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avait  éclate  fur  le  Continent.     L'Ern- 
Î702.  pereur  avait  commencé  les  hoftilités  en, 
Italie.    Il  y  avait  envoyé  le  Prince  Eu 


'  comme»-  gène     qui     s'était     diftingué     contre 
cément  de  \ç$  Turcs.   Ce  général  étsit  né  en  Fran- 
lasucrreence,  du  Comte  de  Soiflbns  de  la  mai- 
1?°2'       fon    de  Savoye  &  d'Olimpe  MancinL, 
l'une  des  nièces  du  Cardinal  Mazarin. 
Emrcii1»06   ®n  ne  l'avait  d'abord  connu  que  fous  le 
nom  de  l'Abbé  de  Savoye.    Louis  XIV 
avait  paru  le  méprifer ;  mais  ce  Prince, 
.avec  le  génie  des  grands  hommes  &  des 
héros,  était  deftiné  à  faire  repentir  ceux 
,qui  ne  lui  avaient  pas  rendu  juftice.    "En 
entrant  en  Italie,  il  furprit  Crémone; 
&,    il     fallut    une    valeur    extraordi- 
naire de   la    part  des  Français  &  des 
Espagnols  pour  repoufler  les  Impériaux 
déjà  maîtres  de  la  Ville, 
dernier  ef-     L'entrée  des  garnirons  Françaifes  dans 
fort  de  la   les  Pays  -  Bas  avait  donné  occafion  à  plu- 
Sce6     fieurs   hoftilités.    B   y  avait  déjà    eu 
pour  ga-    des    rencontres    vives   en    Allemagne, 
gner  les  e-  Les  Pays  -  Bas  -  Unis  &  l'Angleterre-  re- 
ta,s*         nouvellerent  alors  les  anciennes  allian- 
tamUrtx    ces.    La  Reine  Anne  &  les  Etats-Géné- 
i^-giî5"  raux    s'engagèrent    à  réunir  leurs  for- 
ces pour  mettre  des  bornes  à  ce  qu'ils  ap- 
pellaient  la  puiiTance  prépondérante  de 
la  France.    La  Cour  de  Verfailles  tenta 
tous  les  moyens  pour  ramener  les  Etats. 
Le  Secrétaire   Barré    qui  réfidait  à  la 
LamUrtî  j-iaye  depuis  le  départ  du  Comte  d'A' 
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vr.ux,  prdfenta  pour  cet  effet  un  mémoi- 
re   aux  Ecats:  il    repréfenta  qu'il  n'a-  I~02 
vait  pas  tenu  au  Roi  que  .'a  République ,  -- 
■floriilante   &  toujours  heureufe,   ^f^u  clerc 
dant  qu'elle  regardait  fon  étroite  union  435- 
avec  la  Couronne  de  France,  comme  11- 
ne   des  maximes  fondamentales  de  fon 
Gouvernement,  ne  jouit  longtems  d'une 
parfaite  tranquillité  ,   &  des  avantages 
<jue  le  Roi  avait  bien  voulu  iui  accor- 
der   pour  fon  commerce,  par  les  der-     - 
niers  traités  :  que  les  Etats  avaient  vu 
à  quel  point  il  avait  porté  fa  patience  Se 
fa  modération:   Quai  avait  mieux  aimé 
fouflrir  jusqu'à  l'extrémité ,  les  vains  re- 
proches" de  faibletfe  &  de  défiance  de  (es 
forces,  que  de  desabufer  la  République 
en  tournant  fes  armes  contre  des  peuples 
qu'il  regardait  encore  avec  affection  ;  per- 
fuadé  qu'il   était   de    leur  intérêt  d'y 
répondre.    Il  jugeait  qu*i!s  le  feraient 
autïkôt  qu'ils  auraient  recouvré  ce  tems 
de  liberté,  où  ils  régardaient  le  main- 
tien d'une  bonne   intelligence  avec   la 
France,  comme  leur  plus  folide  appui, 
les    démarches    oppôfées   étant   l'effet 
d'un    état    violent.       Il   ajoutait    que 
s'ils  voulaient  rentrer  en  leur  ancienne 
&  fmeere  amitié  pour  lui,  rien  ne  trouble- 
rait le  Commerce  de  leurs  fujets  :  qu'ils  au  • 
raient  le  plaifir  de  les  voir  jouir  fans  trou- 
bles de  tous  les  privilèges, &  de  tous  les 
avantages,  qu'ils  avaient  obtenus,  en  diflfé* 
A  1 
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rens  tems ,  de  la  France  &  de  l'Espagne. 
1/02.  Le  Roi  ,  ajoutait-il,  le  promettra  pour  lui, 
?  &  en  fera  garant  pour  fon  Petit -Fils, 

afluré  que  ce  Prince  voudra  bien  confir- 
mer  les  traités  de  Munster,  de  Nime- 
gue  &  de  Ryswyck.  La  fureté  des 
Provinces,  bien  loin  d'être  menacée  par 
3e  Roi ,  deviendra  le  principal  fujet  de 
fon  attention;  &  pour  l'affermir  pius  fo- 
ndement, il  fera  favoir  aux  Etats  fes 
intentions,  foit  qu'ils  nomment  un  Mï- 
îiiftre  pour  les  apprendre  du  Roi,  foit 
qu'il  en  choifiiîe  un,  pour  venir  repren- 
dre auprès  des  Etats  la  qualité  &  les 
fonctions  de  fon  AmbaiTadeur.  Qu'ils  de- 
vaient cefier  de  craindre  le  voiTinage  de 
tant  de  troupes  qu'ils  voyaient  fur  leurs 
frontières;  -qu'il  dépendait  des  Etats, 
non  feulement  de  les  avoir  pour  amies, 
mais  de  les  faire  entièrement  fortir  des 
Pays-Bas  Espagnols,  &  que  la  paix  réta- 
blie, la  garde  des  provinces  du  Roi  ne  fe- 
rait plus  cemmiié  qu'à  fes  propres  troupes. 
Une  prompte  réfolution  ajoutait-il,  ren- 
dra le  caime  à  vos  Provinces.  La  paix 
&  la  liberté  y  renaîtront  enfemble.  C'eft 
aux  Etats  feuls,. maintenant  confultcs  fur 
le  Gouvernement,  à  décider  ce  qu'ils 
doivent  préférer,  ou  le  repos  &  la  li- 
berté, ou  la  guerre  &  la  ruine  de  leur 
propofi-  Commerce  facrifié  à  des  interdits 
rions  de  la  ces  raifons  expofecs  avec  beaucoup 
SSci/e"  d'art   auraient  fait  imprefiion  fur  des 
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cfprits  moins  prévenus.    Mais  accoutu-  , 

mes  areJouter  la  puiffanceêc  à  foupçon-  1?02. 

ncr  les   vues  des   Françiis,   ils  furent  J ' 

four J s  a  toutes  les  représentations.  Les 
engagemens  qu'ils  venaient  de  prendre 
avec  l'Empire  &  la  Grande -Bretagne  leur 
parurent  plus  fùrs  que  toutes  lespromes- 
fes  des  Français.  La  fùree  le  leur  ter-  *-< 
ritoire  du  côte  des  Pays -lias  Esfpa* 
gno!s  avait  toujours  été  le  grand  objet 
leur  politique  depuis  la  paix  de  Rys. 
wyck.  Us  redoutaient  toujours  le  voi- 
Gnage  des  Français;  &  ils  fe  regardaient 
cor  .i;e  étant  a  leur  merci  dèsque  tou- 
te la  Monarchie  Espagnole,  y  corip.  s 
les  feys-BâS,  quoique  formant  un  en>- 
pire  répare,  tombai:  au  pouvoir  ..'un 
Prince  de  la  maifon  ae  Bourbon.  Leur 
inquiétude  à  ce  fujet,  avair  dc;\  percé 
dans  plufieurs  traites,  où  :  renaient 
des  précautions  extraordina  pour  que,  .  w. 
les  Pays-Bas  Espagnols  t<  ualient  une  u.  89. 
forte  barrière  entre  eux  &  ta  ince.  Louis 
XIV  avait  beau  repréfent  1  qu'un  Roi 
Français  en  Espagne  po  ait  devenir 
bon   Espagnol   &  que  11  s  du  fang, 

outre  qu'ils  s'arTaibliffent  par  le  tems, 
font  toujours  des  nœuds  impuiiïans  con- 
tre les  intérêts  politiques.  Les  Etats 
affectaient  des  alarmes  extrêmes  lur  l'en- 
trée des  garnirons  Françaifes  dans  les 
Pays-Bas;  ils  diraient  qui,  fallait  quel- 
que faùsfaction  à  la  maifon  d'Autriche 
A  3 
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à  qui  l'on  enlevait  une  fi  belle  Monar- 
I~02.  chie.     De  là  les  propofitions  faites  par 

m ■  le  Secrétaire  Barré;  'de  traiter  féparé- 

ment  fur  la  manière  d'aflurer  une  bar- 
rière aux  Provinces -Unies.  11  flattait, 
il  menaçait;  il  ne  négligeait  pas  nonpius 
de  careiîer  l'ambition  particulière  des 
membres  du  Gouvernement,  en  leur  re- 
présentant la  France  comme  intéreflee  k 
ce  qu'ils  fe  maintinrent  fans  Stathouder. 
Il  ne  négligea  même  rien  pour  gagner  te 
ville  d'Àmfterdam  qui ,  par  fon  crédit 
fur  la  Hollande,  pouvait  tant  fur  la  Ré- 
publique entière.  Mais  tout  fut  inutile  ; 
'  on  ne  voulut  rien  faire  fans  confulter  le 
Comte  de  Goes  AmbaiTadeur  de  l'Empe- 
reur &  le  Comte  de  Marlborough,  à  la 
fois  chargé  &  capable  de  négocier.  Auflitôt 
PAmbafïadeur  Autrichien  préfenta  aux 
Etats -Généraux  un  mémoire  concerté 
d'avance  avec  ^eux.  Après  les  avoir  re- 
~cm  n  ''  merciés  de  la  promte  &  fideile  commu- 
nication faite  à  l'Empereur,  du  Mémoi- 
re du  Réiident  de  France ,  il  les 
aiïura  qu'on  ne  manquerait  pas  de  faire 
fur  fon  contenu  toutes  les  réflexions 
qu'il  pourrait  fournir.  Il  ne  doutait  pas 
que  Leurs  Hautes  -Puifîànces  n'euiîent 
déjà  conçu  la  plus  haute  indignation 
des  reproches  continuels  avec  lesquels 
la  France  venait  fi  fouvent  leur  rappeiler 
«    Ses  bienfaits  &fes  fervices  paffés,en  leur 
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reprochant  une  coupable  ingratitude.  Ne 
dirait-on  pas,ajoutait-il.  que  c'eft  ia  France  I  /  02. 
qui  pofa  les  fondemens  de  la  République  &  — 
que  la  valeur  &  la  fagefle  des  habitans 
n'y  ont  contribué  en  rien  ?  Les  cenfures 
&;  les  menaces  continuelles  de  la  Cour  de 
France  devaient  être  bien  fenfibles  à  une 
juiiflànce  Souveraine  &  indépendante. 
Cette  flatterie  injurieufe  du  Mémoire, 
dans  lequel  on  va  jusqu'à -féliciter  les  E- 
tats- Généraux  d'être  plus  maîtres  chez 
eux,  qu'ils  ne  l'étaient  il  y  a  quinze 
jours ,  eft  un  manque  de  bonne  opinion 
de  leur  fage  ile,&  ne  convient  nullement 
à  la  douleur  univcrlelSe  qu'on  voit  en 
routes  ces  Provinces,  fur  le  changement 
funefte  que  la  France  femble  infinuer 
y  être  arrivé.  L'Empereur,  dlfait-il,ne 
doutait  nullement  que  Leurs  Hautcs-Puis- 
fances  ne  rejettaiTent  avec  mépris  tou- 
JBtè  ces  offres  de  la  France,  fur  tout  la 
demande  d'un  Ambafladeur ,  en  leur 
offrant  de  leur  en  envoyer  un  de 
fon  cûté  ;  auffi  fe  contentait -il  de 
de  rappelier  aux  Etats- Généraux  que 
depuis  iongtems,  les  deux  mois  (lipules 
dans  l'article  I  de  l'Alliance  étaient  ex- 
pires, (^ue  la  France  profitait  du  délai, 
en  augmentant  fes  troupes  en  Italie  £c 
dans  le  voifmage  de  la  République,  quril 
t  tems  d'en  venir  a  une  déclaration 
ivert9,pour  opérer  une  divcrfion  avni> 
A-  v 


I  &uene  peur  là 

tageufe;  Que  l'Empereur  les  y  exhor- 
1702.  taie  avec  tout  l'emprefTement  "pofîible  ; 

*• que  l'Angleterre  les  y  invitait,  &  qus 

l'Empire  &  d'autres  puifîances  n'atten- 
daient que  d'être  éclaircis  par  des  faits, 
des  intentions  de  Leurs  Hautes  -  Puiflan- 
ees,  afin  que  les  peuples  de  la  Républi- 
que, leurs  alliés  &  l'Europe  entière, 
fuirent  désabufés  des  vaines  efpérances 
que  la  Cour  de  France  avait  foin  de  fe- 
sner  dans  toutes  les  Cours,  &  notamment 
dans  les  Provinces-  Unies. 

Telles  étaient  les  infiances  de  l'Em- 
pereur à  la  Haye ,  pour  engager  la  Hol- 
lande à  fc  déclarer  ouvertement  con- 
tre la  France;  voici  la  réponfedesEtatSf 
Généraux  an  Rendent  de  cette  Couron- 
ne. Ils  difaient  fe  resfouvenir  toujours 
de  cet  heureux  tems  où  l'intérêt  des 
deux  nations  les  tenait  étroitement  u- 
nîes.  Ils  foutenaient  que  les  Etats  n'a- 
vaient jamais  rien  fait  pour  ceffer  d'être 
avec  le  Roi  de  France  dans  la  même  har- 
monie qu'avec  les  Rois,  fes  prédéces- 
feurs,  qu'ils  avaient  toujours  fait  la  plus 
haute  eflime  de  fon  amitié  ,  qu'ils  en 
avaient  donné  des  preuves  toutes  les  fois 
qu'elles  avaient  pu  s'accorder  avec  la 
Souveraineté  de  la  République  :  Qu'ils 
ne  demandaient  encore  que  lamêmecho- 
fe,  c'eft-a-dire,  le  bien  de  la  paix,  mais 
avec  des  lûretés  raifonnables  pour  leur 
Etat ,  qu'à  la  mort  du  dernier  Roi  d'£&« 
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pagne, les  Etats- Généraux  avaient  hau- 
tement fait  connaître  aux  yeux  de  toute   l~02, 
l'Europe  leurs  intentions  pacifiques;  mais  ■ 

que  la  négociation  entamée  pour  une 
paix  générale  ayant  été  rompue  par  le 
rappel  du  Comte  d'Avaux,  fans  que  la 
République  eût  une  marque  certaine  de 
(a  continuation  de  l'amitié  du  Roi;  mais 
voyant  la  barrière  de  l'Etat  ,  oc- 
cupée par  les  troupes  de  France,  &  la 
Republique  comme  bloquée  de  toutes 
part,  environnée  des  préparatifs  immen- 
fes  du  Roi  &  prête  a  être  entièrement 
enfermée  &  menacée  de  perdre  ks  al- 
liés, les  Etats -Généraux  étaient  dans  la 
néccfîké  d'armer  &  de  demander  du  fe- 
cours  à  leurs  amis  &  à  leurs  alliés. 
Qu'ils  voyaient  aflez  clairement  par 
le  mémoire  préfenté  par  le  Comte 
d'Avaux,  que  leurs  précautions  n'avaient 
pas  été  inutiles;  puisque  le  Roi  était 
réfolu  de  faire  la  Guerre,  &  n'at- 
tendait que  la  faifon  propre  pour  faire 
agir  ks  nombreufes  armées:  Que  d'un 
côté  Leurs  Hautes -Puiffances  ne  fe  trou- 
vaient nullement  coupables  des  reproches 
qu'on  leur  failait;&  que  d'un  autre  côté 
Elles  ne  l'étaient  pas  non  p!us  à  l'égard 
des  chofes,  où  elles  avaient  agi  avec 
beaucoup  de  modération  ,  n'ayant  agi 
que  pour  leur  deifenfe:  que  dans  cette 
ûtuaikm  elles  ne  voyaient  Yoiut  de  quel- 
A  5 
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le  utilité  il  ferait  de  faire  pafTer  un  Et?- 
I~0*2.  voyé  près  du  Roi,,  ou  d'en  recevoir  un 

■  »  de  fa  part,  parceque  dans  les  alliances- 

qu'elles  avaient  faites,  elles  s'étaient  o- 
bligées  de  n'entrer  en  aucune  négocia- 
tion particulière,  fans  la  participation  de 
leurs  alliés.     Qu'elles  étaient  furprifes 
de  voir  que  dans  le  mémoire  qu'on  leur 
avait  adrefTé  ,  on  leur  dêt  que  les  E- 
tats- Généraux  auraient  plus  de  liberté 
dans  leurs  réfolutions,ce  qui  ne  pouvait 
s'expliquer  que  par  la  mort  du  Roi  d'An- 
gleterre, mais  que  le  Réfident  qui  avait 
préfenté  le  Mémoire  fe  trompait  fort^, 
faute    de    connaître    leur    Gouverne- 
ment &  qu'ils  avaient  toujours  eu  la 
même  liberté.   Us  finiffaient  par  déclarer 
«|ue  la  mémoire  des  Princes  d'Orange  &. 
particulièrement  celle  du  Roi  Guillau- 
me leur  était  infiniment  précieufev  que^ 
fon  amitié  leur  avait  été  aufli  glorieulé 
que  profitable  y  &   qu'ils  voulaient  fe~ 
conduire  fuivant  ks  maximes,  ayant  re- 
connu qu'elles   tendaient    toujours  aa 
bien  de  la  République;  bien  loin  d'avoir 
été  préjudiciables  à  leur  liberté  que  d'au- 
tres voulaient  opprimer. 

On  voit  par  ces  raifons  qu'une  haine 
-violente  aveuglait  tous  les  esprits  ;  u'ne 
espèce  de  routine  tenait  lieu  ae  politique  •>. 
&  tout  le  monde  tremblait  pour  la  ruine 
é\i  Syftêmc  dp  l'équilibre  i  dont  pertes 
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ne  r.2  s'était  fait  une  jufte  idée*-  On 
croyait  que  l'équilibre  devait  être  établi   I7C2. 
fur  une  égalité  de  force  entre  la  Maifon  - 

de  Bourbon  &  la  Maifon  d'Autriche,  & 
que  tout  ferait  perdu,  ii  l'une  prenait  un 
ascendant  trop  confidérable  fur  l'autre; 
mais  ce  principe  était  faux.  Mille  exem- 
ples prouvent  qu'on  n'eft  point  ami  pour 
être  du  même  fang  ;  une  Maifon  peut  donc 
acquérir  des  Royaumes  pour  fes  Princes,- 
&  n'en  être  pas  plus  redoutable  à  l'Eu- 
rope. Ii  cil  encore  évident  que  la  puîflan- 
ce  dominante  peut  le  dégrader  \  la  Puiïîan- 
ce  rivale  décheoir,  toutes  deux  même 
fe  ruiner  à  la  fois  ou  fuccefiivement ,  & 
prendre  la  place  l'une  de  l'autre;  fans 
que  la  liberté  des  autres  Etats  foit  expo- 
iée  à  aucun  danger  ;  il  en  réfultera  feu- 
lement de  nouveaux  intérêts,  de  nouvel- 
les alliances,  de  nouvelles  liaifons.  Craint- 
on  qu'il  puifle  y  avoir  une  Puillance  domi- 
nante, fans  qu'il  ne  fe  forme  auflTi tôt  une 
Puillance  rivale?  Ce  ferait  la  crainte  la 
plus  ridicule.  Quel  malheur  extraordi- 
naire elt-  il  arrivé  à  l'Europe,  quand  la 
Maifon  d'Autriche  par  les  Traités  de 
Weftphalie  &  des  Pyrénées,  a  d'abord 
Bédé  a  la  France  la  place  de  Puillance  do- 
minante ;  &  k  l'Angleterre,  depuis  le 
commencement  de  ce  Siècle  ,  celle  de 
Puillance  rivale  ?  •  •  Mtnifcffc 

Mais  Iaraifon  peut -elle  fe  faire  enten-  SntaS" 
cire,  quand  la  palii on  parle  ?    Les  trois  contre  u 
A  6  inr' 
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Puiffances  Ennemies  de  la  France  y  l'Au- 
1702,  triche,  l'Angleterre  &  les  Etats -Géné-- 
-  raux  fe  concertèrent  pour  faire  paraître 

leur  manifefte  le  même  jour  15  de  Mai 
1702.  Le  Roi  de  France,  diraient  les 
Etats  ,  avaient  en  1672  &  1688  voulu 
s'emparer  de  leurs  Provinces  pour  fe  frayer 
la  route  à  la  Monarchie  univerfelle ,  oit 
affaiblir  tellement  l'Etat  &  gagner  le  deflus- 
fur  lui ,  qu*il  eût  été  obligé  de  demeu- 
rer dans  l'inaction  &  de  fe  fé parer  de  fes 
Alliés  :  content  d'admirer  en  filence  la 
PuifTance  Françaiie  foumettant  les  autres 
Potentats  ,  pour  parvenir  enfin  à  fon 
premier  objet  qui  n'était  rien  moins  que 
de  fubjuguer  ces  Provinces,  &  de  les 
dépouiller  enfuite  de  leur  liberté  &  de 
leur  Religion ,  pour  lesquelles  on  avait 
expofé  tout  ce  que  la  République  avait 
de  plus  cher,  pendant  une  guerre  ds 
quatre  vingt  ans,  contre  toutes  les  forces. 
Efpagnoles. 

Il  eft  vrai  que  le  Dieu  qui  veille  fan& 
cefle  fur  ces  Provinces,  y  avait  voulu 
dans  1»  fuite  faire  fentir  fon  courroux 
dans  ces  deux  guerres ,.  à  caufe  des 
grands  péchés  de  (eshabitans.  mais  fa 
bonté  paternelle  n-'avait  pas  voulu 
permettre  que  le  Roi  de  France  exé- 
cutât fes  pernicieux  deifeins.  Au  con- 
traire, elle  avait  tellement  béni  les  armes 
de  l'Etat  &  de  fes  Alliés,  que  la  paix  en 
1677  &  en  1697  avait  forcé  le  Xoi  ùs 
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France  de  reftituer  a  l'Empereur  &  au 

Roi  d'Efpagne  tout  ce  dont  il  s'était  cm-  t~02> 

paré  fur  eux,  contre  la  teneur  du  Traité 

de  Nimegue.  Nous  avions  Heu  d'atten- 
dre que  leTraitéde  Ryswyck:  ferait  exé- 
cuté de  bonne  foi  ;  mai  a  nous  avons  é- 
prouve  que  lorsque  la  France  le  fit,  fon 
intention  n'était  pus  de  l'obferver,  mais 
feulement  de  nous  faire  mettre  bas  les 
armes,  nousdéfunir,  ruiner  notre  Corn» 
merce,  afin  de  continuer  plus  facilement 
dans  la  fuite  fes  vues  ambitieufes.  Pour 
cet  effet  l'on  refufa  publiquement  le  ta- 
rif promis  par  le  fusdit  Traité,  &  lors* 
qu'a  la  fin  on  nous  en  accorda  un  , 
il  fut  fort  désavantageux. 

En  outre,  fans  égard  à  l'article  XV 
du  traité,  nos  fujets  qui  s'établiflent  err 
France  pour  trafiquer,  &  qui  ne  de- 
vaient pas  être  compris  dans  les  charges 
publiques  qui  feraient  impofées  fur  les  E- 
trangers ,  n'ont  pas  laifTé  d'être  écrafés 
des  impofitions  les  plus  exhorbitantes. 

Malgré  tout  cela  la  France  n'a  rienob- 
mis  pour  nous  perfuader  par  toutes  les 
proteftations  imaginables  de  fincérité 
qu'elle  ne  demandait  rien  avec  plus  d'ar- 
deur que  de  conferver  la  paix,  &  éloig- 
ner tous  les  obftaclcs  qui  pouvaient  en 
abréger  la  durée.  Comme  le  Roi  d'Es.. 
pagne  était  d'une  conltltution  très -fai- 
ble, &  qu'en  cas  do  décès,  fa  fuccefilon  pou> 
A  7 
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vait  caufer  de  grands  troubles  en  Euro 
ï~02.  pe,  cela  donna  lieu  à  des  ouvertures 
"  pour  un  traité ,  par  le  moyen  duquel 

eu  pouvait  d?ùn  côté  prévenir  le  trop 
grand  pouvoir  où  le  Roi  de  France  fe- 
rait monté  par  fon  avènement  à-  toute  la 
Monarchie  d'Espagne,  &•-  d'un  autre  k« 
donner  la  jnfte  fatisfaction  à  ceux  qui 
avaient  des  droits  légitimes  fur  cette  fuc- 
ceflion ,  &  conferver  la  paix  générale. 

Sur  ce  fondement  le  Roi  de  France 
avait  fait  un  traité  folemnel  avec  celui 
d'Angleterre  &  cet  Etat,  les  3  ■&  25  de 
Mars  1700.  Nous  avions  efpéré  que  la 
paix  générale  ferait  par -là  maintenue. 
Mais  à  peine  fût -il  conclu,  que  nous* 
éprouvâmes  clairement  que  le  Roi 
de  France  n'était"  point  dans  l'intention 
de  l'exécuter,  &  au  contraire  il  em- 
ploya les  artifices  les  plus  adroits  pour 
rendre  l'Empereur  odieux  au  Roi  Char- 
les, &  pour  obliger  ce  Monarque  à  fai- 
re un  teltament  en  faveur  de  la  Fran- 
ce. 

En  effet  le  Roi  d'Espagne  étant  mortr 
on  a  produit  un  tellament  de  ce  Prin- 
ce, par  lequel  le  Duc  d'Anjou,  petit- 
fils  de  Louis  XIV,  elt  inftitué  héritier 
de  tous  fes  Royaumes  &  Etats.  Dès 
la  publication  de  ce  prétendu  te- 
ftament ,  le  Roi  de  France  a  donné  des 
preuves  de  fon  ambition  déméfurée  & 
du  defir  d'employer  tous  les  moyens 
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poflibles  pour  la  fatisfairc.  En  confé- 
rence, au  mépris  d'un  traité  folemnel  I7©2T. 
le  Roi  de  France  a  accepté  le  referaient;  ■■■ 
il  a  fait  proclamer  le  Duc  d'Anjou  Roi 
d'Espagne  r  il  a  pris  poslesfion  de  tous 
les  Royaumes  «Sx  Domaines  du  feu  Roi  y 
fans  aucun  égard  pour  les  droits  incon- 
teftables  de  l'Empereur,  dont  il  avait  fi 
hautement  reconnu  la  légitimité  dans  le 
traité  ds  partage,  Louis  XIV  ne  s'en 
cft  pas  tenu  la,  il  a  bientôt  après  fait 
occuper  tous  les  Pays-Bas  Espagnols  par 
fcs  propres  troupes,  quoique  les  nôtres 
y  fulTent  en  garnifon  p>  >ur  les  confervcr9. 
du  confentcment  du  Roi  Charles;  par- 
la notre  République  s'elt  vue  coût -a - 
coup  privée  de  la  Barrière  pour  laquelle 
nous  avions  foutenu  deux  ianglantej 
guerres  r&  que  dans  le  traité  de  partage, 
le  Roi  de  France  fût  convenu  que  ces 
pays  demeureraient  à,  l'Archiduc  d'Au^ 
triche. 

Outre  cela  le  Roi  de  France  s'eft  hâ- 
té de  gouverner  despotiquement  le3 
deux  Royaumes,  dont  il  ne  fait,  à  pro- 
prement parler,  qu'un  feul  Etat;&:  des  avis 
venus  d'Espagne  même,  confirment  que  fa 
Cour  de  Madrid  a  cède  a  la  Cour  de 
YerÇdHes  les  Pays-Bas  pour  en  jouir  en 
toute  Souveraineté  &  les  annexer  k  fa 
Couronne. 

g  même  Roi,,  étant  enfin  parvenu 
tu  cemble  de  les  acûrs  par  cette  énorme 
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puiflance  dont  toute  l'Europe  craignait 
I7C2.  avec  raifon  la  grandeur,  n'a  pas  tardé 
— de  faire  palier  en  Italie  une  armée  for- 
midable pour  s'y  rendre  entièrement  le 
maître;  pour  nous  intimider  il  s'eil  fai- 
fi  de  la  Citadelle  de  Liège,  malgré  le 
Doyen  &  le  Chapitre,  &  à  i'inlçu  de 
l'Empereur  ou  de  l'Empire,  fâifant  con- 
duire le  Doyen  prifonnier  fur  les  terres 
d'Espagne. 

Pour  nous  refferrer  davantage  &  nous 
mieux  environner,  &  contre  le  gré  du 
Chapitre  de  Cologne,  il  s'eft  rendu  maî- 
tre de  la  plupart  des  places  de  ceDioce- 
ce  &  fpécialement  des  forteresfes  de 
Bonn,  de  Keyferswert  &  de  Rhin- 
berg,  il  s'eft  mis  en  état  de  faire  k 
tout  moment  des  incurfions  fur  les  ter- 
res  de  notre  République ,  pour  nous  blo- 
quer entièrement ,  il  a  levé  k  fes  propre* 
dépens  un  corps  confid érable  de  troupes 
dans  le  Wolfenbutel,afln  de  pouvoir  nous 
attaquer  de  ce  côté,  il  a  fait  transpor- 
ter au  travers  de  pays  étrangers ,  toutes 
fortes  de  munitions  de  guerre  &  d'Artil- 
lerie pour  renouveller  en  cet  Etat  les 
horribles  feenes  de  1672. 

Non  content  de  nous  nvoir  refîerré  de 
toutes  parts  fur  terre,  il  s'eft  rendu 
maître  de  tous  les  ports  d'Espagne  de 
Napies,  de  Sicile  &  des  autres  lsles  de 
la  Méditerranée  r  de  tous  les  ports  des 
Pays-Bas  Espagnols,  &  tient  avec  les 
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Indes  le  commerce  de  toute  l'Europe, 
d'où  il  peut  exclurre  toutes  les  nations 
commerçantes.  Il  a  encore  tâché  de  per- 
suader au  Roi  de  Portugal ,  de  nous  dé- 
fendre fes  havres,  fans  compter  qu'il  a 
envoyé  une  Escadre  aux  Indes  pour 
s'emparer  de  la  flotte  d'Argent,  où  tant 
de  fujets  de  cet  Etat  &  d'autres  nations 
ont  des  fonds  très-confidérables. 

Nous  voyant  donc  dans  une  fituation 
fi  dangereufe,  nous  avons  été  contraints 
d'armer  autant  qu'il  nous  a  été  pofiible 
tant  par  mer  que  par  terre,  contre  une 
û  grande  puiflaacc  &  un  péril  fi  mena- 
çant, de  demander  a  nos  Voifins  &  à 
nos  alliés  les  fecours  dont  nous  avions 
un  befoin  fi  urgent  ;  ils  nous  ont  été 
aufiitôt  accordés.  Ainfi  nous  trouvant 
en  état  de  rejetter  toutes  les  négocia- 
tions particulières  propofées  par  ia  Fran- 
ce pour  nous  tromper,  nous  nous  fom- 
mes  allies  avec  l'Empereur,  les  Rois 
d'Angleterre  &  de  Prulle  ,  &  autres 
Princes  &  potentats  pour  la  défenfe  de 
notre  Souveraineté -,  &  le  rétabliflemcnc 
de  la  paix  générale. 

Ainfi  pour  prendre  fes  Curetés ,  cha- 
cun de  fon  côté,  L'Empereur  a  envoya 
une  armée  en  Italie  pour  tenir  tète  aux 
Français. 

Outre  cela  l'Empereur  nous  ayant  re- 
quis de  l'affilier  pour  chaîler  les  uoup- 
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pes  du  Roi  de  France  de  l'Ele&orat  de 
1^02.  Gologne  ,   ayant  autant  cjrard  aux  de- 

— -*« mandes  de  ce  Prince  notre  allié  qu'à  no* 

tre  fureté  propre,  nous  y  avons  fait 
marcher  nos  troupes  comme  auxiliaires  9 
pour  faire  diverfion. 

C'eit  ainfi  que  par  les  procédés  des 
Français,  la  guerre  fe  voit  commencée 
&  pouiïee  vivement  en  plufieurs  contrées 
à  notre  grand  regret,  fans  que  nous 
y  ayons  aucunement  donné  lieu,  après 
avoir  pour  toute  demande  fol  licite  feu- 
lement ce  qu'il  importait  absolument- 
à  notre  fureté,  fans  qu'on  ait  jamais 
daigné  nous  faire  réponfe,.  ni  préfenter 
la  moindre  offre  raifonnable.        / 

Le  Manifefte  des  Anglais  ne  faifait  aucu-  • 
ne  mention  duTraité  de  partage,  que  l'An- 
gleterre n'avait  jamais  approuvé  ;  mais  il 
contenait  entr'autres ,  un  reproche  amer 
contre  Louis  XIV  d'avoir  reconnu  le  Prin- 
ce  de  Galles  ;  comme  fi  cette  reconnaiiran- 
ce  eut  porté  plusde  préjudice  aux  droits 
de  la  Maifon  de  Hanovre ,  que  le  vain  titre 
de  Roi  de  France  que  prennent  les  Rois 
d'Angleterre,  n'en  porte  a.  la  Maifon  de 
Bourbon.  La  Reine  Anne  était  d'autant 
moins  à  pardonner  de  traiter  le  Prince  de 
Galles  d'enfant  fuppofé,  qu'elle  favair 
très  -  bien  le  contraire.  Il  y  avait  encore 
dans  ce  Manifefte  un  Article  qui  aurait 
dû  ouvrir  les  yeux  aux  Etats-Généraux 
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Louis  XIV  outré  que  les  Anglais euflent 
interdit  à  fes  fujets,  ainfi  qu'à  ceux  de   IfOT. 
la  République  &  à  toutes  les   Nations 
sommerçantes  ,   l'importation  des  Mar- 
chandifes  étrangères  qui  n'étaient  point 
du  crû  de  leursPays  refpectifs ,  avec  leurs 
Navires,  fuivant  la  fameufe  Ordonnance 
du  Parlement  du  tems  de  Cromwel;  ce 
Monarque,  dis -je  avait  fait  publier  dans 
l'on  Royaume ,  leô-de  Septembre  1701  une 
pareille  défenfe  contre  les  Anglais,  fui- 
vant la  Loi  du  Talion  ;  repréfiaille  fi  lé- 
gitime, qu'elle  mériterait  par  cette  rai- 
fon  d'être  fuivic  par  tous  les  Royaumes 
&  les  Etats.    Quelque  fondée  &  quelque 
conforme  au  Droit  naturel  que  fût  cette 
conduite  de  la  France  ;  cependant  corn . 
me  elle  portait  au  Commerce  des  Anglais 
dans   ce   Royaume  le  même  coup  que 
cette  Nation  ,  avide  de  £ain  ,  avait  porté' 
auparavant  a  celui  des  Hollandais  dans  la 
Grande-Bretagne,  elle  fut  un  des  prin- 
cipaux  motifs    qui  engagèrent  les  An- 
glais à  déclarer  là  Guerre  a  la  France, 
quoique  la  Nation  Ànglaife,   ayant    la 
première     prescrit     en     pleine     paix , 
une    femblable    Loi    ii    tous    les    Peu- 
pies  ,    ne    l'eut    point    regardée   alors 
comme   injuite.  eu    comme  fourniiïant 
le    moindre    lu  jet    de    rupture  ,    mais 
au  contraire  avait  dès  l'année  1678  en- 
tièrement défendu    tout   Commerce  a* 
vec   la   France  ,    comme  extrèmemjn*: 


i^c: 
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préjudiciable  au  Royaume  d'Angleter- 
re. 

'  L'Empereur  qui  avait  plus  de  raiforts  d* 

fe  plaindre  de  Louis  XIV  ,  ne  les  tira 
cependant  pas  toutes   de  faits  fûrs  6c 
vrais.    Il  avança  dans  Ton  manifefte  qu'il 
était  connu  de  tout  l'Univers  que  Louis 
XIV  n'avait  obtenu  le    Teftament   de 
Charles  II  qu'en  corrompant  les  Mini- 
ttres  de  ce  Monarque  &  en  profitant  de 
fa  faibleiïe  de  corps  &  d'esprit,  pour  lui 
faire  figner  unTcftamcnc  qu'il  n'avait  pu 
ni  lire  ni  entendre. 
Tinêai  v.      Cependant  aucune  de  ces  déclarations 
u-i5«      de  guerre  n'irrita  plus  Louis  XIV  que 
celle  des  Etats -Généraux.    Il  ne  put , 
en  faire  la  lecture  de  fang  -  froid.    Ii  ne 
put  s'empêcher ,  en  la  jettant  fur  la  ta- 
ble ,  de  lai  fil  f  échapper  ces  mots  :    Je 
faurai  b*en  faire  encore  repentir  Meffieurs 
les    Marchands    de    Hollande  de   leur 
audace   a   me  décorer  la  guerre.     Ce 
Monarque  fembla  méprifer  d'entrer  dans 
une  multitude  de  raifons ,  pour  répen- 
dre a  la  provocation  des  trois  Puiflan- 
ces.    La  Paix  de  Ryswyck  ,  difait-il, 
conclue  dans   un  tc'ms  où  le    Roi,  en 
vertu  de  la  fupériorité  de  fes  armes,  au- 
rait pu  dicter  la  loi  aux  P ui fiances  Voi- 
tires,  était  une  preuve  éclatante  de  fon 
defir  fincere  de  donner  la  paix  à  fes  fu- 
jets.      L'Empereur     fans    avoir  aucun 
droit  fur  la  Monarchie  .Efpagnole,  cher- 
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chait  par  l'augmentation  de  Tes  Troupes 

&par  laconclufion  d'alliances  ?    à  trou-   1^02.. 

bler  le  repos  de  l'Europe.      Qe  toutes  ■  i 

parts,  fans  que  le  lignai  de  la  guerre  eût 

été  donné  par  des  déclarations  publiques , 

on  avait  interrompu,  par  des  holhiites, 

les  Négociations  qu'il  entamaic  pour  la 

conferver. 

Les  Français  cependant   qui  avaient  Le|Ss  ^"* 
trouvé  étrange  que  l'Empereur  eût  com-  Sitdefûr- 
mence  les  hoftilités  avant  d'avoir  publié  prendre 
fa  déclaration  de  guerre,  ne    fc  firent  Niméguc#  ' 
point  un  fcrupule  de  tenter  de  furpren- 
dre  la  Ville  de  Nimégue,  plus  de  quatre 
femaines  avant  la  publication  de  leur  ma- 
nifelte  ,    qui  ne  parut  qu'au   mois   de 
Juiltet.    Le  Duc  de  Bourgogne,  à  qui 
cette entreprife  avait  été  confiée,  entre- 
prit pour  cet  effet  de  couper  toute  com- 
munication entre  cette  Ville  &  la  petite 
Armée  du  Comte  d'Athlone,  portée  près 
de  Klaarenbcek  entre  Nimégue  &Cléves. 
Athlone  inltruit  à  tems  du  delfein  de 
l'ennemi ,  fe  retira  heureufement  fous  le 
Canon  de  Nimégue,  dont  la  Bourgeoifie 
fit  alors  une  fi  belle  refillance ,  que  jusqu'à 
deux  reprifes,  elle  chaffa  l'ennemi  d'un 
des  forts  dont  il  s'était  emparé.     Les 
Français ,  ayant  enfuitc  attaqué  deux  des 
portes  de  la  Ville  à  la  fois,  en  furent  fi 
vigoureu  Cernent  repouiles,  qu'ils  fe  vi- 
vent contraints  d'abandonner  l'entreprife 
&  de  fe  retirer.     La  confervatum   de 
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Nimegue  était  d'autant  plus  importante 
1702.  à  l'Etat .  que  fi  l'ennemi  s'en  était  rendu 
**— —  maître,  il  lui  eut  été  facile  de  pénétrer 
jusques  dans  le  cœur  de  la  République. 
Cependant  cette  Ville  était  alors  fi  dé- 
garnie  &  li  mal  pourvue,    qu'elle  ne 
pouvait  manquer  d'être  emportée  ,    fi 
Athlone  était  feulement  venu  à  fon  fe- 
cours  une  demie  heure  plus  tard. 
Succès  des     Le  Comte  de  Marlborough  donnait  aux 
AUiés  dans  opérations  une  activité  finguliere.    A  la 
Bas.      "    tête  des  armées  combinées  il  entreprit 
d'attaquer  les  Français  qui  étaient  cam- 
pés entre  Goch  &  Gennep.    Les  pouffant 
de  polie  en  pofte ,  il  parvint  aies  chaffer 
entièrement  de  la    Gueldre  Efpagnole. 
Tmd*i  v.  Marlborough  aurait  bien  voulu  en  venir 
1 1 1  - 1 17,  z  une  action  décifive.    Mais  les  Députés 
des  Etats  a  l'armée  l'avaient,  dit -on  , 
empêché  de  rien  donner  au  hazard.    La 
gloire  des  Armées  Françaifesen  impofait 
encore.    Le  Penfionnaire  Heinfius  &  les 
principaux  Membres  du  Gouvernement , 
craignaient  quelque  revers  qui  engageât 
îe  peuple  à  demander  un  Chef ,   comme 
en  1672.    Leur  plan  était  qu'on  bornât 
la  Campagne  à  la  prife  des  places  de  la 
Gueldre  Efpagnole,  peur  aflurer  la   na- 
vigation de  la  Meufe  &  mettre  impor- 
tante ville    de    Maaftricht    hors     de 
danger.     En     confequence    le    Baron 
d'Opdam  eut  ordre  a'inveltir  Venlo  le 
29    d'Avril  ;     cette    Ville    fe    rendic 
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cinq  jours  après,  au  Général  Cochorn 
qui  dirigeait  ce  fiege.     Stcvensvvaard ,    I~0"2. 
Ruremonde ,  Liège  &  Ton  Château  furent  * 

enfuite  emportés  d'aiTaut.  Ainfi  com- 
mença cette  Campagne;  ce  début  fut 
(fautant  pjus  glorieux,  que  les  Pays-Bas 
Efpagnols  étant  dans  le  parti  de  la  Fran- 
ce,  on  avait  tout  lieu  de  craindre  cette 
PuifTance,  fi  redoutable  à  la  République, 
dans  les  tems  où  ces  Pays-bas  étaient  pour 
elle. 

Le  Comte  de  Marlborough,  «tant  alors    Mnr]hr- 
à  la  têce  des  armées  delà  Grande  -  Bré-  cougheboèv 
tagne  dans  les  Pays-Bas,  après  une  forte  jî(?énéIa" 
oppofition  de  la  part  des  Etats-Généraux.  l-™&s  dis 
Ils  craignaient  que  ce  choix  ne  caufa  Alliés  dans 
quelque  ombrage  au  Roi  de  Suéde  Char-  j?s  Pî1-vs" 
les  XII  leur  allié,  qui  n'aurait  vu  qu'a- 
vec peine  le  Prince  Danois,  revêtu  du 
Commandement ,   &  ils  jugèrent   auffi 
que  fi  ce  Prince  devenait  chef  de  l'ar- 
mée, l'autorité  de  leurs  députés  ferait 
totalement  éclipfée.    Déterminés  par  ces 
raifons,  ils  éludèrent  avec  adrefie  la  de- 
mande de  la  Reine,  &  la  fupplierent  de 
faire  tomber  fon  choix  fur  un  Général 
Anglais,  qui  ferait  également  agréable 
aux  deux  Nations.  Après  quelquesdelais, 
elle  propofa  le  Comte  de  Marlborough , 
qu'ils  acceptèrent  avec  joie,  connairTant  la 
haute  intelligence  de  ce  Seigneur,  &  fon 
génie  dans  la  conduite  des  affaires. 
Jean  Churchill,  Comte  de  Marlborough, 
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était  un  de  ces  efprits  infinuans  qui  fa- 
\  I"C2.  vent  fe  plier  au  génie  des  Princes  dont 
i»«-'  ils  veulent  gagner  la  confiance.    Si  Ja- 

ques eut  régné  plus  longtems,  ce  Comte 
fût  peut  -  être  rentré  dans  le  fein  de  l'E* 
glile  Catholique  ;  mais  il  fut  un  des  pre- 
miers à  abandonner  ce  Monarque  dans 
le  tems  de  la  révolution.  Il  parut  alors 
zélé  partifan  de  l'Eglife  Anglicane,  & 
fut  depuis,  varier  fes  principes  entre  les 
différens  partis  qui  partagent  l'Angle* 
terre ,  pour  fe  prêter  à  celui  qui  fut 
embrafle  par  la  Reine  Anne.  Par  cette 
conduite,  les  changemens  arrives  dans 
le  Gouvernement  de  la  Grand- Bretagne 
n'altérèrent  point  fa  faveur;  il  la  confer- 
va  également  fous  les  trois  règnes.  Sa 
femme  s'étant  emparée  de  l'elprit  de  la 
nouvelle  Souveraine,  on  peut  dire  que 
ce  fut  lui  qui  gouverna  réellement  l'An- 
gleterre jusqu'au  tems  où  la  hauteur  de 
cette  même  favorite  Tentraina  dans  fa 
disgrâce.  Le  bonheur  accompagna  tou* 
jours  fes  armes,  &  après  avoir  comman- 
dé chaque  année  les  troupes  Alliées  avec 
fuccès  pendant  le  cours  de  l'été, il  faifait 
briller  également  fes  talents  pour  la  né- 
gociation durant  le  repos  de  l'hiver.  Les 
Anglais  l'ont  comparé  à  Céfar;  mais  les 
meilleurs  juges  des  exploits  militaires 
ne  lui  ont  pas  été  auffi  favorables .  & 
quoiqu'ils  n'aient  pas  refufé  de  le  mettre 
au  nombre  des  grands  Généraux,  ils  ont 

mar- 
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marqué    beaucoup    plus   d'eftimc  pour 
-Guillaume  presque  toujours  malheureux,  I  ~o; 
que  pour  Marlborough ,  accompagné  de 
la  victoire.    Il  eft  vrai  qu'il  battu  de  très 
habiles  Commandans;  mais  ce  fut  moins 
par  la  fupériorité  de  fcs  talents ,   que 
parce  qu'il   eut  toujours   l'avantage  de 
pouvoir  fciifir  le  moment  favorable,  fans 
£tre  alTujetti  a  aucune  gène,    pendant 
-que  fes  adverfaires  ne  pouvaient  faire  un 
pas  ni  engager  une  action,  fans  avoir  rc- 
qu  les  ordres  d'une  Cour  éloignée,  cù 
ceux   qui  s'étaient  emparés  de  l'elprix 
du  Monarque,  étaient  plus  propres  à  di- 
riger   le    Gouvernement  de  Saint-'Cvr 
que  la  conduite  des  armées.  M-irlborough 
lavait  oppofer  à  l'ardeur  tumultueux 
bouillante  des   Français,  cette  préllncc 
d'elprit  tranquille  &  mefuréc,  qui  dans 
un  combat  feinblait  le  transporter  au- 
de  luis  du  champ  de  bataille,  doii  iî  por- 
tait un  coup  d'ceil  infaillible  fur  les  deux 
armées  ,    &   prenait    enfuite    l'unique 
paru  qui  pouvait  alTurer  la  victoire  a 
celle  qui   agiiVait  fous  fes  ordres.    Son 
avarice   cxcesfivc   n'était   pas  propre   à 
lui  concilier  l'iiffcction  de  fes  inférieurs, 
jnais  il  lui  fuf.ilait  d'en   être  craint  & 
cllimé,  &  fes  premiers  fuccès  lui  afin- 
rerent  tellement  la  confiance  des  trou- 
as, qu'elles  crurent  toujours  marcher 
a  la  gloire  en  combattant" fous  fcs  eten- 

é::rd^. 

Tm.  IX  B 
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Peu  s'en  fallut  que  cette  même  année 
1^02.  ne  mît  fin   à  fa  gloire.    Après  la  cam- 

— pagne  il  fe  rendait  à  Maaftricht  dans  un 

Maribou-   Jacht  avec  vingt -cinq  foldats,  pour  ga- 
rough  ris-   gner  par  eau  la  Haye.    Il  fut  joint  à 
que  de      Ruremonde  par  le  Général   Coëhorn, 
Lu  pouvoir avec  fixante  hommes  dans  un  plus  grand 
desFran-    bâtiment;  &  ils  avaient  encore  pour  es- 
£***•         corte  foixante  cavaliers  qui  fuivaient  le 
rivage;  mais  qui  s'égarèrent  dans  les  té- 
nèbres.    Un  partilan   Français,   caché 
dans  les  rofeaux  avec  trente  -  cinq  hom- 
mes ,  fc  faifit  de  la  corde  du  petit  bâti- 
ment, y  entra  le  piftolet  a  la  main,  & 
fe  rendit  maître  de  tous  ceux  qui  le 
montaient.    Le  Général  Obdam  &  l'un 
des  députés  Hollandais,  étaient  munis  de 
pafle- ports  qu'ils  montrèrent  au  parti- 
jân  ;   mais  le  Comte  avait  négligé  de 
prendre  cette  précaution,  &;  il  eut  été 
infailliblement  fait    prifonnier  fans  une 
préfence  d'efprit  qui  le  fauva.    Il  avait 
par  hazard  dans  fa  poche  un  ancien  pas- 
fc-port ,  au  nom  du  Général  Churchill  fon 
*"  frère;  il  le  préfenta  avec  ailurance,  & 

foit  que  le  partifan  ne  fît  pas  attention 
à  la  date  qui  était  expirée,  foit  qu'il 
fjat  ébloui  par  les  guinées  d'Angleterre, 
il  laifîa  paffer  le  Comte ,  ne  retint  pri- 
fonnier que  ceux  qui  n'eurent  aucun  pas- 
fe-port  il  montrer;  la  barque  continua 
fa  route  après  avoir  été  pillée.  Le  Gou- 
verneur de  Yenloo,  ayant  eu  avis  que 
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îc  Général  Anglais  venaic  d'être  arrêté, 
crut  qu'on  l'emmènerait  à  Gueldres,  &    I/02. 
forcit  aullitôt  avec  avec  fn  garnifon  pour  - 

inveltir  cette  Ville.  Les  Hollandais  con- 
cernés donnèrent  en  même  tcms  des  or- 
dres pour  rafiembler  leurs  troupes;  mais 
elles  devinrent  inutiles  par  l'arrivée  du 
Général  à  la  Haye,  où  il  fut  reçu  avec 
des  transports  de  joie. 

La  fortune  favorila  fur -tout  les  alliés  Heurcufc 
fur  mer.  Ils  fe  propolerenc  les  plus c, /K< '![ T' 
brillantes  entreprifes.  Pour  cet  effet,  i!s^  i?}£ 
équipèrent  une  flotte  de  trente  vaiiléaux  &  Vigo, 
de  ligne  Anglais,  &  de  vingt  Ho  lan- 
dais outre  les  autres  bàtimcns  dont  le  to- 
tal montait  à  cent-foixante  voiles.  Le 
commandement  en  fut  donné  au  Cheva- 
lier George  Rooke,  Vice -Amiral  d'An- 
gleterre. Le  Duc  d'Ormond  fut  nommé 
General  des  troupes  de  débarquement, 
.compofées  de  fept  mille  Anglais  &  de  cinq 
mille  Hollandais.  L'objet  de  cet  arme- 
ment était  la  conquête  de  la  ville  &  du 
port  de  Cadix.  Le  Prince  de  Darraftadc 
en  difait  l'exécution  facile,  au  moyen 
des  correspondances  qu'il  alïurait  pou- 
voir fe  procurer  dans  le  pays  *,  mais  la 
vengeance  feule,  était  le  motif  qui  lefai- 
fait  parler  alnfi.  Il  avait  perdu  le  gou- 
vernement de  Barcelone. 

La  flotte  étant  arrivée  à  l'embouchure 
du  Tnge,  y  attendit  le  Princs  dcDarm- 
lladt,  qui  s'était  rendu  d'avance  à  Lis- 
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bonne  pour  engager  le  Roi  de  Portugal 
ï^02.  à  fejoindre  aux  allies  par  la  crainte  qu'a 

m fur.  lui  infpirer  de  la  puiflance  de  l'Es- 
pagne .Çc  de  la  .France  réunies,  ^ui  ne 
^manqueraient  pas  de  le  chalîer  On  jour 
4e  fon  Royaume.  Ces  raifons  Ipecieufes 
étaient  plus  que  capables  de  décider  le 
Roi  de  Portugal  à  fe  ranger  du  cô:é  de 
l'Archiduc  ;  cependant  il  le  contenta 
pour  lors  de  favoriferfeercttement  les  en- 
nemis de  Philippe  V  &  différa  jusqu'au 
printems  de  l'année  fui  van  te  à  fe  décla- 
rer ouvertement. 
Arrivée  à     Les  préparatifs  que  l'on  faifait  en  Àn^ 

/âçvant  Ca-gieterre  contre  Cadix  étaient  fi  publics; 

^1X*  on  y  procéda  avec  tant  de  Jenteur,  que 

Jes  deux  Rois  eurent  tout  le  tems  né- 
jcefiaire  pour  mettre  cette  Ville  en  état 
de  défenfe.  Les  Espagnol  n'avaient  au- 
cune force  à  oppofer  à  une  defeente  des 
ennemis..  Ils  n'avaient  dans  leurs  ports  que 
très -peu  de  vaifieaux  de  guerre,  &  lors- 
que l'on  apprit  Je  projet  des  alliés,  le 
Marquis  de  Villadarias  qui  commandait 
dans  l'Andaloufie  ,  n'avait  pour  toutes 
troupes  que  cent -cinquante  hommes 
4'Infanterie.&  trente  de  cavalerie.  La 
.garni  Ion  de  Cadix  n'était  que  de  trois 
.cens  hommes,  on  n'entretenait  ni  ma- 
gafins  ni  armes. pour  donner  aux  milices 
«du  pays;  &  à  la  veille  d'une  guerre 
fanglante  ,  cette  Province  fituee  fur  la 
^rpnticre,   était   plus  dégarnie  qu'une 


Province  intérieure  n'aurait  dû  l'être 
dans 'etemsde  la  paix  la  plus  profonde.  Le  1^02, 
Roi  était  en  Italie.  &  l'on  avait  confié  — = — 
le  foin  du  Gouvernement  a  une  Reine, 
dont  l'âge  îembiait  peu  propre  a  l'a d mi- 
niitraùon  d'un  grand  Royaume.  Sans 
argent,  fans  armes,  fans  troupes  de  ter- 
re &  de  mer,  elle  manquait  encore  de 
Oïefs  à- qui  el  e  pût  confier  le  comman- 
dement laôs  une  Province, où  i'afîlctionf 
des  s  était  très-douteufe.    Mal  • 

£rc  des  circonttances  û  fàcheufcs,  cette 
Princefie,  avec  une  prudence  qu'on  ne 
devait  pas  naturellement  attendre  d'une 
Jlciae  de  quinze  ans,  vit  fans  fe  trou- 
ai le  danger  qui  s'approchait.    Bile 
convoqua  les  Minîftre*  du  cabine^  &  leur 
•parla  avec  tant  de  grâces  &  de  force, 
qu'il   n'y    eut  perfonne  qui  n'offrit  fes 
biens  &  fa  vie  pour  la  defenfe  de  la  pa- 
trie.  Les  grands ,  la  nobletle,  le  peuple  Se 
jusqu'aux  ecelelïafuques  &  aux.  moines 
•contribuèrent  à  i'envi,  chacun  félon  fon 
-pouvoir ,  a  fournir  ce  qui  était  le  plus  né- 
celVa'.re.    Les  Milices  furent  armées  & 
toute  la  Province  parut  difpofce  à  dé- 
fendre les  droits  de  la  Couronne,  avec 
toute  la  fidélité  naturelle  à  la  Nation 
Efpagnolc. 

La  Flotte  combinée,  après  être  reftec 
quelques  jours  devant  Li-bonne  ,  &  a- 
voir  reçu  le  Prince  de  1  amftadt,  arriva 
le  23  d'Avril  à  la  vue  de  Cadix  vers  les 
B  3 
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trois  heures  après  midi.  II  était  im- 
1702.  posfible  de  faire  dans  les  formes,  le  fie- 
*'  '■  ■  ■  ge  de  cette  ville,  mais  elle  aurait  été 
dans  un  grand  danger  fi  l'entreprife  avait 
lété  mieux  conduite.  Le  Gouverneur 
Don  Scipion  Brancaccio,  Chevalier  Na- 
politain ,  avait  beaucoup  de  bravoure  & 
de  capacité.  Le  Marquis  de  Villadarias, 
qui  commandait  Jur  la  cote  était,  un  Of- 
ficier très-expérimenté.;  mais  ils  n'avaient 
que  des  milices  mal  armées  &  ce  fut  avec 
cette  faible  défenfe  qu'ils  attendirent  les 
attaques  des  Anglais  &  des  Hollandais 
dont  les  troupes  étaient  aguerries  par  les 
campagnes  précédentes  &  capables  de 
tout,  s'il  y  eut  eu  plus  d'accord  entre 
leurs  Chefs, 

Les  alliés,  en  arrivant  devant  Cadix  ,mi- 
rent  leurs  vaifieaux  en  ligne ,  depuis  la 
pointe  de  faint  Sébaftien  en  s'étendant  en 
face  de  l'Isle.  Ils  envoyèrent  le  24  quel- 
ques bâtimens  pour  fonder  la  mer  dans 
3a  partie  feptentrionale.  Mais  le  Gouver- 
neur fit  un  feu  fi  terrible  qu'ils  n'ofe- 
rent  approcher  des  remparts.  Les  alliés 
commencèrent  le  26  à  débarquer  fur  le 
continent.  Ils  trouvèrent  quelque  réfi- 
ilance  de  la  part  du  Marquis  de  Villada- 
rias  à  la  tête  de  fes  milices;  mais  ces 
.troupes  n'étant  pas  en  état  de  tenir  con- 
tre de  vieux  foldats,  le  Commandant 
les  fit  retirer  au  port  $te  Marie.  Les 
alliés  croyaient    emporter   cette  ville 
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é'emblée;  mais  le  Marquis  fie  fi  bonne 
contenance  qu'ils  tournèrent  du  côté  1702. 
de  Rota,  donc  ils  fe  rendirent  maîtres  ■  ■  '  ' 
fans  peine,  par  la  connivence  du  Gou- 
verneur Espagnol.  Le  Prince  de  Darm- 
ftadt  lui  donna  pour  récompenfe  le  titre 
de  Marquis  au  nom  de  l'Empereur,  mais 
ii  n'en  jouit  pas  longtems.  Yilladarias 
M'envoya  au  gibet  lorsque  cette  Ville 
rentra  fous  la  domination  Espagnole.  Le 
débarquement  finit  le  30,  &  pendant 
ce  tems-U  le  Prince  de  Darmftadt  cou- 
rut le  pays  pour  fe  faire  des  partifans, 
mais  il  ne  put  corrompre  la  fidélité  des 
Commandant 

Lesaliiés  voyant  qu'il  fallait  employer  la 
force,  attaquèrent  la  ville  du  port  Ste 
Marie  le  premier  de  Septembre  ;  &  cent- 
vingt  hommes  qui  y  étaient  en  garni- 
fon  ,  après  avoir  combattus  quelque  tems? 
Je  retirèrent  en  bon  ordre  à  Xérès.  Si 
l'on  peut  en  croire  les  relations  des  Es- 
p-.iols,  les  allies  maîtres  du  port  Ste 
Marie  y  commirent  toutes  les  horreur* 
qui  accompagnent  la  licence  la  pius  ef- 
frénée. Le  lexe  le  plus  faible  y  éprouva 
un  traitement  plus  cruel  pour  lui  que 
la  mort.  Le  meurtre  &  l'incendie  fu- 
rent joints  au  pillage  &  à  la  profonatiôn 
des  Eglifes.  On  y  commit  des  cxzàs  fi 
horribles  que  les  Espagnols  naturelle- 
ment pieux,  conçurent  l'horreur  la  plus 
centee  contre  des  Ennemis  qui  mar« 
»4 
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chant  fur  les  traces  des  Maures,  fenr~ 
*„  C--  blaient  vouloir  également  détruire  leurs- 
— ~—  perforiECs  &  leur  culte.  C'était  mai 
commencer,  fi  l'on  avait  envie  de  ga- 
gner i'amitié  &  la  faveur  de  la  nation, 
Les  Espagnols  les  plus  fages  conçurent. 
Une  telle  averfion  pour  les  alliés,, 
fur -ton:  une  averfion  fi  furieufe  pourles< 
Anglais  que  le  teins  n'a  jamais  pu  l'as- 
fûupir. 

Les  allies  s'emparèrent  enfuite  d'un. 
autre  petit  fort*  nommé  Ste  Catheri- 
ne fur  la  même  côte;  il  n'était  défendu 
oie  par  vingt  cinq  hommes  qui  fe  reti- 
rèrent dans  la  tour,  où  ils  capitulèrent* 
r,e  pouvant  tenir  contre  une  armée  en- 
tière. Le  8  ils  entrèrent  dans  Puerto- 
5  cal  que  les  Espagnols  avaient  abandon^ 
x/Js.  Leur  objet  était  de  s'emparer  de 
Matagorda ,  pour  être  maîtres  de  la  Baye, 
liais  quand  ils  voulurent  en  appro- 
cher ,  ils  reçurent  un  fi  grand  feu  y 
qu'ils  furent  obligés  d'en  différer  l'atta- 
que après  avoir  perdu  bcaucovp  de  mon- 
cJe.  l\  y  avait  au  lit  dans  le  port  quelques. 
\aiiiï.aix  &  huit  galères  de  France  qui 
faivaient  tous  les  mouvemens  des  vais- 
foaux  Anglais  &  Hollandais-,  après  bien 
qgs  attaques  &  des  efforts  redoublés 
pour  rompre  l'Estacade  formée  entre  les 
deux  forts ,  les  alliés  furent  obligés  de 
rembarquer  leurs  troupes  le  17.  L'on 
propofa  enfuite  de  defeendre  à  l'ile  de 


Succejfwn  d'Espagne.  33 

Cadix,  niais  l'Amiral  Rooke,  malgré  le 

D;ic  d'Ormond  &  le  Baron  de  Bar  Gé-  1^02. 

néral  des  Etats  &  les  proteftations  de  **■ ! 

ce  dernier, dirigea  les  voix  dans  le  Con. 
feil  pour  le  retirer  fans  faire  de  nouvel- 
les tentatives. 

Les  alliés  firent  leur  rembarquement 
avec  tant  de  précipitation  &  fi  peu  d'or- 
dre, que  pluficurs  chaloupes  chargées  de 
foldats  coulèrent  à  fond ,  que  les  mi- 
lices du  pays  leur  tuèrent  plus  de  fix 
cens  hommes,  &  que  l'on  oublia  de  fai- 
re provifion  d'eau- douce.  Ainfi  fe  ter- 
mina cette  expédition  dont  on  avait  fait 
les  préparatifs  avec  tant  d'éclat. 

Quoique  la  relolution  prife  par  l'Ami-  Vi&oiw 
ra!  Rooke ,  &  le  Duc  d'Ormond  de  quit-  (%^6s 
ter  la  côte  d'Anda'oufie,  fût  arrêtée  dans  B  * 
un  confeil  de  guerre,  l'Amiral  eut  eu 
bien  de  la  peine  à  faire  valoir  leurs 
raifons  en  Angleterre  ,  fi  le  hazard 
ne  lui  eut  procuré  le  moyen  de  couvrir 
la  honte  de  fa  retraite  par  une  expédi- 
tion plus  glorieufe.  Le  befoin  d'eau 
ayant  obligé  quelques  uns  de  leurs  vais- 
feaux  de  relâcher  fur  la  côte  de  l'Algar- 
ve  pour  faire  aiguade,  le  Capitaine  Har- 
ri  qui  montait  le  Pembroke,  y  apprit 
que  le  Comte  de  Château-Rena'ud,  Vi- 
ce-Amiral Français  escortait  avec  vingt- 
trois  vaillcaux  de  guerre  la  flotte  des 
gallicns  qui  portait  en  Espagne  l'or  & 
l'argent  qu'elle  avait  chargé  en. Amer i- 
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que,&  que  cette  flotte  était  entréedans 
ï^02.  le  port  de  Vigo  fur  les  côtes  de  Galice. 
*  "  L'Amiral  averti  par  Harri  remit  aufiitôt 

à  la  voile,  elle  arriva  devant  la  ville  le 
22  d'Octobre.  Le  tems  était  fi  nébu. 
leux  qu'on  n'apperçut  la  flotte  combi- 
née que  lors  qu'elle  touchait  presque  h 
l'embouchure  du  petit  golfe  fur  lequel 
€ft  fitué  Vigo.  Cette  ville  n'avait  que 
àe  Amples  murailles  avec  un  fort  a  qua- 
tre battions  de  peu  de  défenfe.  M.  de 
Château -Renaud  ne  négligea  rien  pour 
la  fureté  de  la  flotte,  &  après  avoir  fait 
tous  les  préparatifs  que  le  tems  put  lui 
permettre,  ayant  raflemblé  toutes  les 
troupes  &  les  milices  du  pays,  il  réfo- 
lut  avec  ce  peu  de  forces  d'attendre  les> 
alliés. 

Auflitôt  que  la  flotte  combinée  eût 
jette  l'ancre,  quelques  petits  bâtimens 
s'avancèrent  pour  fonder  la  profondeur 
tfe  la  Baye.  Le  Duc  d'Ormond  dépen- 
dit fur  la  rive  méridionale  avec  un  corps 
de  deux  mille  hommes.  Ils  marchèrent 
^aux  batteries  &  aux  forts  qui  défen- 
daient les  vaiflèaux ,  les  attaquèrent  avec 
vigueur  &  les  emportèrent  Tepée  à  la 
main.  Ils  y  perdirent  plus  de  cent  hom- 
.mes  par  la  réfillance  de  $co  Mariniers 
Français  &  de  cinquante  Espagnols,  qui 
fe  voyant  prêts  d'être  forcés,  fe  retirè- 
rent dans  un  vieux  Château.  Quelques 
leras  après  ils  voulurent  faire  une  fortie 
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mais  les  Ennemis  ne  leur  donnèrent  pas 
le  tems  de  fermer  la  porte,  &  entrèrent  1^02. 
avec  eux  dans  le  Château  dont  ils  fe  ren-  ■■ 

dirent  maîtres. 

Pendant  que  l'on  combattait  ainfi  fur 
terre,  les  vaiiïeaux  des  allies  fe  dispu- 
taient à  rompre  l'Eftacade.  Le  Vice-A- 
miral  Hopfon  ,  &  le  Vice -Amiral  van 
der  Goes  ,  réunirent  a  la  forcer.  Les 
efforts  des  Français  ne  retardèrent  que 
de  quelques  heures  le  désastre  de  la  flot- 
te. Les  alliés  maîtres  des  batteries,  les 
tournèrent  contre  eux,  firent  un  feu  ter- 
rible de  toutes  parts,  &  jetterent  une 
quantité  prodigieufe  de  grenades.  Le» 
Français  réfiiterent  longtems;  mais  enfin 
obligés  de  céder  à  la  fupériorité  ,  ils 
mirent  le  feu  à.  leurs  propres  bâtimen* 
&  en  firent  échouer  quatre.  Les  alliés 
ne  huilèrent  pas  de  s'emparer  de  cinq 
vaifieaux  de  guerre  &  de  quatre  galions* 
il  y  en  eut  dix-fept  de  brûlés,  quatre 
d'échoués  &  quatre  frégates  furent  auffi 
brûlées.  Cent  pièces  de  canon  furent 
emportées  avec  une  immenfe  quantité 
d'effets  dont  on  n'a  jamais  pu  lavoir  la 
valeur;  parce  qu'ils  furent  divertis  par 
les  particuliers  qui  n'en  firent  pas  la 
déclaration.  La  perte  des  Français  & 
des  Espagnols  fut  d'environ  deux  mille 
hommes  tués,  &  de  tous  ceux  qui  fe  re- 
tirèrent, il  n'y  en  eut  qu'un  très  petit 
nombre  qui  le  fi  fient  fans  bleHurei.  L'A- 
1< 
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mirai  Espagnol  fut  fait  prifonnier.    Les 
1^02.  alliés  ne  comptèrent  que  neuf- cens  hom- 

i —  mes  de  tués  ou  bleifés. 

Ainfi  fe  termina  cette  expédition  éga- 
lement   célèbre    foit    par    l'audace   de 
l'entreprife  ,  foit  par  le  butin  qu'on  y 
fie ,  foit  par  la  perte  qu'elle  caufa.    Mais- 
tel  eft  le  deftin  de  la  guerre  qu'elle  eft 
fouvent  fatale  à  ceux  qui  triomphent  ï 
Pendant  que  les  Etats- Généraux  ordon- 
naient des  prières  publiques  pour  remer- 
cier le  Ciel  de  cette  éclatante  victoire  y 
plufieurs  mai fons  de  commerce  d'Amfter- 
dam  pleuraient  fur  la  perte  des  Gallions- 
auxquels  on  fait  que  toute  l'Europe  &  fur- 
tout  les  Nations  commerçantes  font  con- 
sidérablement intéreffées.  Quelques  uns  y 
même  demandèrent  une  in demnifation  fur 
les  effets  enlevés.    On  eut  quelque  égard 
k  cette  requête*,  mais  comme  on  exigeait 
des  requérans  des  preuves  de  leur  pro- 
priété, &  que  la  plupart  de  leurs  négo- 
ciations fur  l'Amérique   Efpagnole  s'é- 
taient faites  fous  des  noms  Efpagnols,  pres- 
que tous  furent  obligés  de  facrifier  leur 
intérêt  particulier  k  la  gloire  de  la  Pa- 
trie.   Il  ne  fe  pafla  rien  autre  d'impor- 
tant fur  Mer  cette  année.    Les  Anglais 
s'emparèrent  dans  les  Indes  occidentales 
de  l'Ifle  St.  Chriftophe  appartenant  aux 
Français. 

Les  événemens  avaient  été   balancés 
dans  les  endroits  où  les  Etats  n'avaient 
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aucune  yart  aux  opérât  ons.    Le  Duc  de 
Vendôme  petit  fils  de  Henri  lVr  avait  le  l^OI, 
2.4  May  fait  lever  le  fiege  de  Mantouc  ■ 

au  Prirce Eugène.  Il  battit  le  16  dejdl- 
let  le  General  Viscon-ti  à  Santa  Yittona. 
En  Lombardie,les  deux  partis  s'attribuè- 
rent le  gain  de  la  bataille  de  Luzara, 
où  fe  trouva  le  jeune  Roi  d'Espagne 
qui  en  recueillit  les  avantages ,  puisque 
les  villes  de  Luzara  &  de  Guastalla  lui 
ouvrirent  leurs  portes. 

Ainfi  finirent  les  campagnes  de  la  pre-  i~q~ 
miere  annexe  de  cette  guerre  fameufe.  Les     t    «  *  '  f 
Etats,  animés  par  ces  préludes,  montre-  " 
rent  une  ardeur  finguiiere  pour  en  pres-t  LrcssHplj^ 
fer   la  pourfuite.    En  confequence  vers  landais  °é- 
la  fin  de  l'année  ils  firent  prier  la  Reine  îmknu  les 
Anne  d'augmenter  le  nombre  de  fesTrou-',1'ohlbl" 
pes;  le  Parlement  Britannique  confcntitu 
à  cette  augmentation, mais  il  y  mit  une  TnJaiV. 
condition, ravoir  que  lesEtats  défendraient  L7-VJ3' 
rigoureufement  tout  commerce  avec  la  nu^SsJ 
France  &  l'Espagne.     Le  Duc  de  Mari-  340. 
borough  avait,  avant  fon  dernier  voyage 
en  Angleterre  beaucoup  infillé  là  des- 
fus;   &  les  Députés  Impériaux  &  An- 
glais inlitlaient  d'autant  plus  vivement 
fur  ce  point,  que  les  armées  Françaifcs 
en  Italie, en  Allemagne  &  dans  les  Pays- 
Bas,  difait  -on ,  tiraient  des  fommes  con- 
figurables des  marchands  de  Hollande  & 
d'Angleterre.     L'intérêt  du  commerce, 
le  nerf  de  la  République,  avait  exige  dams 
B  7 
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les  dernières  guerres,  qu'on  ne  touchât 
*r°3-  Pas  ^  cette  corde.    Mais  les  inftancesfu- 
* rent  alors  fi  prenantes  &  les  Etats -Gé- 
néraux étaient   liés  fi  étroitement  avec 
l'Angleterre  ,.  que,  malgré  l'oppofkion 
de  plufieurs  Provinces,   ils  facrifierent 
l'intérêt  national  à  celui  de  leurs  confé- 
dérés. Mais  l'efprit  de  commerce  fut  trou- 
ver des  artifices  pour  éluder  cette  défen- 
ReboHtet    fe.    Les  Banquiers  employèrent  les  noms 
vu.  277.   de  marchands  établis  dans  les  pays  neu- 
tres; &  par  l'appât  d'un    gain    léger  „ 
ils  continuèrent  les  mêmes  correspon- 
dances avec  fécuritc. 
Piife  de         Les  Etats,  s'étant  concertés  avec  l'An- 
JUiinberk.  guerre  pour  ajouter  vingt  mille  hom- 
mes aux  troupes  combinées,  pour  Ut  cam- 
pagne dans  les  Pays-Bas,  n'attendirent 
pas  que  les  Français  ouvrirent  la  cam- 
pagne   fur    le    Bas- Rhin    &    dans    les 
Pays-Bas.     Les  commencemens  furent 
d'un  augure  favorable:  Rhinberk  fe  ren- 
dit aux  Troupes  Pruffiennes  commandée* 
par  le  Général  Lottun  qui ,  après  un  allez 
long  fiege,  emporta  de  même  la  ville  de 
Gueldre.  Mais  les  conquêtes  les  plus  im* 
'  portantes  furent  faites  par  Marlborougru 
La  Reine  Anne  pour  récompenfer  les 
fervices  que  ce  Général  avait  rendu  k 
PEtat,  tant  dans  les  négociations  qu'a 
Ja  tête  de  fes   armées  ,    l'avait   élevé 
à  la  qualité  de  Duc.      Cette  Princes- 
se le  deflinait   au  commandement  d%$ 
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troupes  Anglaifcs,  qu'elle  envoyait  en 
Flandres,  &  les  Etats-Généraux  l'ayant  re-  I JTDJ, 
connu  aufll  pour  Général  des  leurs,  il  fe  *  ■  '  - 
rendit  à  la  Haie  le  17  de  Mars  pour  com- 
mander en  chef  l'armée  des  alliés.  Il 
eut  de  fréquentes  conférences  avec  le 
Grand  Penfionaire  Heinfius  &  avec  le 
Comte  Henri  de  Nafiau ,  Seigneur  d'Où- 
werkerke,  qui ,  conjointement  avec  le  Ba- 
ron d'Obdam,  avait  fuccedé  au  Comte 
d'Athlone.  Ayant  réglé  le  plan  des  o- 
pérations  de  la  campagne,  le  Duc  pafTa 
dans  le  Brabant,  &  vint  camper  entre 
Tongres  &  Liège.  Cette  pofition  le 
mettait  à  même  de  fe  porter  fur  Bonn 
dont  le  liège  devait  fe  faire  par  le  Baron 
d'Obdam  &  par  lui,  fuivant  qu'il  avait 
été  réglé  à  la  Haie.  En  confêquence 
le  Baron  devait  commander  les  trou- 
pes des  Provinces  -  Unies  fur  le  Rhin ,  & 
le  Général  d'Ouwerkerke  fur.laMeufe. 

Bonn  elt  une  des  principales  villes  de 
l'Archevêché  de  Cologne  &  la  réfidence 
de  l'Electeur.     L'Archevêque  Clément, Pnft  <fe 
frère  de  l'Electeur  de  Bavière,  qui  dc-j^TomS. 
vait  ion   eledtion  à  l'Empereur,    ayaitdérés, 
changé    d'intérêts ,    s'était    attaché   à 
la  maifon  de  France,  &  avait  reçu  dans 
Bonn  des  troupes  de  Louis  XIV.     La 
place  fut  invcliic  le  24  &  le  25  d'Avril 
par  le  Général  Bulaw,  à  la  tête  de  la 
cavalerie  Anglaife  &  Hollandaiic,  &  par 
le    Général    Fagel  ,    avec    l'infanterie 
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des  mêmes  nations.    L'armée  des  alliés 
.1^03-  était  alors  augmentée  de  vingt  mille  hom- 

■ mes ,    donc  le  Parlement  d'Angleterre 

avait  confenti  à  faire  payer  la  moitié  de 
la  folde ,  a  condition  que  les  Princes  d'Al- 
lemagne Te  chargeraient  de  l'entretien 
des  troupes.  Le  Général  Coehorn  ar- 
riva le  26  au  fiége,  &  dispofa  trois  at- 
taques, l'une  du  côté  du  Rhin  ,  qu'il 
fe  chargea  de  diriger  en  perfonne  con- 
tre le  fort  qu'on  appelle  de  Bourgogne; 
les  autres  contre  le  corps  de  la  place, 
fous  les  ordres,  du  Prince  de  Hefle-Cas- 
fel  &  du  Général  Fagcl.  La  nuit  du  3 
au  4  de  Mai  ou  ouvrit  la  tranchée,  mais 
dès  le  lendemain  les  asfiégés  firent  un 
feu  fi  terrible  &  fou  tenu  avec  tant  de 
vigueur  les  jours  fuivans,  que  les  alliés 
perdirent  un  grand  nombre  d'hommes. 
Leurs  batteries  ayant  été  drciTées,  ils 
commencèrent  à  répondre  au  feu  de  la 
place.  Ils  avaient  cent  pièces  de  canon , 
cinquante  mortiers,  &  fuivant  le  nou- 
veau fyftêrae  que  l'on  commença  de  fui- 
vre  dans  cette  guerre,  ils  rendirent  les 
attaques  fi  vives  ,  qu'il  fut  impofiible 
aux  afiiégés  de  reparer  les  brèches,  ni 
même  de  s'y  préfenter,  fans  être  écra- 
lés  par  les  boulets  &  par  les  bombes.  Le 
8 ,  les  alliés'  rompirent  à  coups  de  canon 
la  chaîne  qui  attachait  le  pont  volant 
que  les  Français  avaient  fur  le  Rhin,  & 
il  fut  entièrement  brifé  par  l'artillerie 
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ics  affiéçeans.    Le  lendemain  l'on  allait 
donner  l'aiTaut ,  lors  qu'on  apperçut  que  I~°3 
k:s    Français   faifaient  retraite    fous  les 
ordres*  de  M.  de  Rabutin  Commandant 
du  fort ,  &  que  pour  la  couvrir  ils  avaient 
mis  le  feu  a  quelques  bâti  mens  dont  la 
fumée  Comblait  les  dérober  a  l'œil  des 
aîïiégeans.    Mais  ceux-ci  s'en  étant  ap- 
perçus,  entrèrent  dans  le  fort  avnnt  que 
les  Ennemis  enflent  eu  le  tems  de  fortir, 
en  paflerent  plufieûrs  nu  il  de  l'Epée  & 
firent  quarante  prifonniers.    Le  13   les 
Français  firent  une  fortic,  cnclouçr^nt 
frx  pièces  Je  canon,  &  itx  mortiers  6c 
tuèrent  beaucoup  de  monde  aux  alliés. 
Cela  n'empêcha  pas  que  le  foiF  du  mê- 
me jour  ils  ne  filïent  une  attaque  fi  vive, 
qu'ils    fe    logèrent  fur   la   contrefearpe. 
Enfin  le   15  tout  le  front  de  l'attaque 
ne   faifant   plus  qu'une  grande  brêciic, 
ils  fe  disposèrent  à  donner  l'alîiut.    A- 
vant  d'en  venir  à  cette  extrémité,  Mirl- 
boroujçh  fit  fommer   le  Marquis  d'Allè- 
gre Gouverneur  de  Sa  place  de  fe  ren- 
dre.   Le  Marquis  convaincu  de  l'impos- 
fibiiité  de  tenir  plus  longtera*,  battit  la 
chamade;  les  conditions  furent  réglées 
le  lendemain,   &  on  lui  accorda  tous  les 
honneurs  que  méritait  fa  belle  dofenfe; 
mais  il  fut  réglé  que  les  folJatj  Alle- 
mands à  la  foldc  de  l'F,iec"teur ,  auraient 
la  liberté  de  quitter  fou  ferviee,  s'ils  le 
jugeaient  &  propos ,    fans  pouvoir  être 
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regardés    comme    défertcurs.      C'était 
ï  703.  s'aiïurer  finement  des  recrues. 
»"  "         m   Dans  les  articles  de  la  Capitulation, 
il  n'y  eut  rien  de  réglé  par  rapport  à 
la  Religion  Catholique -Romaine,  &  il 
iut  dit  qu'on  s'en  rapporterait  au  Cha- 
pitre de  Cologne,  qui  décida  qu'il  n'y 
aurait  rien  d'ihnové  à  ce  fujet ,  fur  quoi 
ie  Général  Anglais  ne  fit  aucune  diffi- 
culté.   Ce  fut  un  effet  de  fa  politique: 
\    les   partifans  de  la  maifon  de  Bourbon 
publiaient  pur-tout  que  les  pulifances  ma- 
ritimes avaient  principalement  en  vue 
dans  iZllc  guerre  d'étendre  lu  Hci:£iQfi 
Proteftante.     Quand  le  Duc  fut  maître 
ie  Bonn,  il  en  fit  démanteler  les  fortifi- 
cations, trouvant  cette  place  trop  éloi- 
gnée pour  la  pouvoir  conferver. 
Campagne  '    Pendant  que  les  alliés  étaient  occu- 
pes ^ays-  pés  à  ce  fiege ,  le  Maréchal  de  Villeroi 
*a3#  que  Louis  XIV  avait  nommé  pour  com- 

mander l'armée  de  Flandres,  ayant  fous 
fes  ordres  le  Maréchal  de  Bouliers,  ras- 
sembla à  Bruxelles  une  armée  decinquan- 
'  te -quatre  bataillons  &  de  cent -trois  es- 
.cadrons,  non  compris  trois  corps  détachés, 
&  marcha  à  Tongres  le  10  de  Mai.  Cet- 
te ville  fut  emportée  le  môme  jour,  & 
la  garnifon  fut  faite  priionniere  de  guer- 
re. Cette  place  n'avait  que  des  fortifi- 
cations de  terre  &  n'était  pas  fufeepti- 
ble  de  défenfe.  Le  Maréchal ,  en  fe  ren- 
dant maitre  de  cette  ville  avait  en  vue 
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la  conquête  de  Maallricht  ;  mais  le  Gene- 
ral prévint:  ce  deflein,  en  confervant  a   I~°3' 
une  lieue  de  cette  ville  un  camp  crûs  tort ,  ■- 

occupé  par  toutes  les  troupes  qui  n'a- 
vaient point  été  employées  au  fiege  de 
Bonn.  , 

Malgré  cette  précaution  M.  de  Ville- 
roi  espérait  profiter  de  l'abfence  de  ce 
Général  pour  furprendre  ces  troupes.  Il 
marcha  toute  la  nuit  du  14  au  15  pour 
tomber  fur  elles  au  point  du  jour.  Mais 
l'artillerie  n'ayant  pu  fuivre  avec  autant 
de  diligence,  fon  armée  ne  put  être  en 

Ivjtoi  I  '*»    «••'*   m~%*A'\         fcx    /-tu*    i^onnO    '*»    rt*rv*m 
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aux  allies  de  faire  un  mouvement  pour  fe 
mettre  a  couvert  plus  prèsdeMaaftricht, 
dans  une  fi: nation  il  avantageufe,  que  le 
Général  Français  jugea  impoiTible  de  les 
attaquer.  11  le  rabattit  fur  Tongres,  &: 
abandonna  cette  place,  après  en  avoir 
fait  fauter  la  tour  &  les  portes.  Le 
refte  du  mois  de  Mai  &  la  plus  grande 
partie  du  mois  de  Juin  fe  paflerent  ea 
marches  &  en  contremarches.  Les  Gé- 
néraux Français,  voyant  que  les  alliés 
étaient  plus  nombreux,  fe  contentèrent 
de  les  tenir  en  échec  &  de  chercher  à  les 
troubler  dans  les  opérations ,  fans  en  ve- 
nir à  une  adtion  générale,  a  moins  que 
des  circonflances  favorables  ne  les  mit  1 
même  d'y  trouver  un  avantage. 

Dans  tous  ces  mouvemens  les  deux  ar- 
mées fe   trouvèrent  û  proches  qu'eUes, 
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n'étaient  réparées  que  par  la  rivière  du 
IT°3  Jaj.  Le  Duc  de  Marlborough  avait  rame- 
— —  né  au  camp  les  troupes  qui  avaient  fervi  X 
l'expédition  do  Bonn  ,  &  fon  armée 
était  alors  de  cinquante -neuf  bataillons 
&  de  cent-trente  escadrons.  Il  forma  U 
projet  d'attaquer  les  lignes  de  la  Flan- 
dres &  du  Brabant  Espagnol  que  les  Génc: 
raux  Français'  s'occupaient  particulière- 
ment à  garantir  ,  en  fuivant  toujours 
leur  plan  de  delenfive.  Pour  mieux  rc- 
■uffir  dans  fon  delfein,  le  Général  An- 
glais voulait  attirer  les  Français  à  une 
Dïitai'ie,  où  fl  cfpéfaît' profiter  de  latu* 
périorité  de  fes  troupes;  mais  au  rap- 
port des  hiftoriens  Anglais,-  les  Géne^ 
raux  Hollandais  s'y  oppofererk ,-' ou  pnr 
jaloufie  ou  par  timidité,  &  voyant  que 
l'ardeur  du  Duc-  pourrait  l'emporter  lut 
leur  réferve,  ils  demandèrent  &  obtin- 
rent que  les  Députés  des  Provinces  -li- 
mes, qui  étaient  dans  te  eamp^asfiftas*- 
fent  aux  Confeiîs  de  Guerre.  Ces  timi- 
des Bourgeois,  plus  accoutumés  a  trai- 
tir  des  affaires  de  commerce  que  des  o- 
pérations  militaires,  portèrent  dans  le 
Gonfeil  cet  éfprit  de  précaution  fi  peu 
propre  aux  grandes  entreprifes,  &  firent 
échouer  tous  les  projets  que  le  Duc 
avait  formés  pour  amener  une  action  gé- 
nérale. 

Après  beaucoup  de  délibérations  &de 
lenteurs  on  s'en  tint  au  mauvais  parti. 
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Ce  fut  de-  partager  l'armée  en  pîufieurs  ' 
corps  pour  attaquer  en  même  tems  les  I?0"^ 
lignes  en  differens  cr.droits.  — 

Le  Gênerai  Spaar  fc  enar^ea  d'actaquer 
b  partie  qui  était  au  de  là  de  L'Escaut, 
dans  le  pays  de  Waés,  !e  Général  ,Coè- 
horn  ,  entreprit  de  forcer  le  paflage  dans 
le  territoire  de  Huist ,  &  le  General  Ob- 
dam,  parti  de  Bcrg-op-Zoom  avec  un 
autre  corps  d'armée,  devait  entrer  dans 
les  plaines  d'Anvers  ,  pendant  que  le 
Duc  de  (Viarrborbugh  fe  porterai c  fur 
les  lignes  du  Brabant.  Ce  partage  de 
l'armée  donnait  a  la  vérité' une  armée  à 
commander  à  chacun  des  Généraux  Hol- 
landais, mais  iis  ne  reçurent  pas  en  mê- 
me tems  les  talens  qui  mènent  a  la  vi- 
ctoire, &  la  caufe  commune  fou  tir  it  beau- 
coup de  ce  partage. 

Les  lignes  défi  Français  s'étenjaient 
dans  le  Pays  de  Waés  fur  les  frontières 
de  la  Fendre  Espagnole,  depuis  Oilen- 
dc  jusqu'à  l'Escaut ,  un  peu  au  deilus 
d'Anvers  ;  On  y  avait  élevé  des  forts, 
&c  fait  des  retranchement  don:  la  °;arde 
avait  été  confiée  au  Comte  de  la  Mo- 
tne  avec  quatorze  bataillons  &  quatre 
régimens  de  Drag  Coeaorn,  ayant 

paile  l'Escaut  \  Et  le  premier  fon  at- 
taque à  la  points  de  Callon  &  força  ai- 
les lignes  que  grande  éten- 
due empêchait  de  pouvoir  garder  égale- 
Kicnt  partout  Le  Baron  de  S.>aara  fei- 
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gnit  une  marche  du  côté  de  Bruges  ; 
IfO^*  mais  le  27  de  Juin  il  tourna  tout- à  - 
»  coup  vers  Stecken  ,   &  entra  dans  les 

lignes.  Il  y  trouva  fept  Bataillons  qui 
fe  défendirent  avec  la  plus  grande  va- 
leur ,  mais  la  fupériorité  du  nombre  les 
força  d'abandonner  leur  poite.  Les  A\* 
liés  y  perdirent  un  Colonel ,  deux  Lieu- 
tenans-  Colonels,  dix  Capitaines &t rois- 
cens  -  douze  Soldats.  Ils  eurent  un  grand 
nombre  de  blelTés ,  entre  lesquels  fut  le 
Baron  &  plufieurs  des  principaux  Offi- 
ciers. Cette  conquête  ouvrait  aux  Al- 
liés toute  la  Flandre  Espagnole.  Mais 
pour  entrer  dans  le  Brabant ,  il  fallait 
qu'ils  s'emparaffent  de  celles  d'Anvers 
que  gardait  le  Marquis  de  Bedmar.  La 
grande  Armée  où  étaient  le  Duc  de 
Mariborough  &  M.  d'Ouwerkerke  , 
s'avança  entre  Louvain  &  Malines  pour 
attaquer  de  ce  côté-là;  pendant  que  le 
Général  Coëhorn  fe  tenait  a  la  gauche 
de  l'Escaut  pour  tenir  en  échec  le  Mar- 
quis de  Bedmar,  &  que  le  Baron  d'Ob- 
dam  avec  un  corps  de  quinze  mille  hom- 
mes fe  fortifiait  dans  un  camp  entre  Ec- 
keren  &  Capelle,  environ  deux  lieues 
au  Nord-Elt  d'Anvers. 
Bataille  Les    Maréchaux   de    Villeroi  &  de 

*  Etkcrcn'Boufflers  formèrent  alors  le  defiein  , 
d'accord  avec  le  Marquis  de  Bedmar, 
de  couper  le  Baron  d'Obdam,  &  d'en- 
lever, s'il  était  pôiïible,  le  corps  qu'il 
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commandait;  profitant  de  la  marche  du 
Duc  de  Marlborough  qui  fe  portait  fur   T703< 
Anvers ,   ils  firent  avancer  leur  armée  * 

vers  Dicft.  En  même  tems  M.  de  Bouf- 
flers  avec  trois  mille  hommes  de  Cava- 
Ierie&  trente  compagnies  de  Grenadiers 
arriva  le  30  de  Juin  à  fix  heures  du  ma- 
tin au  quartier  du  Marquis  de  Bedmar. 
Il  fe  joignit  a  eux,  avec  les  troupes  qu'il 
commandait  ;  &  ils  continuèrent  leur 
marche  au  nombre  de  vingt  -  huit  ba- 
taillons 8z  de  quarante -huit  escadrons. 
Le  General  Obdam  n'avait  que  treize 
bataillons  &  vingt -fix  escadrons.  Il 
avait  à  fa  droite  un  terrein  bas  ,  qui 
n'eft  que  marais,  &  s'étend  l'espace  de 
plufieurs  lieues  le  long  de  l'Escaut. 
Ce  Canton  ferait  impraticable  fans  les 
chausfées  que  l'on  a  élevées  pour  con- 
duire à  quelques  villages  ,  &  aux 
digues  qui  retiennent  les  eaux  de  i'£s- 
eau  t. 

Le  Général  Obdnm ,  fur  quelques  mou* 
vemens  dos  Français,  avait  déjà  renvoyé 
fes  gros  bagages  a  Berg-op-zoom,  & 
comptait  s'y  retirer  avec  fes  troupes; 
m?is  le  Maréchal  de  Boutilers  s'était 
déjà  emp;iré  de  Hoeven  ,  d'Oudcren  , 
de  Muysbroeck,  de  Capelle  &  des  au- 
tres polies  qui  pouvaient  faciliter  la  re- 
traite des  Hollandais  a  Bcrg  -  op  -  zoom 
ou  à  Lillo  ,  avant  que  le  Général  Ob- 
fût  que  les  Ennemis  étaient  fi  pre* 
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de  lui ,  &  qu'ils  allaient  le  prendre  en 
1^03.  flancs.    Les  Hollandais  n'avaient  d'autre 

r ■  reflburce  que  celle  de  tiicher  de  gagner 

Lillo  en  fe  rendant  maître  des -chauïTées 
&  en  forçant  les  paflages  à  Ouderen  , 
yiimendonc  &  Comic-nltein  pour  arriver 
à  la  grande  digue  de  i'Escaut.  Aufiitôt 
que  le  Baron  reconnut  la  pofkion 
iâcheufe  où  il  s'était  laifle  réduire  , 
il  fit  prendre  les  armes  à  les  troupes  , 
compofees  de  Hollandais  &  d' Allemands 
de  Saxe -Gotha  ,  de  Munlter  &  de  Hol- 
ftein  .&  envoya  le  Brigadier  Général 
Schulembourg  avec  cinq  cents  Dragons 
pour  reprendre  Hoeven.  Ils  y  firent 
des  prodiges  de  valeur;  mais  les  Fran- 
çais étaient  trop  bien  retranches  &  fur- 
tout  en  trop  grand  nombre  ,  pour  qu'il 
Fût  poflible  de  les  y  forcer.  ^  Le  Gene- 
ral Schulembourg  fut  d'aoord  plus  heu- 
reux du  côte  d'Ouderen,  &  avec  deux 
Bataillons ,  il  réuflît  à  en  déloger  les 
Français  qui  s'y  étaient  établis.  Mais  il  ne 
relia  pas  longtems  d-ms  cette  pofition. 
M.  de  Boufflers  fit  marcher  à  la  droite 
le  Comte  de  Guiscard  &  le  Duc  de 
Guiche  avec  fix  Bataillons  qui  reprirent 
Ouderen ,  &  lui-même  avec  vingt  deux 
bataillons  &  dix  pièces  de  Canon  at- 
taqua Eckeren ,  dont  il  fe  rendit  maî- 
tre après  une  vigoureufe  réfifiance. 
Ainfi  les  Français  étant  maîtres  d'Oude- 
ren qu'ils  avaient  repris,  'ks'écantem- 
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vjfcré  du  Canon  que  les  Alliés  y  avaient 
amenés,  &  le  Maréchal  de  Boufflers  te-   I/OJ 

nant  tous  les  patfages,  il  Yemblait  que ■■ 

l'armée  du  Général  Cbdam  n'attendait 
plus  que  le  moment  qui  les  pouiïerait 
dans  les  marais  où  elle  ai  fait  périr  mife- 
rablement,  ou  fe  rendrait  prifonniere  de 
guerre.  Les  Généraux  Page!,  Eberfied 
Dohna  &  Hompesch  fefoutenaient  à  la  te  • 
te  de  leurs  troupes  avec  toute  la  valeur 
qu'infpire  le  défespoir  à  de  braves  gens 
malheureux.  Ils  fe  défendaient  de  poste 
en  poste,  quand  il  parut  un  nouveaa 
corps  d'Espagnols  qui  venaient  d'Anvers 
par  la  grande  Digue  de  l'Escaut;  il 
avait  gagne  le  Fort  St.  Philippe  d'où  il 
donnait  la  main  au  corps  que  comman- 
dait le  Marquis  de  Bedmar.  Ce  renfort 
renfermait  de  tous  côtes  les  troupes  da 
Baron  d'Obdam,  qui  fe  trouvèrent  entiè- 
rement refîerrées  entre  Anvers  <Sc  l'ar- 
mée du  Maréchal  de  Boufflers.  Le  Gé- 
néral Hollandais  ne  voyant  plus  aucun 
falut  pour  fon  armée,  prit  la  réfolution 
de  fe  fauver  lui-même  avec  quelques 
uns  de  fes Officiers  Généraux;  la  retrai- 
te leur  fut  frxile,  pareequ'  ayant  jette 
tout  ce  qui  pouvait  les  faire  "reconnaî- 
tre, &  qu'il  parlait  très-bien  te  français  ^ 
ils  parlèrent  Bu  travers  de  l'armée  Roya- 
le, où  on  les  prit  pour  des  Officiers 
de  la  nation ,  &  après  pîufieurs  danger» 
ite  parvinrent  a  fe  retirer  dans  Brcda. 
Tm.  IX.  C 
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La  fuite  du  Général  qui  laiflait  le  com- 
Ï^C'3«  mandement  r.ux  Généraux  Slangenberg 
>  &  Tilii,  n'abbattk  point  le  courage  de 

ces  troupes.    Elles  le  battirent  avec    4 
même  arui.ur,  tant  iur  les  chauffées  que 
fur  ies  taius,  &.  même  dans   ies  lieux 
bas,  partout  où  elles  pouvaient  tenir  fer- 
me.   Officiers  &  foldats,  femblant  ne  pas 
connaître,  ou  du  moins  méprifer  le  dan- 
ger, s'eiançaient,  avec  un  acharnement 
qui  tenaic  de  la  fureur,  au  milieu  des 
Français:  fouvent  on  les  repoufle,   ils 
peraent  du  terrein  ;  mais  ils  le  regagnent 
bientôt ,  couverts  de  teur  fang  &  de  ce- 
lui   de    leurs    redoutables    adverfaires. 
Vingt  mille  foldats  refierrés  dans  ces  pas- 
fages  étroits,  femblent  fe  disputer  à  qui 
pourra  le   plus  donner  ou  recevoir  des 
coups;  &  quand  la  longueur  du  combat 
force  ceux  qui  font  accables  de  lafiitudeà 
reculer  quelques  pas  pour  fe  repofer  fur 
leurs  armes  dont  ils  ne  peuvent  presque 
fupporter  la  péfanieur,  leur  place  eft  a  i'in- 
ftant  remplie  par  le  rang  qui  les  fuit. 
Les  Français  redoublent  ct'efforts  à  me- 
fure  de  la  refiftance  qu'on  leur  oppofe  ; 
les  Ennemis  chancelent ,  paraiflent  fuc- 
comber  Jes  munitions  leur  manquent,  & 
iliemble  que  le  moment  ell  arrive  ils  vont 
mettre  bas  les  armes; s'ils  ne  veulent  pas 
xous  périr  dans  les  marais:  mais  tout-à-coup 
Jes  Hollandais  mettent  la  bayonv.ee te  au 
bout  du  fufii  ^  fe  portent  de  nouveau  fur 
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le  village  d'Ouderen  qui  eft  le  feul  en- 
droit par  où  ils  peuvent  faire  retraite.   T"C^ 

Le  Général  Fagcl&  le  Comte  de  Do'nna  fe ~ 

précipitent  au  travers  de  la  val  ée 
avec  quatre  bataillons.  lis  entrent  dans 
l'eau  jusqu'à  ta  ceinture  pour  approcher 
de  ce'viluige  %c  i'atCLiquer  de  deux  cô.es 
ditfercns.  Ei  même  cèms  le  Comte  de 
î  ',a  la  tête  d  un  corps  confiderablede 
d'a^ons  loutenu  de  l'artillerie  qui  iui 
relie,  force;  le  paila:.e  lur  la  levée,  &; 
féconde  du  Générai  Hoorpesch  ,n  ii  corn- 
mande  la  Cavalerie,  renvcrle  a  Ion  tour 
les  Ennemis,  <Sc  les  ob  ige  a  céder  enfin 
ce  village  est  quatre  pièces  de  canon  donc 
ils  s'étaient  emparés.  La  nuit  ne  lepa- 
ra  point  les  combattans.  I  s  fe  battirent 
jusqu'à  onze  Heures  uu  leur,  &:  ces  Gé- 
néraux couvert  de  gloire,  ramenèrent 
contre  toute  attente  les  débris  ttn- 
glans  de  leurs  troupe  à  Lilio,  où  ils  ar- 
rivèrent à  la  pointe  du  jour.  Le  Géné- 
ral Coehorn  fut  témoin  de  leur  biavou- 
re.  Il  était  de  l'autre  côte  de  la  riviè- 
re, mais  taute  de  barques  pour  la  paflerj 
il  ne  put  leur  donner  aucun  recours,  & 
il  les  foutint  dans  leur  retraite. 

Ln  Victoire  coûta  dur  aux  Français. 
Ils  perdirent  cinq  cens  hommes  qui  re- 
lièrent fur  le  enamp  de  bataille,  &  le 
nombre  de  leurs  blerïes  fut  de  huit  cent- 
quarante.  Les  ALiéç  y  eurent  de  tués 
deux  Colonels,  deux  Lieutenants  Coio- 
C  a 
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nels,  foixante  &  un  Officiers,  &  neuf- 
J'fOfr.  cens  foldats.  Le  nombre  de  leurs  blés- 
*=-  fés  monta  à  plus  de  treize  cens,  &  on 
leur  fit  fepteens  prifonniers.  Ils  per- 
mirent fix  pièces  de  canon ,  deux  gros 
«mortiers ,  quarante  petits,  trois  cens  cha- 
riots d'artillerie .  &  d'équipages,- toutes 
leurs  tentes,  beaucoup  de  vaifîelle 
<8c  d'argent  monnoyé.  Cette  affaire  fut 
d'autant  plus  avantageufe  aux  Français, 
qu'elle  renverfa  tous  les  projets  des  Al- 
liés, &;  que  ceux-ci  ne  purent  les  em- 
pêcher de  reprendre  leurs  anciens  portes 
dans  les  lignes  de  Flandre  &  du  pays  de 
Waes.  Le. Général  Coèhorn  fut  obligé 
de  les  abandonner  précipitamment  à  l'ac- 
tivée du  Comte  de  la  Mothe  qui  y  ren- 
tra peu  de  Jours  après  le  combat  d'Ec- 
fceren. 

Le  Général  Slangenbourg  rejoignit  le 
Duc  deJVIarlboroughavec  ce  qui  lui  reliait 
-de  troupes ,  ils  parurent  quelque  fois 
vouloir  en  venir  à  une  action  générale. 
Un  jour  entr'  autres  ils  furent  cinq  heu- 
res en  préfence  &;  le  Maréchal  de  Ville- 
roi  fe  tint  toujours  fur  la  defenfive  pour 
ne  pas  combattre  dans  un  lieu  désavan- 
tageux; à  la  rm  il  décampa,  rentra  dans 
Tes  lignes,  &  content  d'avoir  mis  An- 
vers hors  d'infulre,  il  ne  s'occupa  plus 
-que  du  foin  de  couvrir  Oflende,  &  les 
autres  places  maritimes  que  les  Alliée 
jâqu rraient  avoir  envie  d'arquer. 
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Sur  la 'fin  du  mois  les  manœuvres  des 
Allies  parurent  annoncer  qu'ils  voulaient   I  ~03< 
attaquer    les   lignes  ,   mais  le   Duc  de 


Marlborough  s'avança  du  côté  de  Hui.Prirc  dej,£ 
Enfin  le  14  d'Août  il  invertit  la  place  S^Hu*^ 
le  furlendcmnin  Mr.  Millon  qui  y  com- 
mandait fut  fommé  de  fe  rendre.  II 
rc-'ufa,  en  confia  la  garde  au  Comte  de 
l'Isle,  a  qui  il  laiiTa  trois  cens  hommes, 
&  fe  retira  dans  le  Château:  Mais  le 
Comte  ne  tarda  pas  de  le  fuivre.  La  gar- 
nifon  était  d'environ  douze  cens  hom- 
mes ,  qui  furent  repoufles  de  fort  en  fort, 
&  les  afTiégeans  firent  un  feu  fi  terrible 
de  canons  &c  de  mortiers ,  que  le  25  M. 
Millon  fut  obligé  de  fe  rendre  prilbnnier 
de  guerre  avec  fa  garnifon  dont  les  ar- 
mes étaient  crevées.  Ces  troupes  fu- 
rent échangées  contre  la  garnifon  de 
Tongresr 

La     divifion    régnait     dans    l'armée  DiviGon    l 
du  Duc  de  Marlborough.     Ce  Général  ■'■  ;is  l'**- 
ayant  voulu  profiter  de  la  grande  fupé-,* 
riorité  de  fes  troupes,  avait  forme   le 
projet  d'attaquer  les  lignes  entre  Namur 
&  Ledemer;  mais  il  fallait  y  faire  con- 
fentir  les  autres  Généraux  &  il  ne  put 
en  gagner  que  la  moitié  après  des  pei- 
nes exceflives.    La  plus  grande  oppofi- 
tion  qu'il  rencontrait ,  dans  toutes  (es 
opérations,   venaient  du  Général  Slan- 
genberg.     Cet  Officier  des  Etats  avait 
tervi   gloneulcment    fa  patrie  dans    Îe3 
C  3 
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guerres  précédentes;  Mais  Guillaume 
1^03.  111  qui  le  connaiHait  pouF  un  Efprit  dif- 
*"  ■  fkile,  n'avait  pas  voulu  fur  la  fin  de  fa 
vie  lui  donner  de  l'emploi.  Après  la 
mort  du  Monarque ,  les  amis  du  Comte  re- 
préfentcrent  aux  Etats-Généraux  les  fer- 
vices  que  fes  ancêtres  &  lui  avaient 
rendus  a  la  République.  Il  obtint  le 
commandement  qu'il  deftrait.  Les  au* 
très  Officiers  qui  s'étaient  avancés  pen- 
dant qu'il  n'avait  pas  fervi,  faifaient  dif- 
ficulté de  lui  obeïr.  Cela  augmenta-, 
encore  la  mauvaife  humeur  qui  lui  aait 
comme-  naturelle,  &  il  commença  à  blâ- 
mer hautement  tout  ce  que  f ai  fait  îeDuc 
de  Marlborough.  Ii  fut  propolé  dans  le 
Confeil  ou  d'aitaquer  fes  lignes  Erïu  çai- 
fes .  ou  de  faire  le  fiege  de  Limbourg. 
Les  Anglais,  les  Heflbis  &  plufieurs  au- 
tres opinèrent  pour  la  première  entre- 
prife,  mais  les  Hollandais  entraînés  par 
Slangennerg,  voulurent  cibfolument  que: 
l'on  fit  le  frge.  La  dCcifion  fut  défé- 
rée a  la  Haye  qui  prit  le  dernier  parti. 
Les  Allies  tenteront  néanmoins  quel- 
que chofe  fur  les  lignes  ;  mais  ils  les 
trouvèrent  fi  bien  gardées  qu'ils  défespé- 
rerent  de  les  emporter  fans  une  perte 
confii  érable, 
prif-  de  Le  9  de  Septembre  Lim bourg  fut  ia- 
Lirabourg  vefti  par  les  Généraux  Bulavv  &  Hompesch 
à  la  têtç  de  vingt  Escadrons.  Le  Prince 
de  lieiie  -  CaUbL  fe  cJaarge.a  de  conduire 
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\t  fiege,  &  un  détachement  de  quinze 

mille  hommes  fut  envoyé  fur  la  Mofelîe  ï^S* 

par  ordre  du   Général   Anglais.     Lim-  « — 

bourg  n'était  pas  en  état  de  taire  rcfi- 
flance:  il  n'avait  que  quelques  ouvra- 
ges de  terre  faits  à  la  hâie-,aulli  Mr  de 
Keigflac  qui  y  commandait  ne  tint  que 
jusqu'au  29  qu'il  le  rendit  prifonnier  de 
guerre,  pour  ne  pas  être  emporté  d'as^ 
faLK. 

Quelques  jours  après  Gueldrc  fur  atta- 
qua par  les  troupes  Pruffiennes  qui  ta 
[uerent  jusqu'au  17  de  liecemûre ,  le 
Gouverneur  rendu  alors  fa  piac*  pai  çapi- 
tu'.at-un.cequi  termina  la  campagne,  L'es 
deux  ctués  les  avantages  n'a\:ieni  pas 
été  fort  corifidé fables.  Les  À  içs  ne 
•furent  pas  profiter  de  la  Ripérjorîté  de 
leurs  forces,  &  l'on  n'en  doir  attribuer 
la  caule  qu'a  la  désunion  des  efprits  dans 
le  Confeil.  Les  Français  au  contra1  re 
avaient  beaucoup  fait  en  re  perdant  que 
quatre  places  presque  coûtes  démante- 
lées, &  en  réduifant  a  fi  peu  les  efforts 
de  leurs  Ennemis  qui,  avec  p. us  de  c  n- 
corde  &  d'union  auraient  pu  remporter 
de  plus  grands  avantages. 

Tels  furent  les  principnux  événemens  Campi^n 
de  la  Campagne  des  Pays-Bas.  1  >es  Con  é  ^ "U'UA* 
dérés  furent  moins  heureux  fur  les  au- 
tres théâtres  de  la  guerre.  En  Allemagne 
les  Français  forcèrent  les  lignes  de  Kehicr- 
Sebants;  le  Maréchal  de  Tallard  reprit 
C4 
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Trarbach  fur  les  Troupes  de  Hefle  &  d*& 
ITO3.  Etats.    Le  Maréchal  de  Villars  s'empa- 
"»■  ra  des  villes  d'Offenbers  &  de  Radftad 

&  joignit  k  Dasbergen  l'Electeur  de  Bâ. 
viere   qui    avait  battu  les  Impériaux  à 
Paifau  &.  pris  fur  eux  plufieurs  places;, 
le  Comte  de  Styrum  Général  Feld-  Ma- 
réchal de  l'Empereur  fut   entièrement 
défait  à  Hochfted  par  le.  Maréchal  &  l'E- 
'lecleur  de  Bavière, 
eatopague      ^n  Italie  les  fort  de  la  guerre,  quoi- 
tfUaUe.      que  balancé,  pancha  pour  les  Français. 
Le  Comte  de  Stahremberg,  avec  des  ta- 
iens  fupérieurs  &  une  conduite  que  fes, 
ennemis  admirèrent,. eut  bien  de  la  pei- 
ne à  fe  foutenir  dans  ce  pays.    Ce  pré- 
lude   était,  aiïez    glorieux    aux    Fran- 
çais pour  qu'ils-  en  auguraiTent  un  fuc- 
cès  fembîable  à.  celui  qu'ils  avaient  eu 
auparavant  contre  des  ligues  plus  formi- 
dables,  puisqu'ils  avaient  alors  l'Espa*- 
gne  &  les  Pays-Bas  Espagnols  en  leur 
faveur. 
Acceflkm-     Mais  la  défection  du  Duc  de  Savoy  g  ■ 
du  Duc  de  contribua  beaucoup  à  changer  toute  la 
^V(;>;e. /Ja  face  des  affaires.    Victor  Amédée  beau* 
«eu.         pere  du  jeune  Roi  d'Espagne  &  du  Duc 
d.e   Bourgogne,   abandonna  fes  gendres 
pour  profiter  des  offres  avantageufes  de 
l'Empereur  qui  lui  promettait  le  Montfer- 
rat,  le  Mantouan,  Alexandrie,  Valence,  les 
pays  entre  le  Pô  &  leTanaro  &  de  gran- 
des fommes  que  l'Angleterre  lui  payerait;. 
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Cet  antique  gardien  des  Alpes  crai- 
gnait d'ailleurs,  en  ailurant  à  Philippe,  I~03- 
la  poflcfiion  du  Milancz, d'être  enclave —  ■» 
dans  les  Etats  de  fes  deux  gendres,  qui 
auraient  toujours  été  maîtres  de  lui  fai- 
re la  loi,  fans  qu'il  pût  attendre  aucun 
fccours.  Au  contraire  en  favorifànt  l'Ar- 
chiduc, outre  l'avantage  qu'il  en  retirait, 
il  avait  encore  celui  de  fe  trouver  entre 
deux  puiiVances  rivales  dont  chacune 
achèterait  l'on  alliance  par  de  nouvelles 
ce  fil  ns. 

Le  Duc  fut  totalement  décidé  par  la 
détention  de  fes  troupes.  Il  écrivit  a  la 
Reine  d'Angleterre  &  aux  Etats -Géné- 
raux pour  les  engager  à  ie  défendre  con- 
tre les  eilbrt6  de  Ta  Maifon  de  Bourbon. 
Mais  comme  le  danger  était  trop  émi- 
rent &  les  fecours  qu'il  pouvait  atten- 
dre de  ces  puiilimces  trop  éloignés,  il 
s'adreila  aux  Cantons  Suifles  pour  en 
avoir  de  plus  promts;  mais  furtout  à  Zu- 
rich, parce  qu'il  le  crut  plus  propre  que 
les  autres  à  entrer  dans  les  vues. 

Mais  il  manqua,  de  politique  dans  un 
point  eiYentiel,  ce  fut  d'avoir  laiffé  Ces 
troupes  au  milieu  de  l'armée  Françaife,  Limic-V 
tandis  qu'il  traitait  avec  l'Empereur.  Le  n.  547*1 
Duc  de  Vendôme  les    fit  désarmer  &; 55<5, 
arrêter  au  nombre  de  cinq  mille  hom- 
mes ;   cette   conduite   dont   le  Duc  fe 
plaignit  comme  s'il  n'y  avait  pas  donné 
lieu,  fut  bientôt  fuivie  du  Traité  cor- 
C5 
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clut  le  25  d'O&obre ,  par  lequel  ce  Prin- 
1^03    ce  entra  dans  la  grande  Alliance. 

Jusqu'alors  le  Roi  de  Portugal  était  reflé 


e  Acceffion  neutre ,- quoique  porté  dans  le  cœur  pour 
duPortugai.  la  Maifon  d'Autriche.     Enfin  prefîe  par 
les  follicitations  des  Confédérés, &  crai- 
gnant de  fe  voir  à  la  merci  de  l'Espagne 
par  l'alliance  étroite  que  l'avènement  du 
Duc  d'Anjou  devait  former  entre  la  Fran- 
ce &  l'Espagne, il  fe  décida  en  faveur  de 
l'Archiduc  6c  de  la  grande -alliance.   Le 
traité ,  figné  le  16  de  Mai  fut  ratifié  le  3 
de  Juillet.  Il  portait  en  fubftance  les  points 
iuivantSi"  Les  puiflances  contractantes  a- 
giront  de  concert  pour  mettre  l'Archi- 
duc Charles  en  poiTefîion  de  toute  l'Es- 
pagne, de  même  que  l'a  poiledé  le  feu 
Roi.    Le  Roi  de  Portugal  ne  fera  tenu 
de  faire  une  guerre  offenfive  que  dans 
l'Espagne-méme.     Il  y  entretiendra  feu- 
lement à  fes  frais  douze  mille  hommea 
d'infanterie,  &  trois  mille  de  cavalerie. 
Il  lèvera  en  outre  dans   fon  Royaume 
onze  mille  hommes  de  pié,  &  dix  mil- 
le cavaliers  pour  former  en  tout  vingt- 
huit  mille  hommes  de  troupes  Portugal- 
les  infanterie  &  cavalerie.  Pour  l'entre- 
tien de  ces  treize  mille  hommes  d'aug- 
mentation ,  les  puiflances Confédérées  lui 
payeront  chaque  année  un  million  de  pa- 
tagons,  tant  que  la  guerre  durera;  avec 
la  claufe  que  fi  ces  treize  mille  hommes 
ne  font  pas  levés  par  le  Roi  de  Portugal 
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en  totalité,    il  fera  fait  une  déduction 
proportionnée  fur  le  million  de  Patagons.   IfO^ 

Outre  cette  fomme ,  il  lui  fera  payé  cel- 

le  de  cinq  cent  mille  patagons  lors  de  la 
ratification  du  traité,  pour  le  mettre 
en  état  de  lever  les  treize  mille  hom- 
mes d'augmentation.  Les  Alliés  feront 
pafler  en  Portugal,  &  y  entretiendront 
pendant  toute  la  guerre,  dix  mille  hom- 
mes d'infanterie  &  deux  mille,  tant  de 
cavaliers  que  de  dragons  ,  qui  feront 
commandés  par  des  Officiers  -  Généraux 
Portugais,  &  fournis  a  la  difeipiine  mi- 
litaire du  pays.  Les  Alliés  enverront 
dans  les  Ports*  &  fur  les  côtes  de  Portu- 
gal, le  nombre  de  vaiireaux  néceflaircs 
pour  les  garantir  de  toute  infulte  de  la 
part  des  puiilances  ennemies.  On  ne  con- 
viendra d'aucun  traité  de  paix  fans  le 
confentement  général  de  toutes  les  puis» 
fanecs  Confédérées.  Ce  traité  ne  pour- 
ra avoir  lieu  tant  que  le  Duc  d'Anjou , 
ou  quelque  Prince  de  la  maifon  de  Fran- 
ce demeurera  en  Espagne.  La  paix  ne 
pourra  aulTi  être  conclue  ,  fans  qu'au 
préalable  le  Roi  de  Portugal  ne  conter- 
ve  toutes  les  Villes,  Provinces  &  terri- 
toires dont  il  eft  actuellement  en  polles- 
fion,  &  lans  que  le  Roi  de  France  ne  lui 
cède  les  droits  qu'il  peut  avoir  fur 
Maragnan ,  &  fur  les  pays  fitués  entre  la 
rivière  des  Amazones,  &  celle  de  St.  Vin- 
cent ,  ou  de  quelques  conventions 
C  6 
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qu'aient  été  faites  précédemment  à  ce  fa— 
I^Q3-  jet,  entre  les  Rois  de  France  &  de  Por- 
-'■■  ■     tugaî.    L'Archiduc  ratifiera  toutes  ces 
conventions  ,.     auffitôt    qu'il    entrera 
en    poflèffion   des    Royaumes    d'Espa- 
gne &  des  Indes  ,.  ce  qui  eft  garanti 
par  les  Etats- Généraux.     L'Archiduc 
Charles  fe  rendra  en  Portugal  avec  les 
troupes  &  forces  convenues ,  &  le  Roi 
ne   fera  tenu  de  commencer  la  guerre 
que  lorsque  le  Prince  y  fera  réellement 
débarqué.     Le  Roi  de  Portugal  le  re- 
connaîtra pour  Roi  d'Espagne ,  &  l'Ar- 
ehiduc  renoncera  a  toutes  prétentions* 
qu'il    pourrait  avoir   fur    le    Royaume 
de  Portugal,  ou  fur  quelqu'un  des  Pays 
'<&  Provinces  qui  en  dépendent.    Les  au- 
tres articles,  continnent  divers  arrange- 
mens  fur  le  nombre  des  Officiers ,    far  - 
l'artillerie  ,   fur  les  arméniens  que  les- 
puiflances  maritimes  devaient  employer- 
fur  les  côtes  d'Espagne,  &  fur  les  obli- 
gations que  les  autres  puiflances  contrac- 
tent de  pouffer  la  guerre  avec  vigueur,., 
tant  en  Flandre  que  fur  le  Haut-Rhin  ea 
Italie,  en  même  tems  qu'elle  fe.fera  du 
«ôté  du  Portugal". 

„  Selon  les  deux  articles  fecrets  dès. 
que  l'Archiduc  fera  en  poMefiion  des  Ro- 
yaumes d'Espagne  &  des  Indes  y  tels  que 
les  pofTédait  le  Roi  Charles  II,  il  céde- 
ra &  abandonnera  au  Roi  de  Portugal  .les, 
yiiles  de.  Badajoz ,  Albuquejque.,  Valea- 
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$r,  &:  Alcantara  dans  la  Province  d'Es- 
tramadure,   ainfi  que  celle  de  Gardia,  Ï7O3* 
Tuy ,  Baïonne  &  Vigo  dans  le  Royaume  • 

de  Galice ,  &  tout  le  Pays  de  Rio-dc-la- 
Plata  en  Amérique5* 

C'eft  ainfi  que  cette  défection  ouvrit  ^voite 
l'entrée  de  l'Espagne  à  l'Archiduc,  conr-aes  ccve» 
me  celle  du  Duc  de  Savoye  fermait  lcsaes* 
portes  d'Italie  à  la  France.    Dès  lors  le 
Prince   Autrichien  fe  prépara  à  palier 
dans  le  Royaume  où   fon  Compétiteur 
régnait    tranquillement:      Les  confédé- 
rés fe  virent  en  état  de  porter  la  guer- 
re dans   le  cœur  de  l'Espagne.    L'An- 
gleterre &  les  Etats -Généraux  prépar- 
èrent en  confluence  des  arméniens  for1- 
midables   pour  porter  ce  Prince  à  Lis- 
bonne, &  pour  obtenir  la  fupériorité, 
dans    les   mers    qui    entourent  la    Pe- 
■infule  qui  renferme  l'Espagne  &  le  Por- 
tugal.    Ces  forces  maritimes  devaient 
furvir  en  même-tems  à  favorifer  dans  les 
Cevenncs,  le  foalévement  des  Camïfardr. 
C'eft  le  nom  qu'on  donnait  aux  Prote. 
ltans  que  l'intolérance  avilit  armés  dans- 
De!  montagnes  qui  leur  fcrvaient  d'azile&:. 
de  rempart.  On  fait  comment  ces  hommes 
réduits  au  Jéfespoir,  ulcérés  parlcdespo- 
tisme  qu'on  exerçait  fur  leur  confeience^ 
prirent  prétexte  d'une  perception  violen- 
te d'impô:s  &  de  l'enlèvement  de  dcuxDc- 
moifclles  que  l'Abbé  de  Cheila  avait  fait 
conduire  dan*  fon  Clmeau  ,   furmeren" 
^1 
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une  révolte  en  criant , point  d'impôt* '&  //- 
I703.  bertèdeCotifcience.  Ce  cri  de  guerre,  tou- 
-  jours  propre  à  enflammer  la  fureur  des 

peuples,    produific  dans  le  cœur  de  la 
France  un    foulévement    qui    occafion* 
na   une   diverfion  d'autant   plus    fune- 
fte  à  Louis  XIV  que  le  Maréchal  de 
Montrevel  n'ayant  pu  éteindre  la  révol- 
te, on  y  envoya  le  Maréchal  de  Villars 
dont  la  préfence  eût  été  bien  plus  utile 
en  Allemagne. 
Expédi-      Les  flottes  envoyées  par  l'Angleterre 
tîons  mari-&  jes  Pays-Bas  pour  foutenir  les  révoi- 
liiuts.       t^  n'eurent  cependant  pas  les  fuccès 
qu'on  s'en  était  promis.  Les  Anglais  ten- 
tèrent auffi  une  defeente  fur  laGuadalou- 
pe,  mais  ils  furent  repousfés.    Mr.  Du 
Quesne-Mosnier  qui  commandait  une 
escadre   Françaife  dans  la  méditerranée 
détruifit    un    magazin    que  l'Empereur 
avait   à   Aquila  pour    l'armée    d'Italie. 
Le  19  d'Avril  trois  vaifléaux  de  guerre  & 
fix  câpres  Français  attaquèrent  une  flot- 
te marchande  Hollandaise  &  prirent  deux 
vaifléaux  qui  l'escortaient  &  treize  bâti- 
mens   marchands.     Au  mois  de  Mai  le 
Marquis  de  Cœtlogon  qui  commandait 
une  escadre  de  cinq  vaifléaux   rencon- 
tra près  de  Lisbonne  une  flotte  mar- 
chande   de    cent  bâtimens  Anglais  & 
Hollandais,  escortés  par  cinq  vaifléaux 
de  guerre,  les  attaqua  &  après  un  rude 
combat ,  en  prit  quatre  &  coula  a  fond 
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îe  cinquième;   mais  pendant  le  combat 
la  plus  grande  partie  des  navires  mur-   1703. 
chands  eurent  le  tems  de  fe  réfugier  dans  ■■ 
les  ports  du  Portugal.     L'Amiral  Roo- 
ke,  qui  commandait  dans  la  Manche  une 
forte  escadre,  roda  pendant  quelque  tems 
le  long  des  côtes  de  Bretagne,  &  ayant 
débarqué  fept  mille  hommes  à  Belle-ile, 
il  en  inveftit  le  fort.  Il  ordonna  en  même- 
tems  une  defeente  dans  l'ile  de  Grouais  m9 
mais  il   fut   repouiîe  pluficurs  fois  des 
deux  côtés,  &  contraint  de  s'en  retour- 
ner d'où  il  était  venu.     L'Amiral  déta- 
cha enfuite  de  fon  escadre  quelques  vais- 
feaux  de  ligne,    qui  entrèrent  dans  la 
méditer rannée,  &  efeorterent  les  vais- 
leaux  marchands  qui  étaient  demeurés 
dans  les  ports  de  Portugal,  &  qui  gagne- 
rent  leurs  ports  refpectits  fans  rencontrer 
aucun  obftacle. 

Le  22  de  Juillet  le  Contre- Amiral 
J)i  kes  ,  qui  croifait  fur  les  côtes  de 
Normandie,  rencontra  à  la  hauteur  de 
Granville  une  flotte  de  quarante  cinq 
vailfeaux  marchands,  escortés  par  trois 
vailfeaux  de  guerre  Français.  Les  An- 
glais l'attaquèrent  avec  fuccès;  mirent  le 
feu  k  l'un  des  vuifleaux  cfc  l'escorte;  en 
prirent  un  autre,  &  obligèrent  le  troi- 
ficme  à  fe  brûler  lui-même  pour  ne  pas 
tomber  entre  leurs  mains;  mais  tout  l'é- 
quipage fut  fauve.  La  moitié  du  convoi 
tut  brale  ou  coule  a  fond,  uns  cependant 
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procurer  aucun  avantage.  Les  Fratv 
Ï7P3-  çais  eurent  leur  revanche  peu  de 
— — — -jours- après.  Le  Comte  de  la  Luzerne 
avec  trois-  vaifleaux  de  Roi,  attaqua  le 
10  d'Août  une  flotte  de  deux  cent  voi- 
les, qu'  escortaient  quatre  vaifleaux  de 
guerre  Hollandais.  Trois  des  vaifleaux 
de  guerre  furent  prrs  ,.  le  quatrième 
s'échappa  ,  &  l'on  prît  ou  brûla 
trente  vai fléaux  marchands.  Le  refte  fe 
fauva  dans  les  ports  d'Irlande  ;  mais  le 
Chevalier  de  St.  Pol  les  y  ftiiviC  &  leur 
brûla  cent  foixante  bàiimens  pécheurs-1 
qui  formaient*  à.  peu  près  le  rèke  de  la* 
flotte. 

Le  plus  confid érable  armement  que  fi- 
rent les  Anglais  cette  année,- fut  celui 
dont  fut  chargé  l'Amiral  Showel.    Il  mit  ■ 
à  la  voile  le  premier  de  Juillet  avec  tren- 
te cinq  vaifleaux  de  guerre,,  depuis  cin- 
quante jusqu'à  quatre-vingt-feize  canons,  - 
L'Orford  &  le  Montaigu ,   qui  faifaient 
partie  de  cette-  flotte ,   attaquèrent  & 
prirent   dans   les  Soundings  trois  bâti- 
mens  Français  de  douze  y  de  dix -huit  &c^ 
de  trente- fix  pièces  de  canon.     Quel- 
ques jours  après  la  flotte  Anglaife  ren» 
contra  le  Jafon  &  l'Auguite  vaifleaux 
Français ,  dont  le  premier  eut  le  bonheur 
d'échapper*,  mais  le  fécond  fut  oblige  de 
fe  rendre  après  un  combat  très -vif  con- 
tre trois  des  plus  ferts  vaifleaux  enne- 
aai&    La  flotte  gagna  enfuite   le   dé- 
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troll  où  une  tempête  les  jetta  fur  les  co- 
tes de    Barbarie,    d'où  ils  remirent  à   I/03* 
*  voile  le  12  d'Août  pour  repaffer  le  dé-  '■->• 

troit.  Elle  débarqua  enfuite  quelques 
troupes  à  Àltca  ville  d'Espagne  fur  les 
côtes  de  Valence  ,  mais  elle  n'avaient 
d'autre  but  que  de  répandre  des  mani- 
feftes  pour  foulever  les  Espagnols  con- 
tre Philippe  V.  Les  Anglais  le  rembar- 
quèrent le  3  de  Septembre,  &  allèrent 
relâcher  a  Livourne  d'où  ils  envoyèrent 
deux  vailTeaux  de  guerre  du  côté  de 
Narbonne  pour  eiTayer  de  foutenir  les 
révoltés  des  Cevennes.  Mais  les  côtes 
fe  trouvèrent  fi  bien  gardées,  qu'  apr^s 
avoir  pris  quelques  Tartanes  Françaifes, 
ils  furent  obligés  de  fe  retirer.  La  (lot- 
te voltigea  fans  fucces  dans  la  méditer- 
ranée  jusqu'à  la  fin  d'Octobre  qu'elle  re- 
vint en  Angleterre.  .  Les  vai fléaux  ren- 
tres dans  les- ports,  furent  accueillis  au 
mois  de  Novembre  d'une  tempête  fu* 
rieufe,  qui  ayant  fait  périr  le  26  dans 
la  Tamife  un  grand  nombre  de  vaiiïèaux 
marchands,  fit  encore  perdre  treize 
vaisfeaux  de  guerre-,  beaucoup- d'autres 
furent  tres-endommagés,  &  il  y  eut  plus 
de  quinze  cent  matelots  qui  périrent  dans 
les  Mots. 

Le  courage  de  l'Archiduc  roconnu  p>"3;e  «M 
Roi  d'Efpagne  fous  le  nom  de  Chaf-  (buste  !  ' 
fm    III,    changea    beaucoup    la    f  ice  iW  Charles 

111   ,    Roi 
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des  affaires.  L'Empereur  fon  Père , 
I703  après  avoir  renoncé  lolemnellemenc 
à  tous  les  droits  qu'il  pouvait  avoir 
à  ia  Monarchie  d'Ei'pagne  tn  faveur 
de  ce  fécond  fils  ,  le  ne  reconnaî- 
tre par  les  Minières  des  Puiiïances 
compnfes  dans  la  grande  ligue  & 
par  le  Conièil  Impérial.  Le  Prince 
Autrichien  prit  (a  route  par  I)ufle!dorp, 
Il  y  trouva  le  Duc  de  Marloo- 
rough  ,  qui  lui  remit  une  lettre  ce 
la  Reine  d'Au^etem  ,  qui  le  félici- 
tait de  fon  avènement  au  Tro;  e 
d'fclpagre  ;  &  pour  ï'aiàirer  q  .-'die 
emploirait  touces  les  forces  es  ar- 
mes Britannique  ,  pour  coi  ri  acr 
au  maintien  &  a  ht  gloire  de  fon 
règne.  Le  Prince  répondit  à  cette 
lettre  en  Munarqcie  Lipagno!  ,  fuivit 
le  chemin  de  la  Hollande  ,  &  arri- 
va à  la  Haye  ,  le  3  de  Novembre. 
Il  s'embarqua  le  10  pour  PÂngleter- 
re  *  eti  il  devait  s'arrêter  quelques 
jours  avant  que  de  pafier  a  Lisbon- 
ne. 

M'iis  le  vent  contraire  le  força  de  re- 
kkber  a  Rotterdam.  II.  était  parti  de 
Vienne  avec  fi  peu  d'argent  queM'E- 
lectcur  Palatin  fut  obligé  de  lui  en  prê- 
ter pour  les  frais  de  fon  voyage.  L'ab- 
feence  de  l'Amiral  Rooke,  qui  devait  le 
transporter  en  Angleterre,  l'ayant  obii- 
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Çé  de  Paire  en  Hollande  un  plus  long  fé- 
jour  qu'il  ne  croyait,  ce  prétendu  Hé-  I^S* 
ritier  de  tant  de  mines  d'or  &  d'argent  **■ 

fe  trouva  dans  un  befoin  fi  preflànt  d'ar- 
gent, qu'il  emprunta  foixante  mille  écus 
fur  des  bijoux.    Un  juif  d'Amfterdam  lui 
fournit   cette  fomme  à  cinq  pour  cent 
d'intérêt;  mais  à  condition  de  pouvoir 
vendre  ces  bijoux  au  plus  offrant  s'ils 
n'étaient  pas  retirés  dans  deux  années. 
L'Amirante  deCatlille  tenta  aufti  défaire 
un  emprunt  auprès  des  Etats  -  Généraux* 
qui  ne  jugèrent  pis  a  propos  de  lui  don- 
ner cette  fati  faction.    Enfin  l'Archiduc   T<yrv| 
partit  de  la -Haye  le  premier  de  Janvier    *7®4' 
I7C4,&  fe  rendit  en  Angleterre,  d'où  il  — — 
fit  voile  pour  Lisbonne  où  il  arriva  le 
6  de  Mars.      Il  y  trouva  L'Amirante, 
le  Prince  de  Darmftait  &  plufieurs  au- 
tres mécontens.  qui  fe  hâtèrent  de  lui 
rendre  hommage,  &  de  lo  reconnaître 
en  qualité  de  Roi  d'Espagne  fous  le  nom 
de  Charles  III.  Quelques  fujets  delà  na- 
tion qui  fe  trouvèrent  alors  dans  cette 
ville   lui  jurèrent  également  obéiflanee 
&.  fidélité.    Le  Roi  de  Portugal  lui  fie 
l'accueil  le  plus  favorable,   mais  le  pro- 
jet qu'on  avait  formé  de  fon  mariage  avec 
l'Infante,  ne   put   être  exécuté,  cette 
Princeflc  étant  morte  peu  de  jours  avant 
qu'il  arrivât  a  Lisbonne.     Les  Anglais 
lui  avaient  fourni  huit  mille  hommes 
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de  bonnes  troupes  commandées  pnr  le 
1704*  Duc  de  Schombèrg,  qui  jointes  à  celles 

'de  Hollande  &  de  Portugal,  formaient 
en  tout  un  corps  de  vingc-iix mille  hon> 
nies  deftinés  à  foutenir  Tes  prétentions. 
Mais  il  fallait  prendre  fur  ce  nombre  les 
garniions  des  places  frontières.    LePor- 

.  tugal  jouiiïait  depuis  longtems  des  dou- 
ceurs de  la  paix;  &  le  Gouvernement., 
convaincu  que  Charles  II  n'aurait  jamais 
tourné  fes  armes  de  ce  côté-là,  avait  éga- 
lement négligé  l'entretien  des  places  5 
fé  foin  des  munitions  &  celui  de  com- 

,  pletter  les  Régimens.  On  avait  fait 
quelques  levées  à  la  fin  du  règne  de  ce 
Monarque;  mais  on  y  avait  apporte  tant 
de  négligence  qu'à  peine  les  Soldats  &' 
même  les  Officiers  (avaient  le  maniment 
àts  armes  &  les  plus  (impies-  évolutions 
militaires.  On -ne  pouvait  donc  compter 
en  Portugal  pour  le  fou  tien  de  l'Arcbv- 
Auc,  que  fur  les  Troupes  Anglaifes  & 
Belgiques.  En  conféquence  dans  un 
Confeil  qui  fut  tenu  à  -  Lisbonne-,  peu 
de  jours  après  fon  arrivée  ,  on  jugea 
qu'il  n'était  pas  polïible  d'attaquer  l'Es- 
pagne,  à  moins  qu'il  ne  furvînt  quelque 
circonstance  favorable,  &  l'on  fe  tint 
jusque  là  fur  la  défenfive.  L'Archiduc 
affilia  a  ce  Confeil  en  perfonne,  ainfi  que 
le  Roi  de  Portugaises  Généraux  Angla^ 
H  Hollandais,  les  Princes  de  Lictaniiem 
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êc  de  Darmftad,  l'Amirante  de.Caftille, 
«k  le  Secrétaire  des  dépêches  Mendoza.  If04» 
Le  Prince  de  Darmftad  avait  des  intel-  '  ~* 
ligences  fecrettes dans  Barcelone.  En  con- 
fCquencc  il  fut  réfoia  que  la  flotte  combi- 
née fe  rendrait  dans  la  rnedicerranée,  pour 
fonder  les  Catalans. 

Cette  flotte  étair  compofée  de  vingt- Tenmive 
trois  vaifleaux  de  ligne  Anglais,  quatre  fur  haree- 
fcrulotsde  la  même  nation  &de  quatorze1  Jllc* 
raifleaux  de  ligne  des  Etats ,  avec  près  de 
trois  mille  hommes  de  Troupes  de  débar- 
quement. L'Amiral  en  espérait  encore 
deux  mille,  mais  il  les  attendit  inutile- 
ment, &  il  mit  a  la  voile  pour  Barcelo- 
ne: Le  Prince  de  Darmftad  comptait  tou- 
jours fur  Tes  correspondances;  &  en  par- 
tant de  Lisbonne  il  aflura  a  l'Archiduc 
qu'auflitôt  que  la  flotte  paraîtrait  fur 
la  côté  ,  les  Catalans  viendraient  ea 
foule  fe  ranger  fous  Tes  drapeaux.  Dans 
Pefpérance  de  réalifcr  Tes  brillantes  pro- 
meuves ,  au  Aï  tôt  qu'il  fut  à  la  vue  de  la 
Ville  ,  il  fit  mettre  pie  à  terre  à  trois 
Gentils-hommes  de  fa  fuite  &:  a  deux  Offi- 
ciers avec  ordre  de  demander  un  pafle- 
port  pour  y  être  introduits.  Ils  furent 
conduits  au  Sergent  Major,  &  lui  dirent 
qu'ils  avaient  quelque  chofe  d'important 
à  communiquer  au  Vice-Roi,  de  la  part 
de  l'Empereur  pour  l'avantage  de  la  Ville 
&  du  peuple.  Sur  le  rapport  qui  en  fut 
iùit  a  Français  Velafco  qui  re»plisfait  a- 
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lors  ce  porte  émînent ,  il  répondit  qu*iî  rce 
5^04*  pouvait    recevoir  aucun  mesfage  fans  un 
— -  ordie  exprès  du  Jloi  Philippe  V.   Le  Prin- 
ce vi.yant  que  cette  première  tentative  ne 
.  réuifisfait  pas  à  fon  gré,  envoya  ion  Secré- 
taire chargé  d'une  lettre  â  la  ville  de  Bar- 
celone s  mais  il  ne  fe  trouva  perfonne  pour 
la  recevoir,  ce  qui  le  détermina  à  faire  une 
defeente  le  31  de  Mai  à -quelque  riiltance 
de  la  place,  à  la  tête  d'environ  trois  mille 
hommes      Velafco  envoya  trois   compa- 
gnies de  cavalerie  Espagnole  pour  s'y  oppo- 
fer     mais  elles  ne  purent  empêcher  le  dé- 
barquement.    Le  Prince  fit  fommer  le  Vi- 
ce  Roi  de  lui  apport  r  les  clés  de  la  Ville 
dans  quatre  heures  pour  tout  délai.     Mais 
ce  Seigneur  qui  craignait  peu  les  rodomon- 
tades, tant  qu'il  pourrait  contenir  les  habi- 
tais .  répondit  comme  fon  devoir  l'exigeait, 
&  ne  sVccnna  qu'à  veiller  fur  les  mécon- 
tens.  Le  nombre  en  était  confidérable,  &le 
Vigcier  ou  premier  Magiltat  avait  formé 
«ne  coriQriration  pour  livrer  une  porte  aux 
Alliés  la  nuit  fuivante.     Il  eft  vraifembla- 
ble  qu'elle  aurait  eu  lieu,  fi  l'Arci.idu:  fé- 
lon fa  promeffe,  eut  pu  débarqrer  avec 
vingr  mille  hommes.      Mais  quand  on  le 
vit  fi  mal  accompagné, tout  relia  tranquile 
quniqu'  il  n'y  eût  que  treize  cens  hommes 
dans  la  place.     Le  Prince  de  Darmftadt 
d'accord  avec  le  Viguier  voulant  intimider 
ceux  qui  chancelaient,  fit  jetter  des  bom- 
bes dans  la  ville  tant  par  mer  que  par  ter- 
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re,  mais  elles  firent  peu  d'cffjt  &  perf  n- 

ne  ne  fe  remua.     Le  Vi^uier  demanda  ia    1~0>J^ 

garde  d'une  porte  dans  le  tfeflein  de  la  li- ■ 

vrer  au  Prince,  le  Vice- Roi  imtruit,  ju- 
gea de  Ton  intention ,  le  menaça  de  le 
faire  pendre  fur  le  champ,  &  l'affura  de 
lai  accorder  la  grâce,  s'il  la  méritait  par 
fa  fmcérué.  Le  Viguier  effrayé  découvrit 
toute  la  confpiration  ;  on  arre  a  quelques 
uns  des  Conjurés.  Le  Prince  le  fut  men- 
tor &  floyatul  fon  projet  échoué ,  il  fe  rem- 
barqua    &  la  fl  nte  remit  à  la  (roile. 

L'Amiral  avait  deux  objets  ,  l'un  d'en- 
gager une  bataille  avec  un  flvre  Françiifc 
commandée  par  le  Comte  de  Touloufe  qui 
croifait  dans   la  méditerranée  ,   l'autre  de 
s'emparer  de  quelque  pince  importante  fur 
le^  co  es  d'Espagne.     Le  premier  objet  ne 
put  alors  être  rempli  ;  quoique  les  Corvet- 
tes Anglaifes  découvrïsfcm    le  8  de  Juillet 
plusieurs   voiles   qui    faifaient   route  vers 
T>ulon  ,    <k  que  le  lendemain  on  vit  clai- 
rement que  c'était  cette  11  -tte  compofée  de 
quarante  voiles.     L'Amiral  tint  confeil  de 
guerre  &  commença  à  donner  chasfe  .  miiis 
il  ne  ju^ea  pas  a  prepos  de  pourluivre. 

Rooke  abandonnant  pour  lors  fon  pre- 
mier objet ,  réfoiut  de  ne  rien  épargner 
po.-r  remplir  le  fécond  ,  &  il  fit  voi'e 
vers  le  détroit  de  Gibraltar,  OÙ  il  fut 
joint  par  un^  nouvelle  escadre  aux  ordres 
du  Chevalier  Showel.  Le  Contre  Amiral 
Bin^,,  à  la  tete  d'une  divifwn  de  la  Houe, 
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fe  préfenta  devant  Cadix  pour  aider  un 
&^04-  foulévement  que  devaient  former  les  habi- 
t—Mans: mais  le  petit  nombre  des  Conjurés 
.-fit  manquer  l'entreprife.  Bing  ayant  re- 
joint la  flotte,  l'Amiral  reçut  des  ordres 
de  la  Reine  qui  lui  enjoignaient  de  ne  rien 
entreprendre  que  du  confentement  de 
l'Archiduc  &  du  Roi  de  Portugal.  On 
tint  un  confcil  de  guerre,  &  Rooke  bien 
nsfuré  de  l'aveu  des  deux  Princes,  fit  dé- 
cider futtaque  de  Gibraltar.  L'on  fe  con- 
tenta auparavant  de  détacher  quelques  vais- 
féaux  de  la  flotte  que  l'on  envoya  àTercere 
pour  efcorter  la  flotte  du  Bréiil. 
îVife  de  L'Amiral  Rooke  &  le  Prince  de  Darm- 
-Gibraltar.  ffodt,  inftruits  de  la  faiblesfe  de  la  garni- 
ion  de  Gibraltar,  fe  Tendirent  le  premier 
d'Août  dans  la  Baye  &  débarquèrent  dix- 
huit  cens  hommes  d'Angleterre  &  des  E- 
tats  avec  le  Prince  à  leur  tête  fur  la  lan- 
gue de  terre  qui  joint  la  ville  au  continent, 
ce  qui  ôtait  à  la  place  toute  efpérance  de 
fccous  du  cêcé  de  l'Espagne.  Le  Gou- 
verneur Don  Diego  de  Salinas  fut  fommé 
de  fe  rendre  avec  fa  garnifon  ;  mais  cet  Of- 
ficier répondit  en  fon  nom  &  en  celui  de 
îes  îbldats ,  qu'ils  étaient  prêts  à  facrifier 
Jeur  vie  pour  la  défenfe  de  la  place  qui 
lui  était  confiée.  Alors  les  Alliés  rirent  a- 
vancer  vingt-deux  vaisfeaux  aux  ordres  des 
Contre  Amiraux  Bing  &  Van  der  Dusfen , 
pour  battre  la  ville  du  côté  du  midi.  Mais 
ït  veut  contraire  fit  qu'ils  ne  purent  étr* 

en 


*tn  ordre  de  bataille,  avant  le  lendemain 
matin:  L'on  commerça  donc  le  1  à  tirer  1/^4* 
fur  la  ville,  qui  n'avait  pour  r<f(llter  que  '■  '  ^ 
cent  hommes  de  garnifon  oui  pouvaient 
i  peine  fuffire  pour  le  JTervice  de  l'artille- 
rie dont  les  remparts  &  les  bastions  étaient 
garnis,  au  nombre  de  cent  pièces  de  ca« 
non.  Comment  un  nombre  li  peu  confulé- 
rable  aurait  il  été  capable  de  réfuter  aux 
forces  des  asfiégeans?  Le  feu  des  vaisfeaùx 
fut  poulie  avec  une  telle  vivacité  contre 
le  môle,  qu'il  éteignit  de  ce  cô:é  le  feu 
des  batteries  de  h  place.  L'Amiral  An- 
glais coi.  fur  une  faible  rétidance, 
fit  avancer  des  chaloupes  armées  p  )lii  at- 
taquer le  même  môle,  mais jlétaitdéjà  con- 
quis par  la  hardiesfe  des  Capitaines  Hielher 
&  Jamper,  qui,  à  la  tê  e  «le  quelques  dé- 
terminés s'étaient  jettes  l'épée  à  la  main 
fur  cet  ouvi  Les  Espagnols  hors 
d'état  de  le  détendre,  L'abandonnèrent j 
mais  en  le  quittant  ,  Ils  mirent  'le  l'eu  à 
une  mine  qui  tua  quarante  hommes  des 
asfiégeans  &en  Wesfa plils  défoîiantè.  Ce- 
la n'empêcha  pas  les  Alliés  de  s'y  loger, 
de  s'emparer  du  canon,  &  de  (e  rendre  maî- 
tres d'un  petit  bastion  entre  le  mole  &  la 
ville. 

n  DieV  [fias  n'ayant  aucune 

resfource  pour  l'a  défenfe,    leur  remit  la 

"place  le  4  après   une  féconde  fommation. 

On  lui  accorda  par  la  capitulation  tous  le* 

Tom  IX.  D 


1 


14  6-utrre  pour  h 

honneurs  de  la  guerre.,  les  Espagnols  cu- 
ï^04   renc  la  liberté  de  fc  retirer  avec  armes 
s=*=— —  &  bagages  ;    mais   les  Français  furent 
laits  pritonniers  de  guerre.    Aufiitôt  le 
Prince  de  Darradait  s'établit  dans  la  pla- 
ce avec  deux  mille  hommes  de  garni- 
ton,  &  il  ne  perdit  pas    un   moment 
pour    faire    réparer    les   fortifications 
qui  étaient  en  très  mauvais  état.    Ainfî 
fut  prife  une  forterelîe  qui  parlait  pour 
imprenable.     (ïne  longue  chaîne  de  ro- 
chers  escarpés  en  défendait  toute  ap- 
proche du  côté  de  la  terre:  du  coté  de 
la    mer   l'entrée    ett    inacccsfible    aux 
grands  navires.    Une  baye  longue,  mal 
fûre  &  orageufe,  y  îaisfe  les  vai fléau* 
.©xpofés  aux  tempêtes  &  à  l'artillerie  de 
la  forteresie   &  du  môle.     Les  Bour- 
geois feuls  de  cette  ville  la  défendraient 
contre  mille  vaifleaux  &  cent  mille  hom- 
mes.   Mais  cette  force  môme  fut  caufs 
de  fa  prife.    La  garnifon ,  malgré  fa  fai- 
bleile    extrême _,   négligeait  un  iervice 
qu'elle  croyait  inutile.    Ceite  Ville  eft 
encore  aux   Anglais   malgré    le  blocus 
dont  les    Espagnols    l'environnent   de- 
puis plufieurs  années.    Le  tems  apprenr 
dra  quelle  puiiïance  en  réitéra  maîtres- 
fe. 
ftéfoLUoii.     Cette  importante  conquête,   acquife 
yfyb.       par  les  deux  nations  aurait  dû  leur  ap- 
partenir de  moitié.     La  Reine  d'Ah- 
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^gteïerre  ne  put  s'empêcher  d'en  parler 
\  l'Ambafladcur  des  Etats  à  Londres  cou-  T704" 

me  d'une  acquifition   faite  en  commun 

&  fur  laquelle  il  convenait  de  prendre 
des  arrangerons  en  confequence.  Mais 
3a  Cour  de  Londres  ne  tarda  pas  a  chan- 
ger d'opinion.  Vn  autre  t'ait  mon- 
tra combien  les  Anglais  attachaient 
d'importance  a  la  oonfervation  de  cette 
co  nquGte.  Le  Prince  de  Dann  (huit  avait 
fait  proclamer  le  Prince  Autrichien  à 
Gibraltar  &  y  avait  arbore  l'etendard 
de  l'Empereur  ;  mais  l'Amiral  Rooke 
le  fit  ôter,  celui  de  la  Reine  Anne  fut 
mis  a  la  place.  Quoique  l'Archiduc  fut 
très  fcnlible  a  cet  affront  &  que  les  An- 
glais montraient  allez  qu'ils  ne  fanaient 
pas  feulement  des  conquêtes  pour  les 
autres,  le  befoin  qu'il  avait  des  puifTan- 
ces  maritimes  l'obligea  de  diffinrntler. 

Après  la  conquête  de  Gibratur,    ft  Bataille  a£ 
flotte  combinée  rentrant  dans  ia  médi-  ^Clieu ,J 
terrance,  rencontra  le  Comte  de  Totl<-  ditem 
loufe,  fils  naturel  de  Louis  XIV,  Granj-  entre  '« 
Amiral  de  France.    La  flotte  franjaifé  ;!;;„;':  ^om" 
était  compofee  de   cinquante  vaiileaux  celle  de 
de  ligne  &  de  vingt -quatre  galères:  le  Franc* 
nombre  de  ceux  des  Anglais  &  des  C- 
tats  était  de    quarante  -  neuf  vaiileaux 
de   Ligne  ,   de    fept    frégates  &   d'au  - 
tant   de  gailiotes  à    bombes;   ainfi  les 
deux  flottes  ('raient  a  peu  prè^  éga'cs; 

s  batimens  Français  étaient ,  il  cil  vrai| 
D  ft 
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plus  gros;  il  y  en  avait  beaucoup  à  trois 
1704*  ponts;  mais  ceux  de  la  flotte  combinée, 

&>  étant  plus  légers,  avaient  plus  de  facili - 

te  pour  revirer  de  bord  &  pour  obéir 
k  toutes  les  manœuvres  nécefîaires  dans 
un  combat  naval.  Les  Anglais  tombè- 
rent les  premiers  fur  l'avant -garde  & 
fur  le  centre  de  la  flotte.  Les  Hollan- 
dais engagèrent  le  combat  avec  l'arriere- 
garde.  L'action  dura  plufieurs  heures; 
la  nuit  fépara  les  combattons,  fans  qu'il 
y  eût  aucun  vaifleau  pris ,, brûlé  ou  cou- 
lé à  fond  de  part  &  d'autre.  Les  deux 
partis  ne   manquèrent  pas ,   en  confé- 

_     .    .    quence,  de  s'attribuer  chacun  la  viftoi- 

ni.  re>  ce  Qul1  y  a  de  vrai,  c'elt  que  tous 

deux  fe  retirèrent  ;  les  vaifleaux  combi- 
nés parce,  dirent -ils,  que  les  muni- 
tions leur  manquaient;  &  les  Français, 
parce  que  leurs  ennemis  fe  fauve- 
rent   à    la     faveur    de    la    nuit.      La 

campagne  campagne  de  Portugal  ne  repondit  pas 
non  plus  au  prélude  de  la  conquête 
de  Gibraltar.  Le  peu  d'expérience  des 
Portugais  dans  les  armes,  l'orgueil  na- 
tional, le  préjugé  contre  les  avis  d'au- 
xiliaires étrangers  qu'ils  regardaient  avec 
horreur  à  caufe  de  la  différence  de  reli- 
gion; le  penchant  des  Miniftres  du  Roi 
pour  les  Français;  la  faibleiïe  de  corps 
&  d'éfprit  du  Monarque,  toutes  ces 
-caurcs  rendirent  les  opérations  de  ce  cô* 
té -là  extrêmement  diflîcultueuies.    Les 


<Je  Ponu 


Stitcejpon  (P Espagne.  77' 

troupes  n'entrèrent  en  campagne  qu'au 

mois  de  Mai.    Le  Duc  de  Bervvick  qui  I7°4- 

commandait  les  troupes  du  Roi  Philip-—1 - 

pe,  les  avait  prévenues.  Il  avait  pris 
pluficurs  plafees  .fur  les  Portugais.  Le 
Général  Fâgél ,  qui  commandait  les 
troupes  des  Ltats ,  rafiembla  quatre  mil- 
le hommes  de  Cavalerie  pour  arrêter  les 

r>s,  &  couvrir  la  ville  d'Abrantcs 
fur  les  bords  du  Tage  où  étaient  les 
gros  raagafins  des  Allies,  rafîembla  quel- 
ques autres  troupes,  polia  dans  les  mon- 

ics  près  de  Surcéd&j  deux  bataillons, 

>  les  ordres  du  Général  Welderen ,  fe 
mit  a  la  tête  des  deux  autres  à  quel- 
que riere,  &  commanda  au 

oral  de  fe  replier  au  cas  qu'il  vie 
l'armée  des  deux  Couronnes  s'avancer 
contre  lui.  Le  Duc  de  Berwick  ne 
lui  en  donna  pas  le  tems;  pendant  la 
nuit  il  gravie  la  montagne  par  divers 
alto   d'attaquer"  Wekieren   au 

it  du  jour.  On  le  prit  d'abord  de 
Iront  &:  ce  General  ne  v  -yait  qu'une 
troupes  fans  pouvoir  leur  re- 
iilter.  1:  l'outint  le  combat  près  de  trois 
heures;  mais  ceux  qui  avaient  monté 
par  les  autres  chemins  l'ayant  pris  en 

ne- tems  de  tous  côtes,*,  il  ne  put  plus 
•    fut  ob;ige  de  le  rendre  pri- 
Ibrinier  de  guerre  avec  tout  Ton  détache- 
ment: Fagel  inltruit  trop  tard  deectte  at- 
taque,  pour  lui  porter  du  Jecours,  fit 
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arracher  les  drapeaux  de  leurs  lances 
J/04   P0lir  qu'ils  ne  tombaient  pas  au  pou* 
*"  voir  des  Français  ou  des  Espagnols,  êc 

n'évita  d'être  pris  que  par  fa  diligence 
à  fe  retirer.  Les  troupes  des  deux  Cou- 
ronnes ne  perdirent  rien,  &  outre  leGéné- 
ral  Welderen,  elles  firent  prifonniersde 
guerre  Nogens,  d'Aimada,  &  le  fils  du  Gé- 
néral Athlone.  On  prit  en  même  tems  fur 
le  Tage  quatre  bateaux  chargés  des  équi- 
pages de  tout  le  détachement. 

Le  Duc  de  Schomberg  dont  le  père 
avait  rendu  les  plus  grands  fervices  aux 
Portugais,  fut  fi  mécontent,  qu'il  quit- 
ta leur  fervice;  &  fut  remplacé  par  le 
Comte  de  Galloway.  Celui-ci  tenta  de 
pénétrer  en  Espagne  ;  mais  il  trouva 
toutes  chofes  en  fi  bon  état  de  défenfe 
qu'il  n'ofa  rien  entreprendre.  Ainfi  finie 
cette  première  Campagne,  fans  procurer 
aucun  avantage  ni  gloire. 
tunptfgnc  En  Italie  les  Etats  du  Duc  de  Savoye 
d'itahe.  étaient  devenus  le  théâtre  de  la  guerre. 
Les  Français  y  prenaient  les  places  l'u- 
ne après  l'autre.  Le  Comte  de  Stah- 
renberg  lui  avait  amené,  par  la  plus  fa- 
vante  &  la  plus  mémorable  des  marches, 
quinze  mille  hommes  de  troupes  Impé- 
riales; mais  cette  diverfion  n'avait  laiiî'é 
il  l'Empereur  que  huit  mille  hommes  qui 
furent  non  feulement  chafles  de  toute  l'I- 
talie ;  mais  qui  lé  fondirent  presqu'  entiè- 
rement par  la  difette  d'argent  &  de  provi* 
fipnx. 
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Le  Duc  de  Bavière,  s'étant  emparé 
de  PLiflau,  fe  vit  maiire  de  la  naviga    If04« 
îion  du  Danube.    Vienne  même  tue  en 


danger,  d'un  côté,  par  la  B'.viere  &  de  Can, 
l'autre,  par  les  mécontens  de  Hongrie. d'Aile»*» 
L'Empereur  fe  vie  réduit  à  trembler  one* 
pour  fa  perfonne.  Dans  cet  état  des  cho- 
ies ou  l'Empire  entier  temblaic  recevoir 
le  joug  des  Français  &  des  Bavarois, 
l'Empereur  foilicua  vivement  ia  Eteine 
Anne  &  les  Etats -Généraux  d'envoyer 
la  plus  grande  partie  Je  leurs  N>rcesau  re- 
cours de  les  Etats  qui  fc  trouvaient  dans 
un  danger  éminent.  Le  Prince  Eugc- 
ne  écrivit  au  Duc  de  Marlboroigh ,  nue  ies 
Provinces- Unies  étaient  allez  couvertes 
par  les  places  qu'on  avait  conquifes  dans  les 
campagnes  précédentes;  qu'il  importait 
plus  de  terminer  la  guerre  d'Allemagne 
que  de  s'amufer  a  attaquer  les  lignes  du 


gager  les  Etats -Généraux  a  joindre  a 
l'armée  detlince  pour  la  Bavière,  les 
troupes  qui  étaient  à  leur  folde.  Il  y  eut  a 
cet  effet  plufieurs  conférences  avec  le 
Penfionaire  Hcinfius  &  les  principaux 
membres  du  gouvernement  qu'il  attira 
tous  à  fon  opinion.  Pour  que  cette  ex- 
pédition reftât  plus  fecrette,  elle  ne  fut 
môme  communiquée  aux  Etats -Gé- 
néraux.   On  lit  des  préparatifs,  comme 
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fi  l'on  allait  marcher  fur  la  Mofelle;  des 
1^04-  Députas  de  trois  Provinces  aux  Etats - 
"  "  '  ■  Généraux  qui  n'étaient  pas  initiés  dans 
le  fecret,  voulurent  s'y  oppofer;  mais 
Je  Général  Anglais  leur  dit  que  s'ils  re- 
fufaicnt  de  joindre  leurs  troupes  aux 
Tiennes,  il  fuivrait  les  ordres  de  fa  Sou- 
veraine, qui  étaient  de  le  mettre  à  la 
tête  des  troupes  qu'elle  payait  &  de 
les  conduire  où  le  bien  de  la  caufe  corn* 
mune  l'appellerait.  Les  Etats ,  crai- 
gnant que  ces  Troupes  ne  fe  féparaffent 
réellement,  confentirent  aux  dcfirs  du 
Duc;  mais  il  trouva  un  autre  obftacle 
de  ia  part  des  auxiliaires  Allemands;  ils 
refuferent  de  marcher,  s'ils  n'étaient  pa- 
yés des  fommes  confidérable  qu'on  leur  de 
vait.  Marlborough  engagea  les  Etats  à  les 
fatisfaire.  Les  troupes  fe  raffemblerent 
fous  Maastricht  ;  au  moi3  de  Mai  Marl- 
borough dirigea  fa  marche  vers  Cologne  & 
Coblentz  &  traverfa  leNeckcr  à  Laden- 
bourg.  Il  écrivit  de  la  aux  Etats -Gé- 
néraux pour  leur  développer  le  vérita- 
ble objet  de  fa  marche.  Ils  ne  fe  bor- 
nèrent pas  à  lui  donner  leur  approba- 
tion; ils  en  vinrent  jusqu'à  confier  leurs 
troupes  à  fa  discrétion.  Le  Maréchal 
de  Villeroi  qui  croyait  que  le  Duc  de 
Marlborough  fe  rendait  au  delà  du  Rhin 
quitta  les  Pays-Bas  où  il  érait  campé, 
po  ir  aller  renforcer  le  Maréchal  deTal-' 
hid  en  Al.ace.    Le  Duc  de  Marlborough 
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à"  qui  la  Reine  Anne  &  les  Etats  a- 
Vaient  accordé  carte -blanche,  hâta  fa  I7°4* 
marche  vers  le  Danube,  que  le  Roi  de 
France  &  l'Electeur  de  Bavière  avaient  . 
laille  dégarni.  A  cette  nouvelle,  ou  du 
moins  au  premier  foupçon  du  deiïein 
des  Confédérés,  Louis  donna  ordre  au 
Maréchal  de  Ta! lard  de  marcher  au  fe- 
cours  du  Duc  de  Bavière.  Mais  le  Gé- 
rerai Anglais,  fentant  que  tout  dépen- 
dait de  l'aCtivité,  ajgit  en  conléqucnce. 

ecteur,   pour  fermer  l'entrée  de  la 
Bavière  a  l'armée  confédérée,  avait  fait 
avancer  un  corps  de  iépt  à  huit  niillejj'j*^^ 
hommes    à  Schellenberg  ,    pour  l'arrê- 
ter    jusqu'à    -l'arrivée     d'un    renfort. 
Mais  Marîborough  ne  lui  donna  pas  le 
teins  d'arriver-,  il  attaqua  Schellenberg ^ntai11e  (,e 
avec  toute  fon  armée;  Les  Anglais  &berg, en" 
les  Hollandais  ouvrirent  le  combat;  les 

ériuux  fuivirent  fous  les  ordres  du 
Prince  de  Bade,  le  General  Goor  qui 
commandait  les  troupes  des  Etats  fut  tué 
à  la  premier  décharge  ;  la  réfiftance  fut 
atiflî  vive  qu'opiniâtre;  mais  enfin  les 
Bavarois  Si  les  Français  furent  obligés 
de  céder  a  la  fupériorité  du  nombre; 
leurs  rctranchcmcns  furent  forcés;  ici- 
ze  pièces  de  canon,  trente  drapeaux, 
toutes  les  tentes  &  bagages  furent  pris; 
mais  cette  perte,  quoique  confidérable, 
n'était  pas  a  comparer  avec  celle  d'une  por- 
te qui  ouvrait  aux  Confédérés  un  libr- 
es 
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accès  dans  la  Bavière  :  cette  victoire  ne 
I^04«  laifîa  pas  de  coûter  cher;  il  y  eut  entre 
f  ■■  cinq  à  fix  mille  hommes  de  tués  de  cha- 
que côté;  l'impreffion  caufée  par  cette 
conquête  fut  fi  grande*  que  l'Electeur 
de  Bavière  ne  fe  crut  pas  en  fureté  dans 
fon  camp  de  Diilingen  &  qu'il  alla  s'é- 
tablir entre  le  Leck  &  le  Vertach ,  aban- 
donnant Donawert ,  Ratisbonne ,  Kasmp- 
ten,  Neubourg  &  les  autres  paiïagesdu 
Danube,  dont  les  Alliés  s'emparèrent 
fans  aucun  obftacle. 
viaojre  de  Marlborough ,  auffi  habile  dans  la  po- 
Sw^fur  Inique  que  dans  la  conduite  des  ar- 
Fes Français  mées  ,  tarât  cette  occafion  ,  pour  atti- 
*2S ta"  rer  l'Electeur  dans  le  parti  de  la  Mai- 
ibn  d'Autriche,  invitation  à.  laquelle 
il  s'était  jusqu'alors  refufé  :  il  s'éten- 
dit fur  le  peu  de  fond  qu'il  devait  fai- 
re fur  les  promettes  de  la  France,  lui 
montra  tout  fon  Pays  expofé  a  être 
ravagé  par  le  fer  &  le  feu  ;  &  pour 
mieux  le  pcrfuader  ,  il  commença  à 
exécuter  fa  menace  ;  mais  l'Electeur 
dont  le  cœur  noble  &  généreux  mé- 
ritait un  meilleur  fort,  ne  le  lahla  point 
ébranler;  il  marqua  même  dans  fa  ré- 
ponfe  au  Général  Anglais  que  de  pa- 
reilles barbaries  ,  appartenaient  plutôt 
à  la  férocité  mufulmane  qu'aux  droits 
mfités  parmi  les  nations  policées.  Le 
Maréchal  de  Tallard  étant  ,  par  un® 
marche  lavante,  venu  i  bout  de  join- 
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dre  l'Electeur  malgré  le  Prince  Eugène 
&  le  Lord  Marlborough  ,    ce  dernier  ,   I7°4* 
défespérant   de  gagner*  l'Electeur,   prit     ■ 
la   réfolution    de    l'attirer    à    une    ba- 
taille. 

Le  Prince  de  Bade  avait  été  envoyé 
devant  Ingolftad,  pour  en  faire  le  fiége 
mais  c'était  pour  que  ce  Prince  avide  du 
commandement  ne  troublât  point  les 
opérations  par  fa  prelence.  L'armée 
Françaife  &  Bavaroife  vint  camper  près 
de  Hochstet  entre  Donauwerth  &  la 
rivière  Egvvard  :  elle  avait  le  Danube  a 
la  droite ,  le  village  de  Blindheim  un 
peu  au  front,  &  la  gauche  dans  la  plai- 
ne, appuyée  à  un  bois.  Cette  pofition 
était  niiez  avanrageufe  ;  il  ne  leur  était 
pas  difficile  de  s'y  retrancher  ;  c'était 
nufiï  leur  deflein  ,  afin  que  la  difette  des 
vivres  ne  laisràt  aux  Alliés  d'autre 
refiburce  que  celle  de  la  rétraite  ;  les 
deux  armées  avaient  à  peu  prCs  le  mê- 
me nombre  d'hommes  ;  mais  celle  des 
Confédérés  était  bien  fupéricure  ,  par 
l'avantage  des  Généraux  ,  le  Prince 
Eugène  &  le  Duc  de  Marlborough  , 
dont  les  noms  feuls  font  lTé!ogc;  pen- 
dant que  l'Electeur ,  Ta! lard  &  Marfin  qui 
commandaient  l'autre  armée  étaient  plus 
connus  par  la  bravoure  que  par  les  ta- 
lens  &  l'expérience.  Les  Alliés  ne  don- 
nèrent pas  le  tenu  à  l'armée  ennemie 
de  fe  retrancher  ;    ils    l'atiaquerent  ; 
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l'improvifte  ,  avant  qu'elle  eût  penfé  k  \ 
1^04  faire    de    fages   dispofuions  pour  une 
■    '        bataille.    Les  Généraux  Français  &  Ba- 
varois firent  une  multitude  de  fautes  \ 
ce  qui  eft  certain  c'eft  qu'après  un  en- 
gagement qui  fut  général  depuis  midi 
jusqu'à  la  tombée dela-nuit  du  13 d'Août 5 
les  Français  furent  les  premiers  a  pren- 
dre la  fuite  &  ne  tardèrent  pas  à  être 
fu-ivis  par  les  Bavarois.  Leur  déroute  de  - 
vînt  générale.  Ils  eurent  vingt  mille  hom- 
mes de  tués  ou  blefiés ,  fans  compter  une 
multitude  qui  fe  noyèrent  dans  le  Da- 
nube  en    fuyant.    Un  corps  de  douze 
mille  hommes  des  meilleures  troupes  de 
France  ,  enfermé  dans  un  village  ,   fut 
réduit   a   fe  rendre  fans  combat.     De 
foixante  mille  hommes,  à  peine  en  ras- 
fembla-t-on    vingt    mille.     Le  butin 
fut  immenfe.     Cent  pièces  de  canon  7 
vingt -quatre  mortiers ,  trois  mille  fix 
cent  tentes  ,    trois  cens  mulets  char- 
gés, trois  cent  drapeaux,  dix-fept  pai- 
res de  timbales ,  huit   caifles  remplies 
d'argent,  furent  les  trophées  de  la  victoi- 
re.   Les  fruits  de  cette  victoire  furent 
bien  plus  importuns  encore  :  elle  chan- 
gea toute  la  face  des  affaires  de  l'Alle- 
magne, &  môme  celle  de  l'Europe.  Tou- 
tes les  places  entre  le  Danube  &  le  Rhin 
fubirent  le  joug  du  vainqueur  ;   la  Ba- 
vière entière  parla  fous  le  joug  de  l'Au- 
triche.   L'Empereur .,  pour  conférer  au 
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Duc  des  récompenfes  dignes  d'un  fervice 

de  cette  importance,  ajouta  ail  titre  de  I7Q4>- 

Prince  de  l'Empire  qu'il  lui  avait  con- -~* 

foré  après  la  bataille  de  Schellcnberg  , 
la  principauté  de  Mendelheim,  qui  lui 
donnait  rang  &  voix  dciibérative  à  la 
Diète  de  Ratisbonne.  Le  Duc  revenu 
en  Hollande,  après  avoir  engagé  le  Roi. 
de  Prude  à  renforcer  l'armée  d'Italie  de 
huit  mille  hommes ,  fut  reçu  avec  des 
acclamations  qui  n'étaient  pas  au  dcfTous 
du  triomphe  d'un  Stathouder:  l'enthou- 
fiafme  général  caufé  par  la  part  que 
les  troupes  des  Etats  avaient  eu  à.  cette 
victoire  ,  fut  fi  grand  ,  que  le  Duc  ac- 
quit depuis  cette  époque  toute  l'au- 
torité d'un  Stathouder  même.  Il  reçut 
des  careiïcs  extraordinaires  de  la  ville 
d'Amtïcrdam ,  dont  l'influence  eft  fi  gran- 
de fur  les  Etats  de  Hollande ,  fi  puiilans 
eux  -  mêmes  dans  les  Etats  -  Géné- 
raux. 

L'infortuné  ,  mais  inébranlable  Elec-Cimpa 
teur  de  Bavière,  ayant  vu  fon  pays  cnd 
proie  à  des  vainqueurs  infolens.,  revint Bas* 
dans  fon  gouvernement    des  Pays-Bas. 
La    marche   des   Troupes    vers  l'Alle- 
magne   avait    rendu    la  campagne  lan- 
euiflante  fur  ce  Théâtre  de  la  Guerre. 
Le   Fcld  -  Maréchal   d'Ouwerkerke   l-Lomberti 
▼ait  fait  un  mouvement  pour  attaquer1"-/ *-v- 
les  Français  dans  leurs  lignes  près  de132,  I4,< 
Waflagc  6c   Mcrdorp  ;    mais  fans  fuc-27*^ 
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ces.  Le  Général  Dopf  fut  plus  heu- 
r**04  reux  \  niais  ne  fe  Tentant  pas  affez  fort 
m*  pour   les   conferver ,    il  préféra  de  les 

abandonner.  Le  Baron  de  Trogne  fut 
encore  moins  heureux  ;  il  fut  abfolu- 
ment  repoulie.  Le  Général  Sparre  s'a- 
vança cependant  avec  neuf  mille  hom- 
mes de  troupes  des  Etats  jusqu'à  Bru- 
ges ,  bombarda  cette  Ville  &  lui  fit 
payer  fix  cens  mille  florins  pour  faire 
ceiîer  Ton  feu.D'Ouwerkcrke  pafla  la  Meu- 
le &  bombarda  Namur ,  pour  détruire 
les  magazins  formés  dans  cette  place: 
mais  le  Marquis  de  Ximencs  qui  y 
commandait,  prit  de  fi  fages  précau- 
tions ,  que  trois  mille  bombes  ne  firent 
que  peu  de  mal.  Au  contraire  il  fit 
élever  des  batteries  qui  tuèrent  ou  blés- 
ferent  quinze  cens  hommes  des  aûlé- 
geans.  Un  autre  corps  des  Alliés  mit 
h  contribution  Dinant  &  le  pays  entre 
la  Sambre  &  la  Meufe  ;  le  Lieute- 
nant -  Général  Saufch  fe  rendit  maître 
du  fort  ïfabelle  qu'il  fit  démolir.  L'E- 
lecteur de  Bavière  frémiflait  de  ces  at- 
taques ;  il  aurait  voulu  qu'on  livrât  ba- 
taille à  ces  troupes  deiirucrrices;  mais 
la  Cour  de  France  ,  découragée  par 
ies  défaites  précédentes,  défendit  po- 
fitivement  qu'il  fût  livré  aucune  ac- 
tion. 
I705.  La  conquête  de  tout  le  Pays  entre 
...  ,.  ■!  le  Rhin   &  le  Danube  &  même  des 
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pinces  fortes  dans   l'Ai  face,  la  prife  de 
Gibraltar ,   l'acceflion  du    Portugal   &c   I705." 
de    la  Savoye   qui  ouvraient  l'Efpagne  ■ 
&  l'Italie ,    les  divifions  qui  regnaienc .    D 
en  Efpagne  ,   l'épuilement  de  la  Fran-  Maribo- c 
ce,  la  fupérioritc  acquife  fur  elle  pafroughfait 
mer,    tous  ces  avantages  obtenus  dans  £uvrir  '* 
la   campagne   précédente  ,    orrraient  la 
pcrfpettivc   la   plus   agréable  aux  Con- 
fédérés.     Le    Duc  de    Marlborough , 
voulant  pourfuivre  ces  avantages,  ima- 
M   de   porter  en   France  le  Théâtre 
qc    la    guerre.      Il  avait   laifle  la  plus 
grande  partie  de   Tes    troupes  en  quar- 
tier d'hiver  aux  environs  de    Trêves  , 
pour  les  conduire  par  la  Mofelle,   du 
côté  de  la  Lorraine  ,  de    concert  arec 
te  Prince  de  Bade  qui  devait  commen- 
cer par  le  fiége  de  Sar-  Louis.    Il  n'a- 
vait   trouvé   aucune  difficulté-  à   faire 
epter  fon  plan  en  Angleterre.    Mais 
les  Etats -Généraux  fc  réfutaient  à  en- 
voyer   leurs    troupes  fi  loin  de  leurs 
frontières.    Mariborough  vint  à  la  Ha- 
ye.    Il    n'eut  pas    de  peine  à   gagner  ' 
le   Penfionaire   Heinfius   &  les  princi- 
paux   membres  du  gouvernement.     11 
prit   en   confoquence ,     avec    les   An- 
glais &  la  plus  grande  partie  des  trou- 
pes des  Ccats  ,    le  chemin   de  la  Mo* 
telle.    Mais  le  Prince  de  Bade  qui  de- 
vait le  Cuivre  s'exeuft,  partie  fur  la  H. 
cé  0  partie  fui  la  faiblefle  de  fes  trou* 
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pes.    Le  Duc  toujours  a£tir,  fit  un  v£« 
Ï7.05-  yagé  a  Raditid.     Il  ne  Le  trouva  ni  (ï: 

*r malade ,  ni  fes    troupes  fi    aibles   vu'fl 

avait  prétendu  ;  aulîî  fans  perdre  ion 
tcms  à  des  reproches  inutiles,  il  lui 
arracha  la  promelîe  de  marcher  au  plu- 
rôt  avec  fcs  troupes.  Le  Duc  fe  ren- 
dit alors  à  Trêves.  Le  13  de  Mai,  il 
traversa  la  Mofclie,  cnfuite  la  Saar;  il 
s'avança  versSirk  où  fe  trouvait  le  Maré- 
chal de  Villars  qui ,  le  voyant  appro- 
cher, fe  retira  vers  Konigsmachcren  où 
il  fe  retrancha.  Le  plan  du  Duc  n'était 
pas  de  l'attaquer  ;  mais  de  couvrir  le  fiége 
de  Saar- Louis  qu'il  voulait  faire  entre- 
prendre aux  troupes  Allemandes;  mais 
ie  Margrave  de  Bade  ne  lui  tint  pas  fa 
parole  ;  ii  feignit  une  féconde  maladie  ; 
&  la  lenteur  de  fes  troupes  a  arriver, 
fît  manquer  cette  entreprise.  Le  Duc  de 
Mariborou^h  qui  s'était  vu  une  armée  de 
près  'de  cent -mille  hommes  fans  pouvoir 
attaquer  les  Français,  ni  même  entre- 
prendre un  fiege  par  le  manque  de  che- 
vaux, de  munitions  &  lamauvaifevolon- 
Mimoire  ^  ^es  Allemands,  fit  la  retraite  ;  mais 
4*  y  Mars,  craignant  qu'elle  ne  diminuât  l'ellime 
dont  il  était  jaloux,  il  écrivit  au  Maré- 
chal de  Villars,  que  le  Prince  de  Bade 
l'ayant  trompé,  il  partait  lins  rufe  de 
guerre,  plein  d'eftime  pour  le  Général 
fiançais  &  de  courroux  contre  le  Prin- 
ce Allemand.    Il  fie  marcher  fjn.  ararée 
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vers  les  Pays-Bas,  que  les  Français  at- 
taquaient alors  vivement.    Le  comman-  I^0^ 

dément  de  l'armée  fut  alors  laiffé  au  Pria * 

ce  de  Bade  au  delà  du  Rhin.  Mais  com- 
me il  avait  en  tête  le  Duc  de  Villars,  il 
ne  put  rien  faire  a vec  des  forces  fupéricu- 
res  que  de  s'emparer  de  Haguenau ,  éva- 
cué par  les  Français. 

Les  fuccès  du  Roi  de  France  pouvaient  prife  &  re- 
feuls  rétablir  la  fortune  des  Electeurs  de  p™e  dc  la 
Bavière  &  de  Cologne.    Le  premier  pou- H^   e 
vait  fe  mettre  à  la  tête  des  armées,  mais 
le  fécond  n'avait  que  des  vœux  à  adrefler 
au  Ciel  pour  en  attirer  les  faveurs  fur 
les  armes  de  fon  frère ,  &  de  ceux  qui 
combattaient   pour  la  même  caufe.    Il 
infiftait  auprès  de  Louis  XIV  ,  à  ce  qu'il 
envoyât  une  puiflante  armée  en  Flan- 
dres, &  commençât  la  campagne,  par 
s'emparer  de  la  ville  de  Lic^e  dont  la 
fouveraineté  était  attachée  a  fon  titre 
.êque.     L'approche   des  Alliés  l'a- 
vait force  Je  l'évacuer.    La  Cour  de  Ver- 
failles  acquiefça  d'autant  plus  volontiers 
à  ces  prop  >fitions,  que  la  ville  de  Liè- 
ge ouvrait  l'entrée  du  territoire  des  Etats, 
&  aurait  ôté  aux  Alliés  un  pafi'ageparoù 
ils  envoyaient  des  Troupes  en  Flandres. 
•  de  Bavière  ,   nommé  par  le 
Roi  d'Efpagne  Gouverneur  des  Pays-Bas 
Efpagnols,  avait  palTé  l'hiver  à  Bruxel- 
les.   Le  Maréchal  de  Villcroi  qui  devait 
commander  fous  lui ,  l'y  joignit  au  conu 
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mencement  de  Mai.  L'année  des  deur 
I705.  Couronnes,  forte  de  cinquante  bataillons 
*■"*■*■ &  de  foixante  &  douze  escadrons,  par- 
tit d'HeilivTem  le  19  du  même  mois,  & 
M.  de  Villeroi  ,  la  conduifit  dans  une 
pîame  près  de  Huî  ,  où  elle  arriva 
le  22.  L'Electeur  de  Bavière  vint  l'y 
joindre  ,  &  iis  réfolurenc  d'ouvrir  ia 
campagne  par  le  fîege  de  Hui.  Le  27 
les  troupes  paflerenc  la  Meute  ,  &  le 
Marquis  de  Gaéé  s'empara  le  même 
jour  d'un  faux  -  bourg ,  &  la  Ville 
totalement .  invertie  le  2.8  a  midi.  Le 
£0  ia  tranchée  fat  ouverte,  &  les  Ma* 
giltrats  de  la  Ville  en  apportèrent  les 
clés,  fans  attendre  que  l'on  eût  élevé 
aucune  batterie.  M.  de  Cronilon  qui 
en  était  Gouverneur  ,  avait  auparavant 
fait  retirer  la  garnifon  dans  les  Cii* 
teaux  &  dans  cinq  forts  peu  ccnfîdé- 
râbles  qui  n'ont  été  élèves  que  pour 
occuper  les  hauteurs  voifmes  qui  com- 
mandent la  place.  La  tranchée  fut  ou- 
verte la.  nuit  fuivante„  devant  les  deux 
premiers  qui,  après  une  reTiitance  allez 
vive,  furent  emportés  le  4;  mais  M. de 
Gacé  charge  des  opérations  du  fiegev 
ne  crut  pas  devoir  attaquer  les  trois 
autres.  11  tourna  fes  efforts  contre  le 
Château,  &  la  brèche  étant  praticable  5- 
le  Gouverneur  qui  craignait  d'être  em- 
porté d'aflaut^  battit  la  chamade,  &  fe 
ïcndit  à  discrétion  avec  la  ^arniibn  des 
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trois  Forts  ,  au  nombre  de  treize  cens 
dix-fept  foldats  &   quatre-  vingt  -  feize   I7C5* 
Officiers.     Ils   furent    tous   conduits  à  * 

Nantir  ;  on  rafa  deux  des.  Forts  r  &: 
l'on  mit  garnifon  dans  les  deux  au- 
très. 

Pendant  cette  expédition,  l'armée  des  Attaque  et. 
Allies  fe  réunifiait  fur  la  montagne  de  'ie*e« 
S  .  Pierre  où  elle  demeura  dans  l'inaction 
jusqu'à  l'arrivée  de  Milord  Maribo- 
rough.  Il  s'y  rendit  le  13  de  Juin,  a- 
près  que  les  inllances  des  Hollandais,  & 
les  lenteurs  du  Prince  de  Bade  ,  l'eu- 
rent déterminé  à  quitter  les  bords  de 
la-Mofclle.  Le  15  l'Eledtcur  çle  Bavière 
alla  établir  fon  quartier  à  une  lieue  de 
Liège. 

Le  Chapitre  &  le  Corps  de  Ville  en- 
voyèrent auflitôt  une  deputation  pour 
demander  a  capituler.  On  ne  put  con- 
venir des  conditions,  &  l'on  demeura 
fans  rien  entreprendre  jusqu'au  18.  En- 
fin l'Electeur  en  fit  enfoncer  les  portes; 
fes  troupes  y  entrèrent  fie  eurent  quel- 
ques légères  escamourcucs  avec  la  garni- 
Ion,  qui  fe  retira  dans  'a  Citadelle.  Il 
était  facile  a  l'Electeur  de  fe  rendre  maî- 
tre de  la  Citadelle;  mais  au  lieu  de  l'at- 
taquer* il  fe  retira  précipitamment,  en- 
voya fa  grosfe  artillerie  a  Namur,  &z 
fe  retira  dans  les  lignes  du  Brabant. 
Les  troupes  du  Duc  de  Marlborough 
:u  la  plus  grande  diligence,  arrive* 
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rent  k  Maaftricht  le  30,  &  joignirent 
TT°5    bientôt  celles  de  M.  d'Ouwerkerke  cam- 

"- •  pées  fur  la  montagne  de  St.  Pierre.  Sans 

confondre  les  deux  armées,  elles  com- 
mencèrent à  agir  <je  concert  ;  traverfe- 
rent  la   Meufe  le  2,  de  Juillet,    &  le 
5  celle  de  Mr.  d'Ouwerkerke  s'avança  du 
côté  de  Hui;,  fans  que  les  Ennemis  fis* 
lent  aucun  mouvement  pour  en  défen- 
dre l'approche.  Ils  l'invertirent  le  8  avec 
douze   bataillons  &  autant  d'escadrons 
commandés   par  le  Lieutenant  Général 
Schul.    Les  Français  ne  firent  pas  une 
longue  réfiftance,  le  Commandant  battit  - 
la  chamade  le  12,  &  fe  rendit  prifon- 
nier  de  guerre  avec  fa  garnifon  compo- 
fée  de  cinq  cens  hommes. 
&s  ngnes      La  prife  de  Hui  n'était  que  le  prélude 
1  •       ln_   des  grandes  entrenrifes  que  méditait  le 
g",.         Duc  de  Marlborough.    Ce  Général  vou- 
lait fe  dédommager  par  quelque  action 
d'éclat  qui  fût  utile  aux  Alliés,  du  peu 
de  fuccés  qu'il  avait  eu  fur  la  Mofeîlé. 
11  comprit  par  la  retraite  des  Généraux 
de  l'armée  des  deux  Couronnes  que  leur 
intention  était  d'éviter  une  batai'le.  Des 
deux  côtés  les  forces  étaient  à  peu  près 
égales,  mais  les  Allies  avaient  plus  d'in- 
fanterie, &  les  Français  plus  de  Cavale- 
rie.   Le  Duc  n'avait  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  celui  d'attaquer  les  lignes,  & 
pour  cela  il  avait  befoin  du   confen te- 
nant des  Etats -Géneaux;  il  dépêchai 
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lla-Haye  le  General  Hompelcli  pour  leur 
propoïer  cette  expédition  &  leur  en  fai  If 05» 
re  connaître  l'importance.  Les  Currs-  ■■■  1  * 
Généraux  lui  donnèrent  carte -blancne, 
s'en  rapportant  uniquement  a  (es  lumiè- 
res &  à  fa  valeur.  Le  Duc  n'eut  pas  plu- 
tôt cette  réponle,  qu'il  alFembla  le  Con- 
feil  de  guerre,  &  y  prelénta  Ion  projet. 
Les  avis  furent  tellement  partagés  qu'il 
fallut  en  venir  a  un  fécond  Conieil. 
L'oppofition  venait  principalement  du 
Général  Slangenbourg  &  de  quelques 
autres  Hollandais  qu'il  avait  mis  dans 
fon  parti ,  pour  contredire  en  tout  le 
Général  Anglais.  Mais  le  Général  d'Ou- 
werkerke,  le  Comte  de  Nogelies,  &  le 
Prince  de  Hefle-Casfel,foutinrent  le  fen- 
timent  de  Marlborough  par  de  fi  fortes 
raifons,  que  malgré  la  réfiftance  de  fes 
adverfaircs ,  le  réfultat  du  Confeil  fut 
conforme  à  fon  avis.  Il  fut  donc  déci- 
dé qu'on  attaquerait  les  lignes  &  l'on 
s'en  rapporca  entièrement  au  Duc  fur 
tes  moyens  de  les  exécuter. 

Les  lignes  avaient  une  fi  grande  éten- 
due, que  quelques  nombreules  que  fus- 
sent les  troupes  ennemis,  il  était  diffi- 
cile de  les  défendre  avec  des  forces  c- 
gales  dans  toutes  les  parties.  Elles  com- 
me vers  l'Abbaye  de  la  Marche- 
aux- Dames  fur  la  rive  gauche  de  la  Meu- 
fe  ,  allaient  traverfer  la  Méhaigne;  ga- 
ent  la  petite  Ghctc  qu'elles  traver- 
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faient  auffi  ;  fuivaient  cette  rivière  jtw- 
^7°5*  qu'à  Loewe,  &  le  refte  de  la  Gnete  fer- 
h  vait  de  lignes  jusqu'à  Diest.    Oucre  ces 

lignes,  qui  par  leurs  differens  détours, 
occupaient  un  efpace  de  plus  de  douze 
lieues.  Les  Français  avaient  encore  à  dé- 
fendre les  bords  du  Demer  &de  lâDylé, 
depuis  Diest  jusqu'à  l'endroit  où  ces 
rivières  réunies  le  jenenc  dans  l'Escaut, 
ce  qui  fait  un  espace  d'environ  dix 
lieues,  en  forte  quYs  avaient  plus  de 
vingt  lieues  de  lignes  ou  de  rivières  à 
garder  contre  un  ennemi  fin  &  entre- 
prenant. 

Le  Duc  de  Marlborough ,  qui  voulait 
attirer  la  plus  grande  partie  des  forces 
ennemies  dans  un  endroit  éloigné  de  ce- 
lui qu'il  voulait  réellement  attaquer,  fît 
pafler  la  Méhaigne  le  17  de  Juillet  au 
Général  d'Ouwcrkerke,  comme  s'il  eut 
eu  deflein  de  forcer  les  lignes  entre  la 
Meule  &  cette  rivière,  En  même  teins  il 
fit  marcher  une  partie  de  fes  propres 
troupes  vis -à  vis  de  Judoigne  entre  la 
Méhaigne  &  la  Ghete  où  les  lignes  fem- 
blaient  être  les  plus  faibles.  Les  deux 
Généraux  ennemis  crurent  qu'on  allait 
les  attaquer  ;  mais  ce  n'était  qu'une  feinte. 
Le  Comte  de  Nogelles  a  la  tête  de  vingt 
bataillons,  fe  mit  en  marche  le  foir  du 
17  pour  gagner  le  pont  de  Wange,  qui 
n'était  défendu  que  par  quarante  hom- 
mes.     Toute  l'armée  de  Marlborougk 
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fuivit  le  détachement.  Elle  partit  aus- 
sitôt après  lu  retraite  battue,  &  le  Gé-  l?05: 
néral  d'Ouwerkerke  repaiïà  la  Méhaigne  » 
en  diligence;  il  éiait  précédé  par  le  Ba- 
ron de  Hompesch  avec  douze  escadrons , 
dont  chaque  cavalier  portait  une  botte 
de  paille  pour  jetter  dans  les  lignes.  Les 
troupes  s'égarèrent  pendant  la  nuit  qui 
était  des  plus  obfcures,  &  elles  ne  pu- 
rent arriver  avant  le  iuur,  félon  l'ordre 
qu'elles  en  avaient.  A  quatre  heures  du 
matin  elles  étaient  à  un  mille  des  bords 
de  la  Méhaigne;  le  Comte  Nogelles  a- 
yant  détaché  deux  Lieutenans  avec  foi- 
xante  grenadiers  ,  rompirent  fans  pei- 
ne a  coup  ae  nache  la  barrière  du  pont; 
mirent  en  fuite  les  quarante  hommes  qui 
le  gardaienutraverlercnt  la  rivière  &  s  V  m- 
parèrent  du  village  d'Heilifiem  au  delà  des 
lignes  Un  dctacnemjnt  de  grenadiers  & 
de  nullards  le*»  fuivit  &fe  repanait  de  tou- 
tes parcs  dans  les  marais  dont  ce  canton 
cft  rempli.  Les  bataillons  duComte  de  No- 
gelies  lé  hâtèrent  de  pafler,&cinq  d'en- 
tr'eux  entrèrent  au  delà  des  lignes 
dans  un  chemin  creux,  &  fix  autres  fu- 
rent polies  dans  un  village  voifin.  Le 
Général  bchut  fut  auffi  heureux  du  cô- 
te de  Noor-Espen  ,  fit  pafler  les  dix  es- 
cadrons &  les  dix  bataillons  qui  reve- 
naient de  llui,  &  le  Djc  Marlborough 
avec  fa  cavalerie,  eut  le  tems  de  le  ren- 
dre au  delk  des  lignes,  de  fe  ranger  e* 
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bataille,    èc    d'atteindre    les  Français, 
*E705.      Auffitôt  que  l'Electeur  de  Bavière  ap- 
•*  ■  prit  que  le  Général  d'Ouwerkerke  avait 

repafle  la  Méhaigne,  il  fit  prendre  les 
armes  à  toutes  Tes  troupes,  donna  or- 
dre a  la  Cavalerie  d'être  prête  à  mon- 
trer à  cheval.    Les  Officiers  qui  étaient 
dans  les  lignes  eurent  ordre  de  fe  tenir 
fur  leurs  gardes,   mais  on  ne  pouvait 
prévoir  le  lieu  de   l'attaque,    furtout 
après   le  pofte  qu'ils  avaient  occupés. 
A  peine  eût  on  appris  ce  qui  fe  paflUit 
au  pont  de  Wange,  que  l'Electeur  mon- 
ta à  cheval ,    fe  fit  fuivre  par  M.  de 
Caraman,  par  le  Marquis  d'Antin,  & 
du  Prince  deBirkenfeld  avec  vingt  &  un 
bataillons  qu'ils  commandaient  du  côté 
de  Nondoue,  &  lui  même  à  la  tête  de 
27  escadrons  de   cavalerie,   de  carabi- 
niers ,   de  grenadiers  a  cheval ,  &  de 
cuiraffiers  courent  aux  ennemis  à  toute 
bride.    Mais  malgré  l'ardeur  avec  laquel- 
le il  attaqua,  fa  cavalerie  fuc  totalement 
rompue,    malgré  la  valeur  &  l'habileté 
de  M.  de  Caraman ,  l'Electeur  fut  forcé 
de  faire  retraite,  &  d'abandoner  entiè- 
rement les  lignes  aux  ennemis. 
Trife  des        Les  Alliés  tirent  dans  cette  journée 
viijes  de    pr£s  <je    qUjnze  cens  prifonniers  dont 
£Ïam-    cincl  Officiers  Généraux,  cinq  Colonels, 
fehot.        &  foixnnte  &  dix  Officiers.    Le  nombre 
des  morts  fut   à  peu  près  égal  de  part 
■&  d'autre.    Ils  fe  rendirent  maîtres  de 

dis- 
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•lix-huit  pièces  de  canon ,  de  neuf  éten- 
dards, quatre  drapeaux,  &  d'une  paire  l~0.*. 
de  timballes.  Enfuite  ils  s'emparèrent  ■ 
fans  réfittance  des  villes  de  Dicst  Se  d'A« 
Josc,  d'où  l'on  avait  retiré  ies  troupes; 
&  de  Tiilemont  où  il  n'y  avait  qu'un 
feul  bataillon  qui  fut  fait  prifonnier  de 
guerre.  Après  la  prife  des  lignes,,  l'on 
i'e  hâta  de  les  combler  &  d'en  détrui- 
re tous  les  ouvrages.  Quelques  Oflb 
ciers  Généraux,  particulièrement  Sian- 
gembourg ,  avaient  propofé ,  aufiîtôt  après 
le  paflage  des  lignes  de  le  porter  fur 
Louvain  &  de  s'emparer  de  ce  camp, 
pour  empêcher  les  Ennemis  c.  ;  la 

Dyle.  Mais  l'infanterie  parut  G  fetiguée 
de  la  marche  forcée  qu'elle  avait  faits 
pour  venir  au  pont  de  WaHge,  que  d'u- 
ne voix  unanime  on  rejetta  cette  pro- 
pofition.  Les  Allies  attendirent  donc  au 
lendemain  a  le  remettreen marche, pour 
s'approcher  de  Louvain  dans  l'espérance, 
ou  de  joindre  l'armée  des  deux  Couron- 
nes avant  qu'elle  eût  totalement  p, 
la  Dyle,  ou  de  forcer  le  paffage  de  cette 
rivière.  Mais  ils  trouvèrent  l'armée  d'au- 
tant mieux  retranchée  ,  que  l'Electeur 
avait  choifi  ce  camp  de  préférence;  parce 
qu'  après  la  bataille  de  Nerwinde  il  s'y 
était  retiré  avec  le  Roi  Guillaume  dans 
le  tems  qu'il  fuivait  avec  ce  Monarque 
les  intérêts  de  la  maifon  d'Autriche. 

Le  Duc  de  Marlborough  n'ayant  pu  TN1C  î^uc  * 

Tom.  IX,  E 
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empêcher  la  retraite  de  l'armée  dès*En- 
•ï-^05-  nemis,  ni  entourer  le  corps  de  Mr.  de 

jr *  Caraman ,  réfolut  de  faire  de  nouveaux 

h  ,m    efforts  pour  les  forcer  dans  le  camp  où 
Soue  dânsils  s'étaient  fi    bien   retranchés.     Des 
'le projet  de  pay fans    &   des    espions    l'informèrent 
forceiMe    exactement  des  pafîages    les  plus  façi- 
PîTnçaisS    les;  &  le  foir  du  29  de  Juillet  ii  fit  avan- 
. près  de      cer  trois  détachemens ,  avec  lesquels  il 
L^uvai.n.    efpérait  de  trayerfer  les  rivières  &  remet- 
tre à  portée  d'attaquer  cette  armée  avec 
avantage.    Le  premier  était  compofé  de 
neuf  mille  hommes   d'infanterie  &  de 
deux  mille  de  cavalerie,  tous  le  Géné- 
ral Heukelom,  &  précédés  d'un  grand 
nombre  de  pionniers  pour  applanir  les 
Chemins.    Le  premier  détachement  a- 
vait  ordre  de  paifer  la  Dyle  k  Nur- Y- 
fene,  chaque  cavalier  portait  une  botte 
de  paille  pour  combler  les  folles,  &  il 
tétait  exprelTément  défendu  à  toutes  les 
troupes  de  faire  aucun  feu  durant  cette 
.nuit.    Le  fécond  détachement  comman- 
dé par  le  Prince  de  Wurtemberg  devait 
eenter  le  paflage  k  St.  Joris-  Wert;  & 
îe    troifieme,  aux    ordres    du   Comte 
d'Oxeniliern  devait  traverlêr  la  rivière  à 
cCorbec.    Chacun  de  ces  détachemens  j> 
<tait  accompagné  de  pontons  &  d'un  nom- 
>bre  fuffifant  de  pièces  de  canon, &  JVJarl- 
«i    ;borough  les  fuivait  avec  le  relie  de  l'ar- 
,mée.    Ils  arrivèrent  au  point  du  jour  fur 
les  Jbords  de  la  Dyle;  quarante  canons 
firent  pis  çn  batterie  ftir  une  hauteur; 
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m  travailla  en  toute  diligence  a  con- 
ftruire  des  ponts,  &  le  Général  Heu-  If^S' 
kelom  ne  rencontrant  aucun  obftacle,  * 
traverfa  Ja  rivière  avec  onze  bataillons, 
trois  mille  grenadiers,  &  mille  dragons 
qui  s'emparèrent  de  deux  vi liages  dont  les 
haïes  &  les  jardins  furent  garnis  de  trou- 
pes. Elles  n'y  relièrent  pas  tongteras 
en  repos;  PElè&eur  de  Bavière, initruii; 
de  leur  partage,  fe  mit  auflitôt  en  m  - 
-che  pour  arrêter  leurs  propres.  Son  a- 
vant- garde,  compofée  de  fix  cens  dra- 
gons attaqua  les  ennemis  avec  kl  plus 
grande  vivacité;  mais  la  fjDeriorite  au 
nombre  fera  porta  &  le  G  encrai  Heuke- 
lom  demeura  mnicre  des  villages  jusqu'à 
l'arrivée  des  troupes  deliinées  à  foute- 
nir  les  dragons.  Elles  réunirent  à  en 
-chatTer  les  Alliés  ;ot  douze  pièces  de  ca- 
non qu'on  établit  fur  le  bord  de  la  riviè- 
re ayant  éciairci  les  rangs  de  ceux  qui 
étaient  demeures  fur  le  rivage  oppoié, 
l'Eledteur  a  la  tète  de  Tes  troupes,  for- 
ça les  premiers  a  la  repayer  précipitam- 
ment, avec  une  perte  afiez  confidérablc. 
Le  Prince  de  Wurtemberg  ne  fut  pas 
plus  heureux.  Ii  trouva  que  les  bords 
de  la  Dyle  étaient  couverts  dcs.troupcs 
des  deux  Couronnes.  Elles  lui  empê- 
chèrent totalement  le  pnfiage,  la  tra\  > 
ferent  elles  mêmes,  pouriuivirent  fon 
ce  &.  la  forcèrent  d'abandonner  i'en- 
trepriie. 

E   I 
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Sur  de  nouvelles  plaintes  que  le  Duc 
1^05.  de  Marlborough  envoya  faire  à  la  .Ha- 
ye, des  continuelles  oppofitions  qu'il 
rencontrait  dans   toutes  fes  ,entrepri- 
fes,    les   Etats  -  Généraux    lui    donnè- 
rent plein -pouvoir   d'agir  comme  bon 
lui   femblerait,    pour   l'avantage   com- 
mun; &  il  réfolut  en  conféquence  de 
-former    une    nouvelle    cntreprife    fans 
prendre  l'avis  du  Confeil  de  guerre.    Il 
ordonna   donc  de  prendre   des   vivres 
pour  pmfieurs  jours  ;   fit  remonter  fes 
îroupes  le  long  de  la  rivière,  jusqu'où 
-il  avait  defiein  de  la  traverfer;  c'était 
dans  le   lieu  où  les  eaux  partagées  en 
plufieurs  branches,  préfentent  un  paffa- 
ge  plus  facile.    Aufîltôt  que  l'on  y  fut 
parvenu ,  un  détachement  traverfa  la  Dy  le 
àCorbais&aSc.  Martin,  pendant  qu'un 
autre  plus  confidérable  en  faifait  de  mê- 
-  me  au  defîus  de  Genep.    Le  Duc  pafia 
enfuite    la    Llana  ;    alla  camper  le  16 
d'Août;  plaça  fa  droite  à  Hulpen,    fa 
gauche  à  Braine-l'AUen ,  ce  qui  lui  don- 
nait l'accès  du  bois  de  Poignies,  &  le 
mettait    à   portée  de  gagner   le  grand 
chemin  de>Hall  à  Bruxelles  qui  pâlie  en- 
tre ce  bois  &  la  rivière  de  Senne.    L'E- 
lecteur de  Uaviere  quitta  fon  camp  fous 
Louvain,  &  alla  fe  pofter  fur  la  rivière  d^Y* 
fche,  afin  d'empêcher  au  Duc  le  palïa- 
.ge  de  cette  petite  rivière.    Le  même 
Jour  le  Général  Anglais  détacha  le  Gâ* 
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il  Churchill  fon  frère,  avec  dix  mille  ^ 

hommes  d'infanterie,  deux  mille  de|cavale-  l~Oy+ 
rie  pour  cliver  le  Colonel Paileur  du  polie 
de  Waterloo.  Ce  brave  Officier  craignant 
d'être  enveloppé,  fe  retira  en  bon  ordre; 
mais  le  lendemain  il  reprit  Ion  polie  > 
foutenu  par  le  Marquis  de  Grimaldi. 
Toute  l'armée  des  Alliés  s'étant  ras- 
iblée  entre  la  Llana  &  l'Yfche,  Mari- 
borough  fe  dispoiait  à  attaquer  celle  des 
es.    Msis  les  Députes  des 
s -Généraux   refuferent   sbfolument 
confentir,  a  moins  que  le  projet  ne 
fut  prëfenté  au  Confeil  de  guerre  pour 
r  les  avis  de*  Généraux  de  la  Rcpu- 
[ue.    En  vain  le  Duc  fit -il  les  plus 
forr  /efentations  fur  la  nécifùté  ab- 

ûe  ne  pas  parure  un  inftant  pour 
ennemis;   malgré  la  force 
démens,  il  fallut  en  venir 
à  un  Cônfeil  de  pierre.     Son  projet  y 
■re  par  le  Général  d'Ouwerker- 
fce  ,  le  Comte  de  Nogclles  qui  cou- 

laient les  ta'ciib  du  Duc,  omettaient 
leur  gloire  a  le  fou  tenir.  Le  Générai 
nbourg  fon  éternel  adverfaire  à  la 
e  de  les  partifans  que  la  jnloufie,  flni- 
m  ait  tous,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  faire 
renouer  une  entreprilé  qui  allait  cou- 
vrir de  gloire  le  Général  Anglais.  Ils 
parlèrent  avec  la  plus  grande  force  dans 
le  Confeil  de  guerre  contre  le  projet  du 
Duc.    Les  Députes  des  Ctats-Gencraux 
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naturellement  timides  &  peu  expérimen- 
3^05-  tés  dans  les  expéditions  militaires,  pa- 
•— ^ rurent  frappés  de  ces  raifons,  que  le  Gé- 
néral Anglais,  avec  fon  éloquence  na- 
turelle,  &   tous   les   efforts  des  Offi- 
ciers Généraux  qui  lui  étaient  attachés, 
fut  contraint.,  maigre  lui,  de  céder  à  la 
pluralité  des  voix.     D'un  caradtere  im- 
pétueux &  ne  ibufFrant  pas  ailément  la 
contradiction,  dans  le  premier  mouve- 
ment de  fon  indignation  il  écrivit  aux 
Etats  -  Généraux   une   Jettre   très -vive 
remplie  des  plaintes  les  plus  arriéres  con» 
tre  leurs  Députés  qui,  di  fait  -il,  lui  a* 
vaient  fait  perdre  l'occafion  de  pouffer  à 
l'extrémité  l'armée  des  Ennemie.     Les- 
Etats -Généraux    voulaient  ménager  le. 
Duc  pour  plufieurs  raifons.    Afin  de  lui 
uîW4.7i-    ^onner  quelque  fatisfadlion ,  on  fit  une 
4?^.     "    efpece  de  réprimande  aux  Députés,  oïl: 
Tindai  iv.  en  nomma  d'autres  pour  l'année  fuivan- 
NJ6-I44-    te  ^  ji  fut  décidé  que  Slangenbourg  ne 
ferait  plus  employé  dans  l'armée  fous  les 
ordres  du  Duc  de  Marlborough. 

Le  Général  Anglais,  voyant  qu'il  lui 
était  impoflîble  de  concilier  lesefprits, 
renonça  le  relte  de  la  campagne  à  for- 
mer aucune  cntreprife.  Il  retourna  à 
Tillemont,  fit  démanteler  cette  Ville 
pour  épargner  une  garnifon ,  &  oc- 
cupa fes  troupes  à  combler  entière- 
ment lés  lignes  dont  il  s'était  emparé-, 
Sa  même  tems  il  envoya. le.  Lieutenant 


i  Dedem,  faire  le  fie^e  de  Loeve 
petite  place  fur  la  Ghete,  que  la  fitua     IfOo 

von  au  Milieu  des  marais  rendait  allez '* 

importante.       Les  mai  Tons  n'eu  étaient 
vertes  que  de  paille,  &  le  Gouver- 
neur reçut  ordre  de  l'abandonner  aufô* 
q        .^  batteries   feraient  élevées, 
empêcher  qu'eue  ne  fut  reduicc 
en  cendre. 

Les  pluies  continuelles  qui  furvinrent 

dans  le  mois  de  Septembre  empêchèrent 

tout  autre  mouvement  que  ceux  qui  é- 

înt    nécelTaires    peur    les  fourrages. 

L'inaction  des  deux  armées  quoique  voi- 

fines,  donnèrent  le  temsauDuc  Je  Mari- 

borough  d'aller  faire  un  tour  a  la  Haie, 

où   il   reçut  toute  la  l'atisfaction    qu'il 

pouvait  délirer.    De  retour  aux  camp, 

il  voulut  changer  de  pofition,  mais  la 

\     ilance  de  l'Electeur  de  Bavière  lui  fit 

yer  un  petit  échec  à  Ton  arrière  gai - 

.   où  on   lui  tua  environ   cinquante 

:ncs.    L'armée  des  deux  Couronnes 

^para  enfuite  du  bourg  d'Herentals, 

ies  Allies  abandonnèrent  précipita 

1  y  prit  onze  cent  chevaux, 

^ant  de  feile  que  de  trait, avec  une  gran 

de  quantité  de  bagage.      Le  Duc  s'en 

veng         ;ntô    par  la  prife  deSandvliet, 

dont  la  garmfon  incommodait  becuc  up 

nabi f  ans  de  'a  Ze lande.     Il  chargea 

le  Comte  de  Nogelles  d'en  aller  faire  le 

-',  il  la  prit  en  trois  'ours,  obligea 
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la  garnifon  de  fe  rendre  prifonniere  de- 
*?°5*  guerre,  &  fit  fauter  ies  fortifications  de- 
1  la  place.  L'armée  des  Alliés  s'était  avan- 

clc  jusqu'à  West- Wefel  &  Klamptout? 
à  quelques  lieues  de  Sandvhet  pour  en 
couvrir  le  fiege,  ce  qui  les  avait  écartés 
des  bords  du  Démer.  L'Electeur  de  Ba- 
vière profita  de  leur  éloignement  pour 
reprendre  Diest ,  qui  fut  emporté  le  25 
après  un  combat  très  meurtrier  On  y 
fit  prifonniers  quinze  cent  cinquante 
deux  foldats,  cent  foixante  &  quinze 
Officiers,  ce  qui  fut  fuivi  de  la  reddi- 
tion de  Halem  où  l'on  prit  deux  cens 
hommes;  &  la  faifon  devenant  trop  ru- 
de, obligea  les  Généraux  de  mettre  des 
deux  côtés  les  troupes  en  quartiers  d'hi- 
ver. Le  Duc  de  Marlborough  profita  de 
ce  tems  pour  le  rendre  à  Vienne  & 
combiner  les  opérations  de  la  Campa- 
gne prochaine.  Il  perfiftait  toujours  dans 
fon  entreprife  de  pénétrer  en  France  que 
des  obftacies  étrangers  avaient  fait  é- 
chouer. 
$706.  Quoiqu'  en  Italie  les  malheurs  les  plus 
y  ,  conllans  cufTent  accablé  les  deux  Couron- 
nes dans  le  cours  de  cette  année,  ce  fut 
cependant  en  Flandres  &  en  Espagne- 
qu'elles  éprouvèrent  les  premières  disgrâ- 
ces, par  la  levée  du  fiege  de  Barcelone 
&  par  la  perte  de  la  bataille  de  Ramil- 
iies.  Ces  deux  évenemens  arrivèrent- 
dans  le  courant  du  mois  de.  Mai»    L'on* 
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parlera  du  premier  en  parlant  des  affai- 
res  de  l'Espagne,  &  l'on  ne  s'occupera  I7_tiw 
maintenant  que  de  la  campagne  de  Flan-  r 

dres  &  de  celle  du  Rhin. 

Le  Duc  de  Marlborough  continuait  à  Campagt» 
commander  en  Flandre  l'armée  des  Alliés*/1"  p*y*" 
&.  fur  les  repréfentations  qu'il  avait  fai-Ba8, 
tes  aux  Etats -Généraux, ils  avaient  don- 
né les  ordres  les  plus  pofitifs  a  leurs  Dé- 
putes ,  pour  qu'ils  ne  le  génaflent  plus- 
dans  lés  opérations.  On  avait  aum"  eu  Pat- 
te/mon d'écarter  le  Général    Slangen- 
bourg ,  qui  s'était  toujours  oppofé   de 
tout  ion  pouvoir  à  l'exécution  des  des- 
feins du  General  Anglais.    Le  Duc  en- 
tra donc  en  campagne  vers  le  milieu  du 
mois  de  Mai  avec  un  pouvoir  abfoiu  6c 
une  armée  nombreufe,  dispofée  à  faire 
les  plus  grands  efforts  pour  augmenter 
encore  la  gloire  que  ion  General  s'était 
acquife  dans  les  campagnes  précédentes. 
Il  était  de  la  plus  haute  importance  pour 
les  intérêts  des  deux  Couronnes  de  lui 
oppofer  un  Général  qui  fut  temporifer  à 
propos,   &  lui  faire  confommer  inutile- 
ment la  plus  grande  partie  de  la  campa- 
gne. Mr.  de  Vidais,  qui  joignait  la  pru- 
dence la  plus  réfléchie  aux  autres  quau> 
tés  qui  forment  les  grands  Capitaines  é- 
t;ût  celui  dont  il  parait  que  la  Cour  de 
Verfaillcs  aurait  fait  choix,  (lins  la  mal- 
reufe   désunion    qui  empêchait  l'E- 
.e  Bavière  &  le  Maréchal  d'agi* 
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de  concert  dans  une  même  armée.    On 
ïï  2*06,  donna  le  commandement/  à  Mr.  de  Vil- 
■  .    ■■"■  leroi.     Ce  Général  excellait  particulier 
rement  dans  les  marches.    Il  fut  malheu- 
reux avec  un  fi  beau  talent;  mais  il  mé- 
•    ritait  de  réuffir,  &  il  aurait  réufïï  fans 
doute  s'il  eût  eu  des  Lieutenants  qui 
enflent  fu  le  féconder.    Il  fit  des  fautes 
confidérables  dans  le  cours  de  cette  cam- 
pagne ,  peut-être  parce  que ,  admis  dès 
^enfance  du  Monarque  a  la  familiarité 
la  pius  intime,    il  Te  crut  capable  des 
plus  grandes   chofes ,   parceque   Louis 
XIV  qui  connaifîait  fi  bien  les  hommes  9.. 
iui  confia  'es  plus  grandes  places;  &  1 1  avait 
contracté  la  fâcheute  habitude  de  necon- 
fulter  fouvent  que  loi  -  même  dans  les  af- 
faires   les    plus  importantes.      La  plus 
grande  faut»  du   Ma.  ce  au    de  Vil  leroi,. 
en   1706.  ne  fut  pas  d'aller  au  devant  de 
l'ennemi,   mais  de  n'avoir  pas  attendu 
le  renfort  qui  lui  amenait  Mr.  deMarfin;. 
&  cette  faute  le  jette  dans  la  disgrâce 
qui  l'accompagna  pendant  tout  le  cours 
de  la  campagne. 
BwaHte  de      Le  Maréchal  de  Marfin  qui  commandait 
Eajniilics.  alors  un  corps  leparé  du  côté  du  Rhin  t. 
devait   joindre    l'Eiectcur    de  Bavière 9. 
après  avoir  fécondé   les  opérations  du 
Maréchal   de    Villars.     Par   cette  jon- 
ction l'armée  Françaife  ferait  devenue 
fupericure  à   celie   des   Alliés.      Mais- 
le  jDuç  de  Marlborough  ne  donna  pas  le 
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tc:r.s  à  Mr.  de  Mai-fin  d'arriver,  &  Mr. 
de  Viileroi  marquant  la  même  ardeur  I7°6. 
pour  en  venir  a  une  action  générale,  ■ 
les  armées  le  trouvèrent  en  préiènee  le 
23  de  Mai.  Celle  des  deux  Couronnes, 
compofee  de  quarante  mille  hommes 
d'Infanterie,  &  de  trente  cinq  mille  de 
Cava'erie  ,  fut  rançée  en  bataille,  la 
droite  appuyée  fur  la  Mehaigne,  Se  la 
luche  retendants  jusqu'au  village  d'Au- 
iter-Kcrk.,  où  elle  était  couverte  entiè- 
rement par  la  Gaetc,  &  par  un  marais 
qui  s'étend  depuis  ce  village  .jusqu'à  ce- 
vie  Ramillies.  On  avait  jette  dans  le 
dernier  plufieurs  bataillons  d'Infanterie? 
mais  avec  fi  peu  de  précautions,  qu'outre 
îa  trop  grande  dillance  de  ces  bataiilons 
à  la  première  ligne  de  l'armée  Françaife, 
on  avait  négligé  d'ouvrir  les  haies  du 
côté  par  où  l'on  pouvait  les  foutenir. 
On  avj  lement  manque  à  abattre 

celles  qui  réparaient  ces  difierens  corps, 
en  forte  que  chacun  ne  pouvait  com- 
battre que  dans  fon  enclos,  lans  qu'il 
fût  pollible  qu'un  donnât  du  fecours  à 
l'autre.  La  bataille  commença  à  uneheu* 
re  après  midii  Le  Duc  de  Ylarlborougli 
avait  fait  mettre  en  batterie  vingt  pièces 
de  gros  canon  vis -a -vis  de  Ramillies, 
&  il  commandai  douze  bataillons  pour  y 
attaquer  les  troupes  des  deux  Couron- 
nes. F,n  même  tems  quatre  bataillons 
Etats  ,  foutenus  par  ta  cavalerie 
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qu'on  arait  détachée  de  la  droite  des 
I^OO.  Alliés ,  eurent  ordre  de  chafler  les  trou- 
■■  pes  qui  occupaient  le  village  de  Fran- 

quenies,  fur  le  bord  de  la  Méhaigne, 
Quatorze  cens  dragons  Français  à  pie 
s'avancèrent  pour  foutenir  l'Infanterie- 
cantonnée  dans  ce  village.    Mais  le  Gé- 
néral Suifle  Weremiller,  qui  comman- 
dait le  détachement  des  Alliés,  ren ver- 
fa  en  peu  d'initans  tout  ce  qui  s'oppofait 
à  fon  paffage,  &  fe  rendit  entièrement- 
maître  de  Franquenies  &  du  chemin  qui 
conduit  a  Tavières,  après  quoi  il  s'em- 
para même  de  ce  dernier  village,  où  il 
ne  rencontra  prèsqu'  aucune  réfiftance; 
Ce  premier  avantage  des  Alliés  les^ 
ayant  mis  en  état  de  faire  agir  la  Cavale- 
rie Hollandaife  qui  était  à  leur  gauche 
toute  cette  aile  s'ébranla  en  même  tems 
fur  quatre  lignes:  mais  a  mefure  qu'ils 
avancèrent,  la  troifième  &  la  quatrième 
aîle  de  leur  Cavalerie  entra  dans  les  in- 
tervalles de  la  première  &  de  la  fécon- 
de, ce  qui   ne  forma  plus  qu'un  grand 
front,  fans  aucun  intervalle.    Si  l'armée 
Françaife  eût  pu  faire  la  môme  manœu- 
vre ,  la  maifon  du  Roi-,  qui  était  à  la 
droite,  eût  aifément  repouifé  les  enne- 
mis; mais  outre  qu'on  n'avait  pas  eu  la 
précaution  d'y  mettre  a  fiez  de  troupes,, 
selles  qui  étaient  à  la  léconde  ligne  ntr 
purent  faire  des  mou ve  mens  aflez  promts 
pour,  remplir  de  nj&ae  les  intervalles  qui 
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étaient  geneés  par  le  bagage  qu'on  avait 
néglige  de  retirer.    Les  escadrons   des   I^OO. 

Alliés  entreront  donc  dans  ces  interval- 

les  qu'ils  trouvèrent  vuides,.  prirent  les 
escadrons  Français-  en  rlanc  &  par  der- 
rière ;  &  quoique  la  maifon  du  Roi  fit 
des  prodiges  dé  valeur  ,  &,  qu'elle  rc- 
poufifàt  avec  fuccès  tous  ceux  qui  l'atta- 
quaient de  front,  elle  ne  put  réfuter  loiu- 
tems  à  ta  multitude  d'ennemis  qui  l'en- 
vironnait Le  Duc  de  Marlborough  por- 
ta presque  toutGs  fes  forces  contre  cette 
première  ligne  de  la  droite  qui  étant  at- 
taquée de  tous  côtes,  fans  pouvoir  être» 
ibutenue  par  la  féconde,  fut  obligée  de 
céder  après  le  combat  le  plus  opiniâ- 
tre. 

Pendant  que  l'on  combattait  aind  à  la 
droite;  le  Général  Schotten  attaquait  le 
village  de  Ramillies  avec  douze  batail- 
lons, foutenus  de  l'Infanterie  de  la  pre- 
mière ligne  des  Alliés.  La  réfiftançe 
des  troupes  dc^  deux  Couronnes  com- 
mandées par  le  Marquis  de  Maffei,  fut 
allez  vigoureuic  pour  fe  défendre  pen- 
dant près  de  deux  heures.  M.iis  l'aile 
droite  des  Français  ayant  été  rompue, 
les  Alliés  s'avancèrent  à  ia  gauche 
du  village  dont  les  défenfeu 
rent  çhasfés.  Le  Marquis  de  M. 
fut  fait  prifonnier,  &  la  dero  .  int 

générale  ta  centre  qu'i  l! 

.     La  gauche  p  ■  ra  pofition  derri 
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un  marais  nTavait  pu  être  que  fimple 
fpectatrice  du  combat,  Elle  le  retira 
d'abord  avec  aiïcz  d'ordre;  mais  quel- 
ques chariots  s'étant  rompus  dans  un 
puflage  étroit, une  terreur  panique  s'em- 
para tellement  des  foldats  ,  que  jettant 
leurs  armes, ils  prirent  la  fuite  de  toutes 
parts  ians  que  les  -efforts  de  leurs  Offi- 
ciers fusfent  capables  de  les  arrêter. 
Les  Alliés  furpris  eux-mêmes  de  ce 
desordre,  envoyèrent  des  détachement 
à  leur  pour  fuite ,  &  ce  fut  alors  qu'ils 
firent  le  plus  grand  nombre  de  prifon- 
niers.  Les  Français  perdirent  quatre 
mille  hommes  tant  dans  l'affaire  que  dans 
la  pourfuite,  &  par  la  défertion.  Après 
îa=  bataille  l'armée  des  deux  Couronnes 
fe  trouva  diminuée  de  plus  de  quatorze 
mille  hommes. 

Les  Alliés  perdirent  environ  mille 
hommes-*  &  ils  eurent  un  peu  moins  de 
trois  mille  bleflés.  Le  Duc  de  Mari- 
borough  fut  expoie  lui-même  au  plus 
grand  danger  au  commencement  de  la 
bataille.  Ses  troupes  ayant  été  d'abord 
repouflees  par  la  maiibn  du  Roi,  il  cou- 
rut à  toute  bride  pour  tes  faire  retour- 
ner à  la  charge;  mais  dans  le  tems  qu'il 
Jes  encourageait  par  les  discours  &.  par 
fon  exemple,  il  fut  environne  d'une 
troupe  de  cavaliers  Français,  qui  s'étarx 
avancés  au  delà  de  leurs  rangs,  tom- 
bèrent tout- à -coup  fur  lui  avec  tar.x 
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d'ïmpétuofité  qu'ils  le  renverferent  de 
fon  cheval.  On  vit  alors  combien  il  im-  I~o6. 
porte  a  un  Général  d'être  aimé  de  Tes  ■ 
troupes.  Les  Anglais  animés  à  la  vue 
du  danger  qui  le  menaçait  revinrent  a 
la  charge  avec  une  fureur  inexprimable, 
repou-Terent  les  •  Français  dans  leurs 
rangs,  &  dégagèrent  le  Duc.  Il  remon- 
ta à  Cheval,  &  dans  le  moment  qu'il 
mettait  le  pie  à  l'étrier,  un  boulet  do 
canon  emporta  la  tête  du  Colonel  Ben- 
field  vqui  combattait  à  Tes  côtes. 

Lorsque  In  victoire  fe  fut  déclarée  en    Prre  de 
fa  faveur,  il  ne  négligea  rien  pour  en  T,;0''v:t!"v, 

'       i       r      •  /*t_i  o     -i        ai    u  Anvers  CC 

retirer  tout  le  fruit  posfible,  «  il  palia  de  Bruxtl- 
même  fes  efpcrances.  Il  fc  mit  en  mar-  les, 
che  le  lendemain  de  la  bataille,  traverfu 
la  Dyle  le  25  ,  &  alla  camper  à  Ter- 
blanc,  laiffant  derrière  lui  la  ville  de  Lou- 
vain,  qui  fe  rendit  fans  tirer  un  coup 
canon.  Il  y  trouva  de  gros  magafins 
de  toutes  fortis  de  munitions  avec  un 
grand  nombre  de  Français  malades  ou 
qui  furent  faits  prifonniers  de 
guerre. 

L'Electeur  de  Bavière  &;  le  Maréchal 
de  Viileroi ,  après  avoir  raflemblé  le 
plus  qu'il  leur  avait  été  poflible  du  dc> 
bris  de  !eur  armée,  s'étaient  d'abord  re- 
tires dans  cette  ville;  mais  ne  s'y  cro- 
yanten  reté9ils*vaieti  ^Brux- 

elles, où  ils  ne  relièrent  p 

.  Auffitôt  apréa  leur  déyart,  le  Duc 
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de  Mariborough  écrivit  aux  Magiftrats 
Ï'^OO.  de  cette  Capitale  du  Brabant,  pour  les- 
-  engager  k  reconnaître  l'Archiduc  Char- 

les en  qualité  de  leur  Souverain.    Il  fit 
publier  en  même  tems  une  Déclaration 
au  nom  de  la  Reine  d'Angleterre  &  des1 
Ecats- Généraux,  portant   promette   de 
ne  rien  entreprendre  contre  les  privilè- 
ges dos  Pays-Bas  Espagnols,  de  ne  fai- 
re aucun  changement  dans  la  Religion  r 
&  de  ne  cftufer  aucun  préjudice  à  tous 
ceux  qui  fe  déclareraient  en  faveur  de 
la  Maifon  d'Autriche.    Sur  cette  aiîu- 
rance,  les  Députés  de  la  Province  aile* 
rent  trouver  le  Duc,   pour  lui  rendre 
grâces  de  cette  Déclaration;  &  le  28  les 
Magiftrats  de  Bruxelles  lui  apportèrent 
les  clés  de  leur  ville.    Il  s'y  rendit  en 
perfonne  ;  on  donna  par  provifion  le  Gou- 
vernement k  fon  frère  le  Comte  de  Chur- 
chill; il  revint  à  fon  armée, reçut  de  mô- 
me la  foumifîion  de  Gand ,   où  l'on  fit 
rrifonniers  deux  Régimens  Espagnols, 
Il  prit  également  les  villes  de  Malines 
de  Bruges,  de  Dam,  &  d'Oudenarde. 
Les  Gouverneurs  en  avaient  retiré  les 
garnifons  qui  furent  remplacées  par  les- 
troupes  des  Alliés. 

Il  y  avait  dans  Anvers  une  garnifon 
de  douze  bataillons ,  moitié  Français  moi- 
tié Espagnols.  Les  premiers  étaient 
eqmmandés  par  Mr.  de  Poinus,  &  ies 
autres,  par  Le  Marquis  de  Tarafena  kqui 
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te  Roi  d'Espagne  avait  confie  la  garde 

de  la  Citadelle.    Mais  cet  Officier  plus    17OO. 

attaché  a.  la  maifon  d'Autriche  qu'a  foi 

Souverain ,  profita  de  cette  circonstance 
pour  faire  Ton  traité  particulier,  &  pour 
pafler  avec  fes  troupes  au  fervice  de 
l'Archiduc,  à  condition  que  ce  Prince 
lui  accorderait  la  confervation  des  hon- 
neurs &  des  dignités  dont  il  avait. été 
révêtu  par  Philippe  V.  Pointis  ainfl 
abandonné  de  fon  Collègue,  fut  con- 
traint de  fouferire  le  6  de  Juin  la  capi- 
tulation qui  lui  fut  offerte.  Il  obtint 
tons  les  honneurs  de  la  guerre,  &  fe 
retira  avec  fix  bataillons  au  Quesnoi, 
où  il  fe  joignit  a  l'armée  des  Jeux  Couron- 
nes. Quelques  rapides  que  fuffênt  cej 
conquêtes  ,  elles  étaient  les  luîtes  na- 
turelles de  la  bataille  des  Ramilties. 

Louis  XIV  qui  accordait  toujours  tou- 
te fa  confiance  à  Caamillard,  l'envoya 
fur  la  frontière  pour  faire  jetter  des  mu- 
nitions de  guerre  &  de  bouche  dans 
toutes  les  pinces  de  la  Flandre  Françaife, 
Le  Maréchal  de  Marfin  joignit  avec 
vingt  deux  bataillons  l'arn  V;    > 

roi,  peu  de  jour  \  e.    Mr. 

de  Villars  eut  ordre  autli  r 

vingt  autre  bataillons  le  fix  a.r 

de  carabiniers,  qui  f"u,    il  b:c  .  vis 

de  dix  bataillons  &  le  -ns. 

Vers  le  même  tems  u  Duc  de  Mari- 
borou^n  fie  un  vuya0e  a  U  lla;e,  où  il 
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„  /:  aFuri  ^es  Etnts- Généraux  que  Pinten- 
X7CO.  tion  de  la  Reine  n'était  nullement  de 
"■  '  "  foire  des  conquêtes  au  delà  de  la  Mer; 
mais  que  fan  unique  objei  était  de  pro- 
curer aux  Hollandais  une  bonne  barriè- 
re, ce  qui  leur  fut  confirmé  par  une  let- 
tre de  la  Reine  elle- même.  Le  Duc 
ne  relia  pas .lorg-tems  a  la  Haye,  &,  il 
revint  à  Anvers,  où  il  fut- reçu  avec  les 
plus  grands  honneurs..  L'un  des  pie- 
iniers  fruits  de  !bn  voyage,  fut  renvoi- 
que  firent  les  Etais- Généraux  de  qua- 
tre cens  bàtimens  chargés  de  munitions 
de  guerre  &  de  bouche,  &  de  tout  ce- 
qui  était  neceifaire  pour  faire  des  fiét^s. 

,,J!l*inJ,         Le  premier  que  ies  AUiéscntreprirent, 
**wenae.  fut  ^^  dr01lende<>  vil[e   f]tuce    ,ur    le, 

bord  de  la  Mer,  &  presque  toute  en- 
tourée d'eaux.  La  garnîfon  était  coni- 
pofée  de  llx  bâtai  1  Ions  Français  &  de 
deux  Espagnols,  avec  quatre  compagnies 
de  dragons  ;  mais  ces  troupes  man- 
quaient de  poudre  ,  ce  qui  les  mettait 
hors  d'état  de  faire  une  longue  rëfiilan-* 
ce,-  &  le  Gouverneur  Espagnol  .y  nom- 
mé le  Marquis  de  Coaruvias,  paraiiTait 
peu  aiTcdiionné  aux  intérêts  de  Philippe. 
Les  Alîies,  pour  fermer  l'accès  au  re- 
cours des  vivres  &  des  munitions  qui 
auraient  pu  venir  par  la  mer,  bloquè- 
rent le  port  avec  neuf  rai ileaux  de  guer- 
re &  quatre  paillotes  a  bombe,  aux  or- 
dres de  l'Amiral  Anglais  Fairborn.    Le 
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General  d'Ouwerkerke,  qui  avait  inful- 
té  Nieuwport,  pour  en  faire  le  fîege,   I~OG. 
fît   marcher  Ion  armée  le  19  &  le  20  ■• 
de  Juin  pour  invertir  Ultende  par  ter- 
re &  la  tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du 
23  au  24.     En  peu  de  jours  les  affie- 
geans  ictterenr.  une  quantité  fi  prodigieu- 
se de  bombes  des  Galliotes ,  qu'on  en  fit 
monter  le  nombre  à  plus  de  treize  mille. 
Elles  détruifirent  tous  les  bàtimens  de 
la  Ville,  a  l'exception  d'un  Couvent  & 
d'une  Eglife ,   qui  furent  l'unique  refu- 
ge des  foldats  &  des  habitans.    La  nuit 
du  4  au  5  de  Juillet  les  Allies  attaquè- 
rent 6c  emportèrent  la  contrefearpe,  a- 
pres  une  réfutance  médiocre.    Le  même 
jour  le  Duc  de  Marlborougli  arriva  au 
camp,  &  le  lendemain  M  t.  de  la  Motte 
qui  commandait  les  Français,  voyant  le 
Gouverneur  Espagnol  dispute  à  fe  ren- 
dre, &  que  la  Vil!  içaitde  fe  ré- 
volter, confentit  à  capituler.     Il  obtl 
que  les  troupes  fortiraient  avec  leuréj>ée    * 
feulement  &  leur  bagage ,  qu'elles  lè- 
raient  conduites  a  Dunkerqae,  &  qu'el- 
les s'engageraient  a  ne  pas  l'ervir  de  fix 
mois.     1  e  lies 

\lons.     Mais    les   tr 
panèrent  au    fervicc   des   Allies,    qui, 
outre  les  munitions  c'e  guerre  &  deb 
che,  s'emparèrent  de  trois  vnlfloaux  d 
erre  Français  &  de  phifieurs  barque 
noie*  qui  étaient  dans  le  port. 
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Le  Duc  de  Marlborough  &  le  Général  ' 
Ï^OO.  d'Ouwerkerkc,   ne  fe  furent  pas  plutôc 
■  rendus  maîtres  dWtcnde  qu'ils  firent  pas* 

fer  la  Lys  aux  troupes  qui  en  avaiens  - 
fait  le  ilége.  La  grande  armée  qui  était 
ife  Mcnin.  demeurée  à  Rousfelaer  pour  le  couvrir, 
fe  porta  également  fur  les  bords  de  cet- 
te rivière,  &  la  traverfa  fans,  perdre  de 
tems  ,  pour  couvrir  du  moins  le  fiege  de 
Menin,  que  le  Duc  avait  defléin  de  fai- 
re avant  la  fin  de  la  campagne.  Les  Ma- 
gifirats  de  Courtrai  lui  apportèrent'  les 
clés  de  leur  Ville,  &  le  19  le  Prince 
Royal  de  PruiTe  joignit  les  Alliés  avec- 
fes  propres  troupes,  &  celles  deLunen- 
bourg,  qui  montaient  enfembie  a  près 
de  vingt  mille  hommes.  L'armée  com. 
binée,  ayant  établi  fon  camp  vers  He- 
lebin  &  le  pont  St.  Pierre  fur  les  borrîs- 
de  l'Escaut  ?  le  Général  Salisch  fut  char- 
gé d'aller  inveftir  Mcnin  avec  trente- 
deux  bataillons,^  &  vingt -quatre  esca- 
drons. Il  fe  rendit  le  23  devant  cette 
place,  jetta  deux  ponts  fur  la  Lys,  & 
commença  à  élever  des  batteries.  Le 
Comte  de  Caraman  qui  y  commandât 
une  garnifon  de  cinq  mille  hommes^ 
avait  fait  tous  les  préparatifs  pour  ren- 
dre ia  défenfe  opiniâtre.  Mais  lis  Al- 
liés ayant  conduit  au  fiegt  fuixante  & 
dix  pièces  de  canon,  &  quarante  deux 
merciers  ou  obufiers  Ji>  firent  agir  avec 
tant  de  vivacité  j  qu'en  peu  de  joura  tous 
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tes  parapets  furent    renverfés;  les  ou- 

;es  extérieurs  devinrent  impratica-  -lf Ou. 

blés,  &  il  y  eut  une  brèche  nu  corps  de — 

la  place.    L'Artillerie  des  alliégés  était 
eulli  très  bien  fcrvie  •    mais  tourcs  les 
fortics  qu'ils  tentèrent  furent  inutiles  a 
caufc  du  grand  nombre  de  bataillons  en- 
nemis qui  montaient  journellement   la 
tranchée.    Malgré  la  fupcriorité  des  ns- 
fégeans,  &  l'effet  des  mines,  joint  au 
•grand  feu  de  l'artillerie,  ils  n'avancè- 
rent que  pic  a  pié ,  par  la  belle  réfiibm- 
ce  du  Gouverneur.    Il  tint  bon  jusqu'au 
a.%  d'Août  qu'il   demanda  a  capituler. 
Il  fortit  de  la  place  avec  tous  les  hon- 
neurs de  la  guerre,  quatre  canons,  deux 
mortiers ,   de  la  poudre  &  des  balles 
pour  vingt  décharges,  &  la  garnifon  ré- 
duite à  quatre    mille  hommes  y  com- 
pris les  malades  &  les  bielles,  fut  con- 
duite à  Douai.    Les  Alliés  perdirent  à 
-ce  Gege  environ  mille  hommes  tués  & 
plus  de  deux  mille  bleiTés. 

Pendant  que  les  Alliés  faifaient  le  fiege 
de  Menin ,  l'armée  des  deux  Couronnes 
avait  changé  de  Général.  La  conlter- 
nation  que  la  perte  de  la  bataille  de  Ra- 
millics  mit  répandue  à  la  Cour  de  Ver- 
.faillesfit  rappeUer  d'Italie  le  Duc  de  Ven- 
dôme. [I  joignit  l'armée  de  Flandres  te 
.5  d'Août  rallembla  de  fon  mieux  les 
troupes  dispenecs;  &  établit  fon  camp 
,à  trois  lieues  de  Lille ,  dans  une  (itua- 
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tion  très -forte,  dont  la  Lys  &  la  Deule 
Î700.  étaient  les  remparts  naturels.    Il  apprit 
»  dans  cette  pofkion  que  les  ennemis  fai- 

faient  leurs  fourages  avec  négligence,  & 
le  16  il  envoya  le  Chevalier  au  Rofel  k 
la  tête  d'un-  détachement  pour  attaquer 
les  fouragéurs,   qui  devaient  opérer  le 
même  jour  près  de  Tournai.    Les  Alliés 
furent  poufTés  jusqu'à  un  pont  gardé  par 
leurs  troupes.    Les  dragons  mirent  pie 
a  terre,  enlevèrent  cinq  cens  chevaux  % 
tuèrent  quatre  cens  hommes,  &  firent 
autant  de  prifonniers,  du  nombre  des- 
quels fut  Mr.  de  Cadogan ,  Brigadier ,  & 
treize  autres  Officiers. 
àc  Dernier-      Le  Général  Churchill  fut  enfuite  char- 
»ond€.      gé  du  liège  de  Dendermonde  bloqué  de- 
puis deux  mois.    Il  ouvnt  la  tranchée 
le  1  de  Septembre.     Le  même  jour  il 
forma  fon  attaque  contre  une  redoute, 
.&   contre  d'autres  ouvrages  qui  cou- 
vraient la  porte ,  qu'on  nomme  de  Bruxel- 
les, les  autres  parties  étant  inondées 
par  le  moyen  des  éclufes.    Le  5  cette 
redoute  fut  emportée  d'aflaut ,    &  le 
Marquis  de  la  Vallée,  Gouverneur  fe 
rendit  prifonnier  de  guerre.     Il  aurait 
pu  tenir  longtems,  fans  la  mésintelli- 
gence qui  fe  mit  entre  ce  Seigneur  &  le 
-Commandant  Français. 
-â'Ath.        ;    La   prife  d'Ath  fuivit  de  près   celle 
•de  Dendermonde.    Cette  Ville  rutinve- 
itie  le  16  par  le  Général  d'Ouwerkerke , 
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à  la  tête  de  vin°:t-fix  escadrons  devinât- 
huit  ba:-diiluns  ,   fuivis  de  quatre  mille   l~Ou. 
pionniers,  &  de  foixante  pièces  de  ca-  **■ 

non,  ouire  les  moriers  &  les  oûufkrs. 
Cette  place  quoique  bien  fortifiée ,  etaic 
trop  vafte  pour   fc  défendre  avec  une 
parnifon  de  deux   mille    nommes.     Le 
Marquis  de  Spmola  v  commandait  pour 
le  Roi  d'Espagne ,  Se  Mr.  de  St.  Pierre 
était  à  la  tète  des  troupes   Françaifes. 
Les   travaux  furent  poulVes  jusqu'au  2 
d'Octobre  où  les  brèches  étant  pratica- 
bles, les  afiicgds  furent  ob  iges  a  capi- 
tuler.   Les  deux  Commandàns  n'obtin- 
rent que  d'être  prifonniers,  à  condition 
que   les    Officiers    conféreraient    leur 
epéc,  leur  bagage.  &  les  Soldats  leurs 
havrefacs.    Les  Alliés  ne  perdirent  a  ce 
(îegèque  neuf  cens  hommes  tant  tuésque 
bielles,  &  les  deux  Couronnes  douze  cens. 
Ainfi  fc  termina  la  campagne  de  Flan- 
dres.   Les  Ai  liés  mirent  leur  armée  en 
quartier  d'hiver,  &  Mr.  de  Vendôme  en 
fit  de  même. 

Les  grands  efforts  faits  par  les  Alliés 
dans  les  Pays-Bas,    lai  lièrent  l'armée  campagne 
d'Allemagne  fi  faible,  qu'elle  ne  put  rien  d* Aliéna- 
faire  de  ce  eût  .    Au  contraire  le  Maré-SilL* 
chai  de  Villars  fit  lever  le  blocus  du  fort 
Louis  &  s'empara  des  retranchemens  Je 
Drufenhcim  que  le  Prince  de  Bade  avait 
abandonnés.    Les  Français  vinrent 
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\  bout  de  reprendre  Drufenheim  &KFa- 
T^OO.  guenau  &  de  mettre  tout  le  Paiatinat  à 
»  contribution.    Mais  Villars  ,    faible  ■& 

peu  craint ,  malgré  tous  ces  avantages , 
ne  put  empêcher  que  les  Electeurs  de 
Cologne  &  de  Bavière  ne  fuflént  mis 
au  Ban  de  l'Empire  par  le  nouvel  Empe- 
reur Jofeph  11,  qui  venait  de  fucceder 
à  Léopold  fon  père  &  qui  avait  hérité 
de  les  prétentions,  de  fon  caractère  & 
de  fcs  miniftres. 
Campagne  Mais  les  campagnes  d'Italie  &  d'Es- 
é'itaiie.  pagne  furent  tout  à  fait  favorables  aux 
Confédérés.  11  eit  vrai  que  le  Maréchal 
de  Berwick ,  avait  commencé  par  enle- 
ver l'importante  place  de  Nice  au  Duc 
de  Savoy e.  Il  eit  vrai  que  le  Maréchal 
de  Vendôme  défit  le  19  d'Avril  le  Com- 
te de  Revenlaw  ,  Général,  Danois  à  la 
bataille  de  Caffinato  >  &  que  le  Prince 
Eugène  accouru  le  lendemain  fut  enco- 
re témoin  de  la  défaite  d'un  corps  de 
deux  mille  hommes  &  force  de  fe  reti- 
rer dans  le  Trentin  pour  y  attendre  les 
fecours  d'Allemagne;  maii>  la  bataille  de 
Ramillies,  ayant  engagé  Louis  XIV  à 
faire  palier  le  Duc  de  Vendôme  dans  les 
Pays-Bas,  pour  y  reparer  les  malheurs 
de  la  France ,  la  campagne  d'Italie  prit 
une  face  tout-a-fait  différente.  Les 
Français  asfiegerent  Turin  ;  &;  la  con- 
quête de  cette  place  allait  les  rendre  maî- 
tre de  tous  les  Etats  de  Duc  de  Savoye. 

Le 
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Le  Duc  de  la  Feuiilade  meilleur  Courti- 
fan  que  bon  Guerrier,  conduirait  ce  fie-  I~00. 
ge.    Trop  enyvré  de  Tes  talens  il  avait         '  "*1 
rejette  les  offres  du  Maréchal  de  Vau- 
ban  qui  s'était  offert  à  fervir   fous  lui  , 
comme  Volontaire.    Le  Duc  d'Orléans , 
arrivé  pour  remplacer  Vendôme  ,  gène 
par  les  ordres  précis  de  la  Cour,  ne  pue 
donner  1-etfbr  a  l'impetuofite  defoncou- 
rage.    Au  lieu  de  marcher  au  Prince  Eu- 
genc  qui  amenait  des  recours  au   Duc  , 
on  fui  vit  les  ordres  de   Louis  XIV  qui 
avait  défendu  qu'on  livrât  bataille.     Le 
Prince  Eugène  &  le  Duc  de  Savoy  e  atta- 
quèrent les  lignes  des  Français,  &  les 
forcèrent.    L'armée  Françiife,  au  nom- 
bre de  foixante  mille  hommes,  fut  tou- 
te disperfee  ;   cent- quarante  pièces  de 
canon,  les  provifions,  le  bagage,  laçais- 
fe  militaire  tout  relia   au   pouvoir  des 
vainqueurs:  cette  vidtoire  décifive  en- 
traîna la  conquête  du  Milanez,  du  Pie- 
mont,  du  Mantouan  &  du  Royaume  de 
Naplcs. 

Les  Confédérés  ne  furent  par  moins  rampai 
heureux  en  Espagne.  Le  Roi  Philippc111-51^^1^ 
V  entreprit  en  perfonne  le  fiege  de  Bar- 
celone ,  avec  le  fecours  d'une  armée  Fran- 
çai  fe  fous  le  Maréchal  de  Telle  &  d'une 
flotte  de  la  même  nation  fous  le  Comte 
de  Touloufe.  Mais  quoique  les  forces 
qui  attaquaient  cette  ville,  fuirent  bien 
Supérieures  a  celles  qui  l'avaient  priie, 
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on  fa:  obligé  de  lever  le  fiege.  Le  Ccr.> 
te  de  Touloufe,  pour  ne  pas  fe  comme:- 
•  tre  avec  la  Sotte  Hollandaife  &  Anglair 
fe,  fe  hâta  de  regagner  le  port  de  Tou- 
lon. L'armée  Françaife  fe  retira  dans  la 
Navarre  avec  le  Roi  Philippe.  Les  Por- 
tugais ,  animés  par.  ces  avantages ,  péné- 
trèrent en  Espagne  :  avec  les  renforts 
d'Angleterre  &  des  Etats,  ils  s'emparè- 
rent d'Alcantara  ,  de  Ciudad- Rodrigo 
&  s'avancèrent  jusqu'à  Sa'amanquc.  Le 
Comte  de  Galloway ,  ne  rencontrant  au- 
cune oppofition  ,  s'avança  jusqu'à  Ma- 
drid, qu'il  trouva  abandonné  par  toute 
la  maifon  du  Prince  Français.  Il  y  fin 
proclamer  l'Archiduc,  qu'il  invita  de  s'y 
rendre  au  plutôt.  Mais,  le  défaut  d'ar- 
gent &  d'autres  circonltances  le  retin- 
rent longtems  à  Barcelone,  il  fe  vit  mê- 
me obligé  de  prendre  un  détour  à  travers 
le  Royaume  de  Valence:  ce  délai  donna 
le  tems  au  Roi  Philippe  de  recevoir  des 
renforts  Français,  avec  lesquels  il  rentra 
dans  Madrid.  Galloway  obligé  d'aban- 
donner la  capitale,  alla  rejoindre  le  Prin- 
ce Autrichien  dans  l'Arragon  :  mais  fou 
arrivée  tardive  fit  perdre  les  avantages 
de  la  campagne:  la  haine  des  Espagnols 
contre  les  armées  qui  avaient  indigne, 
ment  traité  les  objets  les  plus  facrés  de 
leur  culte,  fit  un  tort  irréparable  à  l'Ar- 
chiduc ,  ce  Prince  ,  quoique  plein  de 
la  religion  &  de  la  piété  héréditaire 
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Sans  fa  maifon  ;  était  obligé  de  tolérer 

tous  les  crimes  que  commettaient  impu-   l~o5. 

ncment fous  fes yeux,  les  ibldats  des  deux — - 

nations,  qui  combattaient  pour  lès  inté- 
rêts; mais  ces  desordres  inspiraient  aux 
habitons  une  antipathie  invcccrO-j contre 
lui;  ils  détestaient  un  Prince  qui  leur 
venait  de  la  main  de  ceux  peuples  qu'ils 
avaient  en  horreur:  un  peuple  mal  drs- 
pofé  eft  difficile  a  conquérir;  c'eit  ce 
qu'il  ne  tarda  pos  d'éprouver  quoique 
pour  coi  b  bonheur  ,  la  Hotte  com- 

binée lui  eût  procuré  les  conquêtes  1.11- 
port  Garthâgëne^  cPAlicantè  jSc 

des  [sîes  d'Ivica  &  de  Majorque 

Il  n'y   eut  cette  anftée  auctin  événé- Cawp*gno 
ment  décifif  Air  mer.    I  es  flottés  cou-  r-r  UK:- 
binées  tinrent  les  ccres  de  France  dans 
des  étudies.     M  lis  le  Gl 

va.'kT  Forbin  fit  plus  que  de  catofer  ucs 
alarmes.  Il  mit  a  la  voiie  le  2  de  Juin  , 
avec  une  escadre  de  fept  bitimens,  5c 
commença  la  campagne  par  la  prife  de 
huit  vaille:»' ix  chargés  de  marchandifes. 
Le  3  de  Juillet,  il  s'empara  de  deaxbft- 
timens  Hollandais,  l'un  de  cinquante  ca- 
nons, fur  lequel  il  trouva  fept  cailles 
d'or  &  d'argent;  l'autre  de  feize  canons, 
chargé  de  vin  &  d'eau -de-  vie.  Le  <t 
d'Octobre  il  rencontra  une  flotte  de  foi- 
ite  vanlcaux  marchands  de  la  même 
nation  escortés  par  Hx  vai {féaux  de Hier-' 
re.    Le  combat  Fut  très-  vif ,  &  le  wtl* 
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~ment  que  montait  le  Chevalier  fut  ex* 

i^OÔ.  pofé  au  plus  grand  danger,  ainfi  que  le 

,m    .,    ■  JB'ackoual ,  monté  par  Lanquetot.    Ces 

deux  vaifleaux  avaient  abordé  l'Amiral 

..Hollandais  »  ,&  une  partie  de  leurs  gens 
étaient  pafïe  fur  fon  bord,  quand,  le  feu 
prit  au  bâtiment, attaqué.  Les  Français 
eurent  beaucoup  de  peine  à  fe  dégager  , 
&  quelques  terns  après  qu'ils  eurent, 
réuni  à  s'en  éloigner,  ce  bâtiment  fau- 

,  ta  en  l'air  à  leur  vue.    Deux  des  frega- 

.tes  de  l'Escadre  Françaife  s'emparèrent 
d'un  vaifleau  de  cinquante  canons;  mais 

^les  autres  s'échappèrent  pendant  le  com- 
bat de  môme  que  les  bâtimens  marchands. 
Les  armateurs  de  part  &  d'autre,  firent 
cette  année  plufieurs  prifes  aiïez  confidé- 
râbles. 

Les  revers  terribles  que  la  maifon  de 
Bourbon  avait  efîu.yés  iur  terre,  acca- 
blèrent Louis  XIV.    Il  fit  faire  fecrete- 

'  ment  quelques  proportions  de  paix.  Plu- 
fieurs membres  du  gouvernement  dans 
la  République  &  particulièrement  le 
xvn'%  Penfionaire-Heinfius  s'en  mêlèrent.  On 
*  9*propofait  de  lailTer  l'Espagne  à  Philippe, 
Naples ,  la  Sicile  ,  Milan  &  les  Pays- 
Bas- Espagnols  à  l'Archiduc.  Mais  le;s 
Anglais  ne  voulurent  entendre  d'aucune 
paix,  qui  laiiTait  l'Espagne  &  les  Indesau 

pouvoir  du  Duc  d'Anjou.  On  drefTa 
d'antres  articles,  où  l'on  donnait  au  Dup 

.d'Anjou,  ce  qu'on  avait  propofé   pour 
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duc,  qui  ferait  alors  refté  maître  ^ 

de  l'Espagne,  a  "exception  des  Pays-Bas,    IfOO. 
qa'oi  ;.t  cèdes  tout  entiers  à  ia  Ré-  * 

publique.  On  rent  bien  qu'un  arrangement, 
fi  propre  a  rendre  la  République  formida- 
ble, ne  pouvait  être  du  goût  des  Anglais. 

Ainfl  l'en  fe  prépara  de  tout)  les  côtés  Campagtw 
a  pourfuivre  la  guerre,  avec  une  nou-  £"  Pa>'5"- 
vclle  vigueur.    Le  Duc  de  M  u-lborough  ^s* 
qui  commandait  les  Ailles ,  dans  les  Pays-    j  ycym 
Bas ,  fit  un  voyage  en  Allemagne ,  au  corft-     *  ^'1 
mencement  de  la  campagne;  engagea  le  " 
Roi  de  Suéde  Charles  Xll  à  retirer  fes 
troupes  de  la  Saxe;  &  il  fe  rendit  vers 
•e  milieu  de  Mai,  au  camp  formé  à  Soi- 
gnies  entreMons  &  Bruxelles  par  le  Géné- 
ral d'Ouwerkerke.  Son  armée  compofée 
de  quatre -vingt  dix- neuf  bataillons,  & 
de  cent  loixante  &  dix-fept  escadrons, 
it  inférieure  à  celle  des  ennemis  qui 
avaient   cent   vingt-  trois  bataillons,  & 
cent   quatre  -  vingt  -  lept  escadrons.    Le 
Duc  de  Bavière  avait  le  commandement 
en  Chef  de  l'armée  des  deux  Couronnes;' 
mais  le  véritable  Général    était   M.  de 
Vendôme,  quo  qu'il  parut  n'agir  que  fous 
les  ordres  de  l'Electeur.     Avant  que  de 
venir  en  Flandres,  il  avait  foutenuqu'on 
devait  éviter  d'en  venir  à  une  bataille 
rangée,  mais    qu'il   fallait  s'en  tenir  a 
une  guerre  de  polies,  pour  affaiblir  l'ar- 
mée des  Alliés,  qui,  fuivant    le  génie 
du  Lord  Marlboroujih  ,  ferait  toujours 
F  3 


K&6  Guerre  peur  la 

en  mouvement.  Son  fysteme  futapprou- 
3*"C7  vô  ,  &  iuivi  eonitamment.  Auffi- 
-"  tôt  que  le  Général  Anglais  fut  en  cam- 

pagne, il  çiïirya  par  toutes  fortes  de  rufes 
Li  de  moyens"  d'attirer  l'armée  des  deux 
Couronnes  à  une  action  générale.  Mais 
M,  de  Vendôme  lut  toujours  (e  pofler  n 
avantageuiément,  que  ians  fatiguer  fon 
i.riLée,  il  la  tint  toujours  hors  d'inful- 
te.  Les  Alliés  perdirent  toute  la  cam- 
pagne. Leur  armée  diminua  beaucoup 
}  ar  la  défertion  &  les  maladies ,  fuites 
naturelles  de  la  fatigue  qu'elles  éprou- 
vèrent de  tant  de  marches  &  de  contre- 
.i.iarclus,  ioes  les  ordres  du  Duc  de 
JVlarlborc.t^h.  Ce  Général  lut  obligé  de 
mettre  ks  troupes  en  quartier  d'hiver  , 
fans  avoir  pu  icmt citer  le  plus  léger  a- 
\amage;  &  à  fon  retour  à  Londres,  il 
eut  le  chagrin  de  voir  blâmer  fa  condui- 
te ,  au  lieu  que  M.  de  Vendôme  reçut 
v.n  applaudiilément  univcrfel  du  Mo- 
narque Fiançais  &  de  la  nation  entiè- 
re. 
Exploits  je  Sur  mer  les  Français  fe  borrerent  à  de 
liûf^M, ^  pertes  escadres  ,  qui  firent  un  tort 
!"m  Gué-  eor.fiderable  au  commerce  &;  môme 
Trouin-fur  90X  opérations  militaires.  Le  n  de 
"^  Mai  le  Chevalier  de  Forbin  mit  à  la 
voile  de  Durkerque,  avec  dix  vaifleaux, 
une  frégate  &  quatre  barques  longues. 
Le  lendemain  il  découvrit  dans  la  Man- 
che une  flotte  de   cinquante    bâ  limer,  s 
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ruées  en  iHarchandifcs  pour  le  Por- 
.,  &  pour   L-s   Indes  Occidentales,  I~C~. 
ijt\^    l'escorte    de    trois    vaiffeaux    de  - 

&  de  deux  frégactes.    Il  les  at- 
taqua le  n  ,  le  rendit  maître  de  deux 
lux  -,  le  troisième  dj.:..ppa. 
1.  prit  trente -quatre  dés  vai        x  mai- 
ds  ,  6t  onze -cens  \  1  Ci  ur- 

nva    lieurculunetit   u    Brcft    avec    c:s 
prifes.    1.  retourna  a  Dun&erquc   dA.ù 
ii  remit  a  la  voile  le  10  de  J^in  p.  ..r 
ta  Mer  dj  Ne; il.    Dans  fa  croifiere  il 
t  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  An- 
induis.     Il  fortït  de  nou- 
j  le  19  d'Cdtobft  de  B/eft,  où  il 
c  fus  pnlesi;  ii  fe  joignit:  a  du 
commandait  une  cutre 
qn^jfts  eurent  d'une 
.   c- vingt  voiles^  for  Lies  des 
eterre,   fous   l'escorte 
cinq  -  guerre ^  ils  la  joigni- 

rent  & ,  l'attaquèrent  leti.    Les  An- 
înt  cinq  gres  \aitilauxdegucr- 
re  ,  Le   Cmnfceriand    de«$2  canons ,    le 
1)  de  02  .  le  Re\  al-  oûk  de  76, 
Chestcr  U  le  Rubis  ce  46    chacun. 
Dugué-1  rouin  n'attendit  pas  Fordîédu 
Cheval. er    pour   attaquer.    Il  fo  rendit 

.:ie  du  Cumbtrland,  du  Chffiei 

eu  RuoiS  -,   le  tkât   fui    le 

i  d  Être  enlève4  a  It&ofdnge,  lorsque 

feu  prie  dans  le  Navire  qui  al. ai:  s'en 

lendre  :^.  :erc  -,  il  i  de  cet  accident 
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pour  fe  fauver  par  la  fuite.    Le  Devons» 
1 7®7 •  hw  foudroyé  de  tous  côtés  ,    fut   con* 

«u.  ,,.  .^iunié  par  res  flammes,  fans  qu'il  échapàii 
un  feul  homme  de  plus  de  mille  qui  le 
montaient.  Les  Français  perdirent  beau- 
coup de  monde  9  foixante  batimens  du 
convoi  furent  pris  ,  &  beaucoup  d'au- 
r.res  furent  la  proie  des  Corfaires  qui 
profitèrent  de  leur  disperfion  généra- 
le; &  les  deux  Officiers  Français  firent 
un  butin  immenfe  fur  ces  prifes.  La 
perte  de  ce  Convoi  qui  portait  des  mu* 
aidons  &  des  provisions  à.  l'Archiduc.,, 
lui  caufa  un  tort  irréparable.  Les  deux 
escadres  firent  enfuite  une  multitude 
de  prifes.  Fcrbin  avait  même  projette 
d'aller  mettre  le  feu  à  la  ville  d'An> 
fterdara;  mais  la  Cour  n'aprouvapas  ce  pn> 
jet. 
L'Amiral  Showel  après  fa  malheureux 

Naufrage    fe  tentative  fur  Toulon  ,    conduifit  fa 

slowèr  d  flotte  *  Lisbonne-  Il  Y  en  laiffa  la  moi- 
tié pour  y  palier  l'hiver  ,  &  revenait 
en  Angleterre  avec  ceux  qu'il  avait 
jugé  à  propos  d'amener  avec  lui.  Le 
2.  de  Novembre  a  la  hauteur  des  Sorlin- 
gues ,  il  fut  accueilli  d'une  tempête 
horrible  qui  jetta  fon  vaiiTeau  fur  un 
rocher,  où  il  coula  à  fond  avec  tout 
l'équipage.  Trois  jours  après  le  corps 
de  l'Amiral  fut  jette  fur  le  fable,  &. 
on  le  rapporta  à. Londres  où  il  fut  in*- 
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humé.    Deux  autres  vaifieaux  périrent 

de  même  totalement*    Toute   la  flotte  l?0?. 

aurait  eu  probablement  le  même  fort  ,  ■■ 

fi  l'Amiral  au  moment  que  lbn  vai fléau 

toucha  ,    n'eût    fait   tirer   deux   coups 

de    canon    qui     avertirent   les   autres 

Capitaines  de  changer  leur   courfe. 

La  Cour  de  Vienne  voyant  que  les 
peuples  s'attachaient  plus  volontiers  aux  L'Archîdue 
Princes  qui  avaient  des  Succeffeurs,  fit ie  inane# 
épouier  a  l'Archiduc  la  Princeile  Eli- 
sabeth Chrilline  de  Wolfcmbutel.  Cet- 
te Princefic  néeProteltante  fe  fit  Catno- 
lique.  Elle  fe  rendit  à  Vienne  le  15 
d'Octobre  ,  mais  elle  ne  joignit  le  Prin- 
ce que  l'unnee  ilùvante  en  Catalo- 
gne,  • 

Il  ne  faut  pas  oublier  parmi  les  évé- 
nemens  de   l'année    1707,    l'entreprife  Coup  de  i 
hardie  d'un  Partifan  nommé  Quimtem.  JaiJ  hardM 
Il  était  Colonel  au  fervice  de  la  Hol-  fanHÏÏïS- 
lande,  &  comme  il  avait  vécu  quelque-^ais. 
tems  en  France  ,  il  refolut  de  le  faifir 
d'un  Prince  de  la  Maifon  Royale  ,  &de 
l'emmener   prifonnier.    Ses  vues  s'éle- 
vèrent  même  jusqu'à   la    perfonne  du 
Dauphin.    Secondé  par  feize  Officiers  & 
quatorze  dragons  ,  ils    eurent  l'a J relie 
d'obtenir    des   palieports ,    s'approche- 
rent  de  Verfailles  par  des  routes  difle- 
rentes  ,  s'embusquèrent  dix  à  Sève,  dix    ' 
à  SkOuen,  dix  dans  lesboisdeChantiliit    » 
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les  premiers  virent  pafler  le  21  ou  le 
22 ,  M.  le  Dauphin  &  les  Princes  fur 
le  pont  de  Sève,  pour  aller  chaffer  dans 
le  bois  de  Boulogne  ;  mais  ils  les  trou- 
vèrent trop  bien  accompagnés.  Ils  virent 
palier  aufïi  M.  le  Duc  d'Orléans,  mais 
pour  la  même  raifon  ils  n'oferent  l'at- 
taquer. Enfin  le  24  ils  apperçurent  un 
carofle  a  fix  chevaux  avec  la  livrée  du 
Roi;  l'entourèrent,  s'en  rendirent  maî- 
tres ,  croyant  que  c'était  M.  le  Dau- 
phin. Mais  ce  carofle  était  celui  de 
M.  de  Béringhem  premier  Ecuyer  du 
Roi  ,  i's  l'emmenèrent  prifonnier.  Ce- 
lui qui  fervait  d'espion,  &  qui  connais  • 
fait  les  chemins,  ayant  été  arrêté;  les 
autres,  qui  avaient  fait  monter  leur  pri- 
fonnier à  cheval,  manquèrent  leur  rou- 
te ,  arrivèrent  trop  tard  à  St.  Ouen  , 
ce  qui  fut  en  partie  caufe  du  mauvais 
fuccès  de  leur  affaire.  Mais  ce  qui  les 
arrêta  de  plus,  furent  les  attentions  in- 
finies qu'ils  prodiguèrent  à  M.  de  Bé- 
ringhem. Ils  le  mirent  même  dans  une 
chaife,  &  le  forcèrent  à  faire  halte,pendant 
des  heures  entières  pour  le  faire  repo- 
fer.  Le  Roi  piqué  de  cet  enlèvement, 
mit  aufli  -  tôt  à  leur  pcurfulte  un  déta- 
chement des  Gardes  du  corps;  '&.  tous 
les  Ecuyers  montèrent  à  cjbeval  pour 
fuivre  le  Partifan  à  la  pifte.  On  fit  ion- 
cer  le  toeûn  de  Vil  âge  e.i  Vil.a^e:  on 
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prit  quelques  uns  des  cavaliers  ennemis, 

cJon:  Ils  cnevaux  n'avaient  pu  fuivre.    En-   I/OJ. 

fin  en  atteignit  Quirntem  près  de  Ilam;  ■ 

k  n  Maréchal-  des-  Logis  lui  mettant 
le  prftolet  fur  h  £org;c ,   l'obligea  de  fé 
rendre.    II  fut  ramené  à  Yerfailles,  où 
M.  de  Béringhem  raconta  les  attentions 
\\  avilit  eues  pour  fa  perfonne.    11  le 
ne  fj-jper  avec  lui,  &  Madame  de 
.cm  le  rccomptnia  de  fon  huma- 
S    par  un  prcier.t.    Enfin  on  le  con- 
;  en  qualité  de  prisonnier  de  guér- 
ie   a   Rhclrïs  ,   où    il   fut    très-  bien 
c:  il  y  mourut  quelques  années 

L'Allemagne  ,  presque  abandonnée  Cnmpagne 
par  les  Confédérés  ,  n'offrit  ,  ainfi  que  iTAiicni- 
Tannée  précédente  ,  aucun  fuccès  à  la  *uu 
eaufe  de  la  Confédération.  Les  Fran- 
,  fous  le  Maréchal  de  Viliars,  fur- 
prirent  même  les  lignes  qu'ils  avaient  à 
Stolhofen  &  mirent  toute  la  Suabe  & 
1.  Tranconie  à  contribution.  La  more 
du  Prince  de  Bnde  au  commencement  de 
l'année ,  avait  fait  palier  le  commande- 
ment au  Margrave  de  Bareith  ;  puis  à 
PLlcctcur  de  Hanovre  ,  depuis  Roi 
d'Angleterre;  ce  dernier  ayant  furpris 
le  Marquis  de  Vivant  auprès  d'Ofïen- 
burp:,  contraignit  le  Maréchal  de  Villars 
à  repaffor  le  Rhin. 

Ln  Espagne  où  les  affaires  avaient  pré- 
senté 1\  le  plus  riant  l'année  pr¥- 

r  6 


132  Guerre  pour  la 

ÉÉ 

cédente  ,   la  fortune  changea  toute- à ~ 
1^07.  coup  en  faveur  du  Prince  du  fan#  des 
Bourbons.     Le  Duc  de  Berwick:,   An- 
glais, fils  naturel  de  Jacques  II,  renfor- 
cé de  tous  côces  par  les  Français  &  les 
Espagnols,  fe  vit  bientôt  une  armée  for- 
midable.   Le  Lord  Gailoway,  Français 
de  nation ,  connu  auparavant  Tous  le  nom 
de  Marquis  de  Ruvigny ,  foutenait  la  for- 
tune du  parti  contraine.  Mais  comme  il 
n'avait  pas  le  droit  qui  fait  valoir  tous  les 
autres,  le  confentemênt  des  peuples,il  évi- 
tait tout  combat,  dont  la  perte  eut  été 
déeifive.    Le  Duc  de  Berwick  le  força 
à-  une  action.     Elle  fut  livrée  dans  les 
plaines  d'Almanza  dans  le  Royaume  de 
Valence,   les  Troupes  d'Angleterre  & 
des  Etats  firent  des  prodiges  de  valeur 
dans  cette  journée.    Elles  fe  tirent  pres- 
que toutes  détruire  ;  mais  le  champ  de 
bataille  &  la  victoire  reita  aux  partifans 
du  Duc  d'Anjou  qui  rentrèrent  en  pos- 
ieiîion  de  Valence  &  d'Arragon  &  mê- 
me de  Lérida  dans  la  Catalogne.    Cette 
victoire  changea  entièrement  la  face  des 
affaires.    Les  reprifes  furent  auffi  rapi- 
des que  l'avaient  été  les  conquêtes, 
«aropagae      Les  Confédérés  n'eurent  des  fuccès  dé- 
4-itaiie.      cjfjfs  qU'çn  Italie.    La  maifon  de  Bour- 
bon fut  entièrement  châtiée  de  cette 
partie  de  l'Europe.    Les  Confédérés  fe 
crurent  même  en  état  de  tenter  des  en- 
trçprifes  fur  les .  Provinces  Françaifcs  Jj> 
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mitrophcs  de  l'Italie.  Le  Duc  de  Sa- 
voye  qui,  un  an  auparavant,  n'avait  I707/ 
•presque  plus  que  fa  Capitale;  nnt  affie-  « — ' — *•' 
ger  Toulon  avec  le  Prince  Eugène.  La 
flotte  d'Angleterre  &  des  Etats -bloqua 
ie  port  par  mer.  Mais  l'armée  fouf- 
frit  tellement  par  la  difficulté  des  che- 
mins ,  la  difette  des  vivres ,  les  maladies  & 
les  attaques  des  Pay  fans  provençaux;qu'el- 
le  fe  fondit  devant  la  place;  les  Français 
arrivèrent  en  forces  îl  confid érables, 
que  les  Alliés  fe  hâtèrent  de  lever  le 
liège-  Pour  comble  de  malheur,  l'A- 
miral Showcl ,  en  retournant  en  Angle- 
terre fe  noya  près  des  Sorlingues. 

Louis  XIV  tenta  de  nouvelles  propo •  JKGf''K- . 
fitions   de    paix;    mais  voyant  qu'elles  *\JJ  3^ 
renouaient  toutes  par  l'acharnement  des  des  Fnn- 
Anglais,    il  prit  la  réfolution  de  trans-Ç*is  c,n  fa" 
porter  le  théâtre  de  la  guerre  dans  leur  prfJemitnti 
Isle.   Il  y  avait  en  EcolTe  un  grand  nom-  f 

bre  de  mécontens  qui ,  loit  attachement   l^Oo, 
à  la  famille  des  Stuards,    feit  averfion  '" 

pour  l'Union  qui  venait  de  fe  faire  de 
l'Angleterre  &,  l'Ecofle,  étaient  dispo- 
fes  a  fe  déclarer  pour  le  defeendant  de 
leurs  anciens  Rois.  Dans  ces  conjonctu- 
res ,  Louis  XIV  fit  partir  le  Chevalier 
Forbin  avec  une  Escadre  qui  fortit  de 
Dunkerque,  compolee  de  huit  vaiileaux 
de  guerre,  de  vingt -quatre  frégates, 
de  loixante  &  dix  barques  longues  & 
d'un  grand  nombre  de  bàtimens  de 
F? 
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transport.     |On  y   embarqua   fix  mille 
I^o8.  hommes   &.   une  quantité  confldcrable 
-    ^        de  munitions  pour  armer  ceux  qui  de- 
vaient fe  déclarer,    Le  Prétendant,  qui 
n'était  connu  que  fous  le  nom  de  Che- 
valier de  St.  George,  monta  lui-même 
fur  la  flotte.  Mais  cette  entrepnfe  ayr.nc 
transpirée, les  Anglais  &  les  États  firent 
paffer  des  troupes  en  Ecofle;  ils  for- 
mèrent enfembie  une  flotte  formidable  ; 
ces  précautions  &  les  vents  contraires 
firent    échouer    cette    entrepnfe  ;     les 
Français  rentrèrent  à  Dunkerque,  fans 
avoir  oie  rien  entreprendre. 
L'Empe-      La  réputation  du  Prince  Eugène,  s'e- 
reur  rctufe  tait  tellement  répandue  que  toutes  les 
Ie }h'!!lcLv  troupes  fe  croyaient  invincibles  fous  (es 
Anglais  qui  drapeaux.     Le  Parlement  d'Angleterre 
lu  cicnum-  cn  était  fi  convaincu,  que  dans  une  a- 
rnmnlSaïr Greffe  préfentée  par  les  deux  Chambres, 
lûEspagne:  elles  fupplierent  laReine  d'obtenir  par  les 
inftances  les  plus  prenantes  auprès  de 
l'Empereur,qu'il  fi:  partir  le  PrinceEuge- 
ne  pour  aller  commander  en  Espagne ,  &  y 
donner  de  l'éclat  aux  armes  Confédérées. 
On  ne  peut  douter  que,  fi  l'Empereur 
lût  eu  réellement  deflein  de  porter  la 
plus  grande  partie  de  fes  forces  où  elles 
pouvaient  faire  triompher  l'Arcriiduc, 
iî  n'avait  aucun  Général  qui  put  y  mieux 
réusfir  que  le  Prince  Eugène.    Mais  il 
aurait  luJiu  lui  donner  une  année  nom- 
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breufe  &  aguerrie,  &;  l'Empereur  vou-  Q 

hit  employer   l'élite  de   fes   troupes  à   I/Oo 
la  confervation  de  l'Italie.    Il  avait  éga-  — 
lement    befoin  de   fes   troupes  fur   les 
bords  du  Rhin  pour  s'oppofer  aux  forces 
nombreufes  &,  aux  habiles  Généraux  que 
l.i  France  tenait  fur  fes  frontières.    Cet- 
te raifon  n'était  pas  encore  la  feule  qui  em- 
pêchât l'Empereur  de  permettre  que  le 
Prince  Eugène  demeurât  ausfi  longtems 
éloigné  de  la  Cour  qu'il  l'aurait  fallu , 
ii  on  l'avait  mis  à    la  tète  des  armées 
c 'Espagne.    Ce  Prince,  en  fa  qualité  de 
1  refirent   du  Confeil  de  guerre,   avaic 
établi  le  pi  us  grand  ordre  dans  ce  qui 
concernait  la  caisfe  militaire,  &  il  n'y 
avait  que  lui  qui  fut  capable  de  le  mainte- 
nir.   Lnim  le  Prince  Eugène  ausfi  habi  » 
le  négociatur,  que  grand  Général,  lui 
il  néceilaire  pour  amener  les  Princes 
de   l'Empire  t<.  les  autres  peifTances  a 
entrer    dans    les  vues   de    l'Empereur. 
Toutes   ces   raifons   engagèrent  Jofeph 
k  faire  choix  de  Prince  de  btaremberg 
pour  commander  en  Catalogne  ,    &.  de 
referver  le  Prince  Eugène  pour  les  né- 
gociations, &  pour  le  mettre  à  la  tête 
des  troupe*  qui  devaient  agir,foit  fur  le 
Rhin,  loit  au  cô:é  des  Pays-JJus,  en 
quoi  il  réusfic  admirablement. 

Le  Princ-Lugenc,  après  avoir  négocié  k 
U  Cour  de  piu lie ur* Prince  d'Allemagne 
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pour  les  attacher  de  plus  en  plus  a  Iar 
Î/Oo.  grande  Alliance,  arriva  le  31  de  Mars  iv 
Dresde,  oir  il   prefïa  le  Roi    Àuguftc 


Le  Prince  d'envoyer  un  corps  de  troupes  en  Flan- 
Eugene  dres  :  il  fe  rendit  enfuite  à  Hanover ,  s'en- 
pafte  h  la  tretint  des  opérations  de  la  campagne- 
avec  l'Electeur,  qui  devait  commander 
fur  le  Rhin,  arriva  le  8  d'Avril  a  la  Haye, 
&  y  fut  joint  le  10  par  le  Duc  dcMarl-^ 
borough.  Ces  deux  grands  hommes  en 
qui  l'on  ne  remarqua  jamais  la  moin- 
dre apparence  de  rivalité  ,  eurent  de^ 
longues  conférences  avec  le  Penfionnai- 
re  Heinfius,  &  avec  les  Députes  des* 
Provinces- Unies.  '  Le  Prince  fit  tous' 
fes  efforts  pour  juftifier  l'Empereur  fur 
deux  chefs  qui  mécontentaient  égale- 
ment la  Cour  d'Angleterre  &  les  Etats  • 
Généraux.  Le  premier  était  le  retard 
de  l'Empereur  à  conclurre  la  paix  avec 
les  rebelles  d'Hongrie ,  ce  qui  l'aurait  mis 
en  état  d'employer  toutes  fes  forces  con-1 
tre  la  maifon  de  Bourbon;  Pour  le  fé- 
cond, ils  fe  plaignaient  de  ce  que  l'Em- 
pereur s5était  approprié  le  fruit  des  con- 
quêtes qu'on  avait  faites  dans  la  Bavière,,  • 
dans  le  Royaume  de  Nap'es,  &  dans  le< 
Milanez;  au  lieu  que,  fuivant  le  fyilè- 
nie  des  puiflances  maritimes ,  l'argent- 
que  ces  conquêtes  avaient  produit  de- 
vait être  totalement  employé  au  pr^  fît  : 
de  la  grande  Alliance.    Si  le  <  Prince  -Eu--  " 


11 


Succf/JJsn  dr Espagne.  137 

gène  ne  put  entièrement  disculper  l'Em- 
pcreur,  il  eut  eu  moins  l'art  d'adoucir  17O0. 
les  griefs  dont  on  fc  plaignait,  &.  il  lit  —  «- 
avec  le  DucdeMarîborough  &  IcsPcputes 
un  plan  uniforme  pour  la  campagne  que 
l'on  allait  commencer.  Il  les  alfura  que 
l'Empereur  allait  envoyer  vingt-cinq  mil- 
le hommes  de  fes  meilleures  troupes  en 
Flandres;  qu'il  en  aurait  douze  mille 
en  Catalogne,-  &  trente  mille  fur  le 
Rhin,  fans  compter  celles  qui  demeure- 
raient en  Piémont,  dans  le  Milanez  & 
dans  le  Royaume  de  Naples. 

Il  fut  décidé  dans  ces  conférences,  11  vîeit 
qu'on  aflemb'.erait  fur  la  Mofette  une  ar-  "«[*: ™* 
mée  fous  le  commandement  du  Prince,  0l°  e* 
&  dont  il  réglerait  les  opérations  à  la 
volonté.  11  promit  en  particulier  au 
Duc  de  faire  agir  ce  corps  en  Flandre 
où  ils  avaient  rélblu  de  frapper  les  plus 
grands  coups.  Le  Prince  Eugène  re- 
tourna en  fuite  a  Vienne  où  il  relia  jus- 
ques  vers  la  fin  de  Mai ,  &  fe  rendit  en- 
fuite  fur  la  Mofelle.  Le  Duc  de  Marl- 
borough  alla  a  Bruxelles  rallembler  l'ar- 
mée des  Alliés.  Pour  la  rendre  plus 
nombreufe,  il  confia  la  garde  des  pla- 
ces du  Brabant  aux  habicans  qu'il  jugea 
ailes  bien  intentionnés  pour  les  défen- 
dre contre  les  furprifes,  furtout  lorsque 
places  feraient  couvertes  par  une 
armée. 

L'armée  Franoaife  fut  confiée  au  Duc  & 
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Vendôme  qui  devait  agir  fous  le  cora- 
If.Oo.  mandement  en  chef  du  Duc  de  Bour- 
*" gogne.  Le  Duc  de  Bcrri ,  &  le  Cheva- 
lier de  St.  George  furent  auiTi  de  la  cam- 
pagne. Elle  s'affembla  au  commence- 
ment  de  Mai  dans  les  environs  de  Mons 
&  de  Namur  au  nombre  de  cent  trente 
neuf  bataillons,  &  de  deux  cent  quatre 
escadrons,  ce  qui  faifait  à  peu . prc:.  cma» 
tre- vingt  mille  hommes.  Celle  du  Duc 
eleMariborevî/h  n'était  que  décent-trei- 
ze bataillons ,  &  de  cent  quatre  -vingts 
escadrons &  n'excédait  pt*ï  fc»ixante- h uic 
mille  hommes.  Le  lLrinee  Lugenc  en 
avait  rafiembie  i;i  i  autre  fur  les  bords 
c:c  iaMoielicd'ci.\iton  trente -cinq  mil- 
le hommes ,  &  l'on  devait  préfumer 
qu'il  ne  tarderait  pas  a  fe  joindre  au 
Duc,  û  les  plus  grands  efforts  de  la  part 
des  ennemis  ne  lui  en  fermaient  pafia- 

Les  Français ,  au  lieu  d'empêcher  cet- 
te jonction  avec  le  corps  commandé  par 
le  bue  de  Bcrwick  s'occupèrent  à  re- 
prendre quelques  places  de  Flandres  où 
i.s  avaient  des  intelligences,  &  UàfTe- 
rQtiC  aux  Alliés  le  tems  de  réunir  leurs 
forcés,  &  de  les  combattre  avec  l'avan- 
tage qui  leur  procura  la  victoire. 

Cependant  le  Général  Anglais  avait 
défit in  ce  former  un  camp  à  Soignies, 
mais  il  fut  prévenu  par  l'activité  des 
ennemis  ,    qui   y  arrivèrent  le  £.6  de 


ML      Les    Français   y    refterent    jus- 
qu'au 1  de  Juin,  alors  par  une  marc  ne  I~o5. 
ires -hardie*  &  prjsque  a  la  vue  des  Al-  w 

iiCs  ,  i  s  allèrent  en  occuper  un  nou- 
veau, la  droite  appuyée  2  Gcnep,  6c  la 
gauche  a  Braine  l'Allen.  Dans  cette  p 
iitioo  il  leur  était  poffible  de  forcer  le 
Duc  à  demeurer  entre  Louvain  6c  Bru- 
xelles, f.tns  que  le  Prince  pût  le  join- 
dre autrement  que  par  derrière  le  De- 
mer.  Au  lieu  ce  taire  les  manœuvres  que 
cette  opération,  demandai;  les  Fran- 
çais demeurèrent  dans  leur  camp  jus- 
qu'au 4  de  Juillet,  d'où  Lis  envoyèrent 
ces  détachemens  qui  fe  pendirent  maî- 
tres de  Gand,  de  Bruges,  &  de  Fias  « 
fendal  petit  furt  qu'ils  emportèrent  d'as- 
faut,  pillèrent  une  partie  de  la  garnifon 
au  fit  de  l'Epée,  6c  firent  \t  relie  pri- 
fonnicr. 
L'armée  du  Prince  Eugène  qui  joignit 
i'armee  des  Alliées,  changea  bien- 
t  .  la  L:c  des  affaires  qui  ne  promet- 
taient rien  moins  que  la  repriiè  de  tou- 
les  villes  de  Flandre.  Mail  ii  l'on  a 
reproché  dçs  fautes  au  Djc  de  \  en- 
ne,  or.  ât  point  les  lui  impu- 

Elles  n  ;  furenç  q 
tfeils  q'u  l'on  donnait  au   Uuc  ,j 
Bourgogne. 

le  Prince  Eugène  fat  ar-     , 
rive  au  camp  &cs  A'.:    .  .   propol 

:  aa  Général  u'Ouv,  e:\ tcrlw,  de1 
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marcher  à  l'ennemi  &-de  lui  donner  ba-; 
ï'J'Oo.  taille.     La  parfaite  intelligene,  qui  ré-' 
——  gnaif  entre  ces  Généraux,    leur  fit  em- 
à  l'armée    brafler  l'avis  du  Prince.    Ils  décampé-' 
â!  Rûc  de  rent  *e  9  Pour  s'approcher  de  la  Den* 
rwigh?"      dre:  Ie  Général  Rantzau  marcha  en  a^ 
vant  pour  s'emparer  de  Lefline,  où  tou- 
te leur  armée  arriva  le  10,  &  ils  tra- 
verferent  la  rivière  fans  aucun  obftacle. 
Ce  fut  con-tre  l'avis  du  Duc  de  Vendôj 
me  que  le  Duc  de  Bourgogne,  au  lieu  de 
faire   marcher   fon  aile*  droite  vers   la- 
Dendre    pour  défendre  ce  paflage  aux* 
Alliés,  donna  fes  ordres  pour  fe  retirer 
vers  Gand.    On  réfolut  de  pafier  l'Es^ 
caut  &  de  former  un  camp  au  deilbus 
d'Oudenarde,  dans  l'intention  de  s'em- 
parer, s?if  était  poffible  de  cette  Ville. 
Les  Alliés      Les  Généraux  des  Alliés,  voyant  que 
fuivem  de  ]es   ennemis   fe  retiraient  devant  eux* 
mée  des     détachèrent  le  Lord  Cadogan  avec  dix 
ennemis,    mille  hommes  d'Infanterie^-  deux  mille 
la  forcent   chevaux  &  un  grand  nombre  de  pion- 

de  combat-      .  p  .  .  vr, 

ne  en  un  niers,  pour  préparer  les  chemins  à  leur 
lieu  des-  armée  ;  jetter  quatre  ponts  fur  l'Escaut  j 
a  eux?"  traverfer  celui  d'Oudenarde ,  &  de  s'em- 
parer des  hauteurs  au  delà  de  cette  ri* 
viere.  Le  Lord  a  fon  arrivée  en  cette 
Ville  crouva  que  l'armée  du  Duc  de  Bour- 
gogne avait  fait  une  telle  diligence,  qu'el- 
le était  déjà  au  delà  de  l'Escaut:  qu'elle 
avait  établi  fon  camp  entre  cette  riviè- 
re &-  la  Lis,  &  placé  douze  Escadrons; 
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su  delà  du  village  de  Hiernc,  où  elle 

avait  jette  fept  Bataillons.     Cadogan  ne    I^o5« 

perdit  pas  de  tems  pour  exécuter  les  or-  ■  ■  « 

dres  &  le  corps  qu'il  commandait  lue 
bientôt  fuivi  du  relie  de  l'Armée.  Le 
Prince  Eugène,  a  la  tête  de  la  cava!e^ 
rie  paiTa  fur  le  premier  pont  qui  fut  con- 
tinue a  deux  heures  après  midi,  l'in- 
fanterie pafla  quelques  tems  après.  Le 
Duc  de  Vendôme  voulait  que  lans  at- 
tendre les  Alliés,  ou  marchât  à  leur  ren- 
contre &  qu'on  les  attaquât  au  moment 
qu'une  partie  de  leur  armée  ferait  oc- 
cupée à  paifer  l'Escaut.  Le  Duc  de 
Bourgogne  au  contraire  réfolut  de 
continuer  fa  route  vers  Gand.  Cette 
conduite  fut  caule  que  les  Français  fe 
trouvèrent  forcés  a  combattre  dans  un 
lieu  coupé  par  des  haïes,  des  arbres, 
îles  broufiailîes  &  des  villages  qui  em- 
pêchaient les  différens  corps  de  fe  don- 
ner la  main  réciproquement,  &  mirent 
les  chefs  dans  l'imposfibilitc  de  former 
<Sc  de  fuivre  aucun  plan  re^Ié  de  batail- 
le. Chaque  régiment  combattit  comme 
il  fe  trouvait,  &  fui  van  t  le  plus  ou  moins 
d'expérience  des  Colonels. 

La  bataille  d'Oudenardc  commença  par    Bataille" 
l'.tttaque  du  village  de  Hier  ne,  où  les  ,,0^u*:- 
ennemis  avaient  mis  fept  bataillons.  Ca- 
dogan y  marcha  vers  les  quatre  heures 
du  foir  avec  fix  mille  hommes  d'Infante- 
rie qui  après  une  réfiltancc  opiniâtre  l'env 
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portèrent  a  la  fin.  Quatre  de  ces  bâtai!- 
ï~Oo.  Ions  furent  fait  priionniers  de  guerre, 
—  &  les  autres  furent  mis  en  déroute.   En 

même  tems  le  Général  Rantzau  tomba 
fur  les  escadrons  ennemis,  &  les  força 
bientôt  de  plier.  Le  Prince  Eugène 
étant  arrivé  avec  l'avant  garde  de  Ton 
armée,  fit  avancer  fon  infanterie  au  des- 
fous d'Oudenarde,  l'entre-mê!a  de  cava- 
lerie, &  la  fit  étendre  le  long  de  l'Escaut, 
où  elle  occupa  un  terrein  de  près  d'une 
lieue,  dans  les  haïes ,  les  bouquets  de 
bois  &  les  marais  qui  bordent  cette  ri- 
vière. Le  Pue  de  Bourgogne  voyant  avec 
le  plus  grand  étonnement  qu'il  fallait  né- 
çeiMrement  combattre,  quelque  mau- 
vaife  que  fut  fa  pofition,  prit  enfin  le 
parti  d'aller  au  devant  des  Aliiés,  &  de 
gagner  la  plaine;  mais  il  trouva  que  le 
Prince  Eugène  &c  le  Duc  de  Maribo- 
rough  y  avaient  déjà  rangé  leurs  trou- 
pes en  bataille,  en  forte  que  les  ennemis 
furent  obligés  de  demeurer  dans  les  dé- 
filés. 

Dans  l'armée  ennemie  tout  ce  que  fai.- 
fait  le  Duc  de  Vendôme  ,  était  aufiitôt 
changé  par  le  Duc  de  Bourgogne.  Mais 
les  trois  Généraux  des  Alliés  étaient  fi 
parfaitement  d'accord  ,  que  tons  les  or- 
dres fe  donnaient  &  s'exécutaient  fans 
perdre  un  infiant.  Le  Prince  Eugenea- 
vàit  donné  ordre  à  fon  infanterie  de  ne 
point  tirer  jusque  ce  qu'elle  fut  près  des 
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Français.    Mais  quand  elles  furent  a  la 
portée,  le  feu  devine  fi  terrible  de  part   I^Oo. 
&  d'autre,  que  les  hommes  tombaient  "  « 

en  foule  fans  que  chacun  pût  gaçncr  du 
terrein.    Le  Due  de  Vendôme  fit  avan- 

de  nouveaux  ba:ail!ons  de  la  fceondc 

j  contre  le  corns  où  commandait  le 
Prince  Eugène.  Bientôt  les  Prusfiens 
font  renverfés  &  poulies  jusqu'à  l'Es- 
caut. En  même  rems  le  Prince  r,!cc- 
'Hannovre,  depuis  Roi  d'Angle- 
terre, fe  jette  dans  la  métèe  a  la  tCtç 

\  escadron  :  fon  cheval  cft  tué  fous 
lui:  un  Colonel  tombe  mort  i  fes  côtés, 
&  il  court  le  plus  gra>nJ  danger  d'être 
écrafié  fous  les  pies  des  chevaine ,  ou  Vôtre 
fait  prifonnier.  Un  autre  corps  de  Prus- 
fiens  vole  a  fon  fecours,  il  le  dérape, 
ceux  qui  avaient  étéculbuteV,  revien- 
nent a  la  chargé,  &  les  Français  acca- 
bles par  le  nombre  font  renverfés  a  leur 
tour.  Le  Duc  de  Vendôme  ne:  p;:é  à 
terre,  pi  Te  a  la  tète  de  l'infanterie  ?z 
eipofe  mille  fois  fa  vie.  Il  juge  que  le 
feul  moyen  de  contraindre  la  victoire  a 
\j  déclarer  pour  fon  parti  eft  de  faire 
attaquer  les  Alliés  par  la  gauche,  il  en- 
voie un  Aide -de -Camp  pour  en  donner 
l'ordre,  mais  le  Duc  de   B  ne  en 

fait  donner  de  contraires.  La  cnnfiifion 
fe  met  parmi  les  troupes,  les  Officiera 
fu  bal  ternes  ne  favent  plus  a  qui  ils  doive 

;r.    Chacun    décidé  a   mourir  dans 
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fon  pofle ,  combat  féparément,  fans  qu5ii 
ï^Oo.  y  ait  aucune  union  entre  les  differens 
-i— —  corps.  L'artillerie  ne  fut  presque  d'au- 
cun effet  dans  cette  bataille,  mais  le  feu 
de  la  mousqueterie  fut  très -meurtrier. 
Le  Prince  Eugène ,  remarquant  que  les 
ennemis  peuvent  être  pris  en  flanc  à  la 
droite,  communique  fon  avis  au  Duc  de 
Marlborough ,  qui  le  fait  palfer  au  Gé- 
néral d'Ouwerkerke  .,  &  celui-ci ,  quoi- 
que plus  ancien  dans  le  fervice  que  tes 
deux  Collègues,  obéit  fans  peine  a  leurs 
ordres.  11  gagne  une  hauteur  qui  com- 
mande tout  le  champ  de  bataille.  Il  y 
conduit  dix  mille  hommes  guidés  par  le 
jeune  Prince  de  Naflau  &  par  le  Comte 
d'Oxenftiern ,  avec  deux  mille  cavaliers 
Danois  pour  les  foutenir:  fait  descendre 
fon  infanterie  par  des  fentiers  &  des  che- 
mins étroits  à  la  droite  du  Château  de 
Brovan,  &  tombe  tout -à-  coup  fur  les 
flancs  des  ennemis,  où  combattent  les 
Gendarmes  &  une  partie  de  la  cavalerie 
de  la  maifon  du  Roi.  Ce  corps.,  malgré 
fa  bravoure  tant  de  fois  éprouvée,  ne 
peut  tenir  contre  une  attaque  aufli  vive 
;&.  contre  le  feu  redoublé  des  aflaillans. 
Les  Alliés  toujours  couverts,  par  les  haïes 
&,  les  buifibns  abattent  fucce Hivernent 
tous  tes  cavaliers  qui  parailTert  à  leur 
vue.  Pendant  que  les  G  énéranxMo! landais 
4e  Waflenaar  T&  Welfc,  akmgeanc  leurs 
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îles,  cnvelopent  les  Ennemis  dans  un 
demi-cercle,  ceux-ci  font  attaqués  en  I~o8. 
même  tems  de  front  par  Eugène  &  Mari-  - 
borough,  en  flanc  par  d'Ouwerkerke,  & 
en  queue  par  les  Hollandais  &  les  Da- 
nois. Dans  une  fi  cruelle  extrémité,  la 
Maifon  du  Roi  fait  volte  face,  perce  la 
cavalerie  Danoife,  &  exécute  là  retraite 
avec  plus  d'ordre  qu'on  n'en  devait  at- 
tendre dans  un  moment  fi  funefte.  L'in- 
fanterie n'étant  plus  foutenue  par  la  ca- 
valerie, e(t  environnée  par  les  Alliés, 
&  des  régimens  entiers  font  forces  de 
mettre  bas  les  armes.  Si  la  bataille  eût 
commencé  plutôt,  il  eft  certain  que  la 
plus  grande  partie  de  l'armée  Franc  i 
eût  péri  par  le  fer  ou  le  feu  des  Alliés. 
Mais  la  nuit  qui  furvint ,  les  ob.igea  de 
celîer  de  tirer,  dans  la  crainte  que  leurs 
propres  corps  ne  fe  détruifillént  récipro- 
quement. Ils  demeurèrent  donc  dans 
leurs  polies,  pendant  que  les  Français 
profitèrent  de  ce  relâche  pour  faire  leur 
retraite.  Plufieurs  régimens  prirent 
la  fuite  ,  les  uns  vers  Tournai, 
les  autres  vers  Lille  ;  mais  le  gros  de 
l'armée  fe  retira  vers  Ganda.  ;  Cet- 
te retraite  fe  fit  avec  fucces,  par- 
ce que  le  Duc  de  Vendôme  demeura 
toujours  a  l'arriére  garde  où  il  arrêta  les 
clîorts  des  Alliés,  qui  fe  mirent  a  fa  pour- 
suite aufiuôt  que  le  jour  parut.  Pendant 
Tom  IX.  G 
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que  le  refte  de  l'armée  gagnait  les  envi- 
f  708.  rons  de   Gand   par  une  retraite  préeU 
*        ■  ■  pitce ,  qui  approchait  beaucoup  d'une 
fuite  ,  le  Duc  de  Vendôme  foutenait  le 
feu  des  Alliés  au  travers  des  haïes  par 
où  il  fallait  néceffairement  parler  ;    te- 
nait fes  corps  en  ordre  ,  &  arrêtait  con- 
tinuellement le*  Alliés  dans  leur  pour- 
suite.   Il   ne  put  cependant  empêcher 
qu'ils   ne  fiffent  un  grand  nombre  de 
prifonniers ,    &    le   Prince  Eugène  fe 
fervit  d'une  rufe,  qui  fit  tomber  dans 
le  piège  ,  la  plus  grande  partie  des  fol- 
dats  qui  fuyaient   au  travers  des  cam- 
pagnes.   11  envoya   de  pluficurs  côtes 
des  tambours  qui  battirent  la  retraite 
à  la  Françaife    avec  des  Officiers    qui 
criaient  a  moi  Champagne  ,  a  moi  Na- 
varre ,    à  moi  Piémont.    Les  Fràgçais 
qui  crurent  ces  Officiers  de  leurs  corps , 
accoururent  pour  fe   joindre    à    eux  , 
M  augmentèrent  le  nombre  des  prifon- 
niers. 

La  perte  des  Français  fut  de  quatre 
mille  hommes  tués  ;  de  deux  mille  blés- 
fés  &  d'environ  fept  mille  prifonniers. 
Les  Alliés  prirent  trente -quatre  éten- 
dards, vingt-cinq  drapeaux,  &cinq  paires 
de  timbales.  Ils  perdirent  quinze  cens 
hommes  de  tués,  &  eurent  plus  de  deux 
mille  blefTés. 
yoB-fepré-    l&  nuic  du  J4  au  l5  lfî  Duc  de  Mari- 
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'borough  détacha  le  Comte  de  Lottun  , 
avec  quinze  mille  hommes  &  quatre  mille   1? Oo. 
chevaux  pour  s'emparer  des  Kghes  que  ■  *    ■  •"* 
l'ennemi  avaient  formées  entre  la  Lis  <S:  )ur 

la  ville  d'Y  près.    Il  s'en   rendit  maître  ;e  de 

fans  refîftancc  :  elles  furent  rafées,  &le  LilIe* 
Comte  fc  porta  enfuite  dans  la  Flandre 
Françaife  &  l'Artois  où  il  leva  de  for- 
tes contributions.  Dans  le  même  te 
le  Général  Anglais  mit  (on  armée  en 
marche  pour  occuper  le  camp  d'Ile! - 
chim,  pendant  quede  Prince  Eugène  fe 
rendit  à  Bruxelles  pour  en  faire  partir' 
l'Artiilerie  &  les  autres  munitions  né- 
ccflîiires  au  fiege  qu'il  avait  rcîo'u.  Il 
f:  chargea  en  perfonne  de  la  conduite 
du  convoi  ,  compote  de  cent  greffes 
pièces  de  canon  ,  de  plus  de  quarante 
mortiers,  &  de  cinq  mille  charriots, 
ou  autres  voitures  chargées  de  boulets  , 
de  poudre  &  de  munitions.  L'entre- 
prife  était  des  plus  hardies  ;  il  s'a- 
girait de  les  conduire  par  terre  Pespace 
de  vingt- trois  lieues,  presque  la  vue 
d'une  armée  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes qui  pouvait  troubler  ia  marche  de 
ce  prodigieux  convoi  dont  la  file  feule 
charriots  tenait  au  moinscinq  lieues 
d'étendue.  Cependant   tout   cela  lé  fît, 

l   qu'il  y    eut  un  coup   de   piftoîec 
tiré,  niunfcul  charfiot  de  détourné.  E 

te,  accompagné  du  Prince  Fr 

re-Caffcl,       iduifît  le  convoi  a 

G    2 
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Spignies,  enfuite  k  Ath;  traverfa  l'Es- 
-ï/o8.  caut  à  Helchim  ,    &    gagna     les     en- 
£r. — ?*—.  virons  de  Lille  qu'il  avait  delîein  d'afïïé- 
ger. 

Le  Duc  de  Bourgogne  emporta  d'as- 
faut  le  Fort  rouge  ,  défendu  par  deux 
cens  Hommes  ,  dont  une  partie  furent 
pafles  au  fil  &  l'épée  ,  &  le  refte  fait 
prifonniers.  11  fe  rendit  auffi  maître 
du  Fort  d'Albret ,  &  les  Alliés  crai- 
gnant qu'il*  ne  fé  portât  ,fur  les 
villes  de  Ham  ,  4'Eclufe  '&  Hulft  en- 
voyèrent ordre  aux  Gouverneurs  de  ces 
'Villes  d'ouvrir  leurs  éclufes.,  ce  qui 
mit  tous  les  environs  fous  les  eaux.  Le 
Chevalier  de  Jlofe! ,  pénétra  jusqu'à 
l'Isle  de  Cadfan;  brûla  quelques  villa- 
ges ,  enleva  des  beftiaux ,  &  leva  des 
contributions ,  à  la  vue  du  Général  Fagel  , 
qui  n'ayant  pas  allez  de  troupes  pour  te- 
nir la  campagne,  fe  renferma  dans  Yfen- 
dyck. 
Siège  de  Le  Prince  Eugène.,  ayant  fait  tous  fes 
LÙic  préparatifs  pour  le.fiegede  Lille,  con- 
duifit  fon  armée  à  Menin,,  qui  n'en  eft 
éloigné  que  de  quatre  lieues.  L'armée 
fut  partagée  en  deux  corps  ;  l'un  pour 
faire  le  fiege,  &  l'autre  deftiné  à  le  cou- 
vrir, à  empêcher  l'arrivée  des  fecours  , 
&  à  faciliter  l'arrivée  des  convois.  Le 
Prince  Eugène  qui  commandait  le  pre- 
mier corps,  compofé  de  cinquante  ha- 
'  pillons  &  de  quatre-vingt-dix  escadrons  s 
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routes  les  nations  qui  étaient  entrées  Q 

dans  la  grande  Alliance  ,  fe  mit  en  mar-  I~Oo. 
che  le  11.  Son  infanterie  traverfa  Me  -  *  ■" 
nin  ,  &  la  cavalerie  conduite  par  le 
Prince  d'Orange  ,  paila  la  Lis  fur  un 
pont  qu'on  y  fit  conitruire.  Marlbo- 
rou^h  fe  chargea  de  commander  le  corps 
d'obicrvatu;.!  ,  d'environ  foixante  mille 
ho-rmos ,  &  continua  de  demeurer  dans 
le  camp  d'ILlchim.  Le  14  on  fit  l'in- 
vesti rïèmcrt  de  la  place  &:  toutes  les 
troupes  furent  distribuées  dans  les 
quartiers/quelles  devaient  occuper  pen- 
dant le  fiege.  La  Ville  étant  entière- 
ment inveitie  ,  dix  mille  pionniers  fu- 
rent occupés  à  creufer  les  lignes  de 
çirconvalîatton ,  qui  occupaient  trois 
lieues  de  terrem  &  qu'on  fit  de  quinze 
pies  de  largeur  ,  fur  neuf  de  profon- 
deur. Le  parc  d'artillerie  fut  établi  en- 
tre les  rivières  Je  Marque  &  delaDeule: 
le  Prince  Eugène  prit  fon  quartier  dans 
l'Abbaye  de  Loos,  &  le  Prince  d'O- 
range dans  celle  de  Marquette.  Dès  le 
premier  jour  ,  le  Prince  Eugène  em- 
ploya un  détachement  de  deux  mille 
hommes  pour  faigner  une  flaque  d'eau 
du  côté  de  la  Citadelle,  mais  le  feu  de 
la  place  les  força  de  fe  retirer.  Ils  re- 
vinrent la  nuit  fui  vante,  mais  après  une 
perte  de  quatre  cens  hommes  ,  &  un 
grand    nombre    de    prifonniers    qu'on 
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..    leur  fit,. le  Prince  abandonna  l'entrepri- 

$£ô8.  fe. 

■  Une  entreprife  auffi  éclatante   attira. 

Ouverture  dans  le  camp  des  Alliés  beaucoup  de 

delà  tran- pr-rfonnes  de  la  plus  haute  dilunétion \. 

Z*6*-  plufieurs  fe  firent  gloire  de  fervir 
fous  le  Prince  Eugène  en  qualité  de 
"Volontaires..  Les  principaux  furent 
Augufte  Roi  de  Pologne,  &.  le  Land- 
grave de  HefTe-CafTel.  Le  Prince  choi- 
fit  pour  faire  les  approches  le  côté  du 
Nord,  à  droite  &  à  gauche  de  la  Deule 
qui  fort  de  la  ville  en  cet  endroit.  La 
Garde  fut  réglée  à  cinq  mille  hommes 
d'infanterie  ,  &  à  neuf  cens  hommes  de^ 
cavalerie  ,  avec  quatre  mille  travail- 
leurs.. On  convint  que  la  tranchée  fe- 
rait montée  iuccesfivement  deux  jours 
par  les  troupes  Impériales,  Palatines  &.. 
HeiToifes,  trois  jours  par  les  Anglais, 
les  Hollandais  St  les  autres  Alliés,  &'. 
que  les  ingénieurs.  Hollandais  auraient 
la  direction  des  travaux  fous  les  ordres 
,  de  leurs  Chefs  de  Me  y  &:  des  Ro- 
ques. Le  18  le  Prince  Eugène  fut  obli- 
gé de  reculer  fon  quartier ,  fon  valet  de 
chambre,  au  moment  qu'il  l'habillait, 
ayant  été  tué  a  fes  côtés  par  un  boulet 
venu  de  la  place.  La  tranchée  fut  ou- 
verte le  foir  du  22,  &  le  Duc  de  Bouf- 
rlers  qui  commandait  dans  la  place,  é- 
jgnt  fort;  en  pexfonne  pendant  la  .nuit  fc-.-. 


SuueJJion  d'Espagne.  15 1 

l'a  têre  des  dragons ,  il  fit  tirer  d'une 
Chapelle  fortifiée  ,  plufieurs  votées  de    I~Oo. 

canon  chargés  a  cartouche  ,  qui  tueront  » ■ 

ou  Méfièrent  un  grand  nombre  d'afïïé- 
geans.  Cette  Chapelle  les  incommodant 
beaucoup,  ils  s'attachèrent  a  s'en  ren- 
dre maures,  &  y  réunirent  la  nuit  du 
24  au  25  ,-ce  qui  leur  donna  la  facilité 
de  s'emparer  de  divers  petits  forts , 
dont  le  feu  pouvait  leur  caufer  beaucoup 
dG  dommage. 

La  Deu.c  fort  de  la  ville  au  milieu  v 
d'une    Courtine,   défendue    par   deux  ^'^^ 

ions  ,  couverts  de  deux  ouvrages  à 
cornes  avec  des  demi -lunes,  un  ravp- 
liii  &  des  *  orts  fur  la  rivière.  Ce 
fut  ces  defenfes,  que  les  AfiV:- 

reans  dirigeront  particulièrement  leurs 
batteries  ,   dont    les    principales  qu'on 
nomma  ies  bactéries  Hollandaifes,  parce 
elles  furent  élevées  aux  frais  de  la 
publique,  commencèrent    a  tirer   le 
matin  du  zi.    On  leur  oppofa  feize  mor- 
tiers qu'on  failltit  njiir  tous  enfemble  , 
pendant  que  l'artillerie  nombreufe  d< 
routes  ces  batteries  étaient  couvertes, 
it  continuellement  pour  troubler  les 
tns   dans   leurs    approches,    La 
mousqueteric  faifait  aufïï  un  feu   terri- 
ble fans  aucune  interruption  ,   &  tous 
les    remparts   ne    présentaient  que  des 
billons  de  feu  &  de  fumée.    Un  moi** 
fer U fié  ,  près  la  porte  de  fahlt  An- 
G  i 
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dré,  incommodant  beaucoup  les  ÀfîTé*- 
ITOo.  geans,  trois   cens  grenadiers  l'attaque- 
*  rent  le  29.    Ils  l'emportèrent  l'épée  1 

la  main.  Mais  M.  de  Bouffiers  envoya 
deux  bataillons  pour  le  reprendre.  Ils  y 
réuffirent ,  après  avoir  perdu  près  de 
deux  cens  hommes  ,.  &  en  avoir  fait 
périr  fix  cens  des  Alliés.  Enfin  ju- 
geant qu'on  ne  pouvait  conferver  long- 
tems  ce  poste  ,  ils  le  rirent  fauter 
en  l'air  ,  &  fe  retirèrent  dans  la  pla- 
ce. 
Le  Dv.c  de  Le  Duc  de  Bourgogne  fut  alarmé  du 
Bourgogne  danger  éminent  que  courait  une  vil» 
rSïîlrf?  le  auiTi  importante.  Il  fit  les  plus 
Lille.  grands  tirons-  peur  y  jetter  du  fecours. 
Il  réfolut  de  le  tenter  par  la  partie  du 
midi,  en  pafîant  entre  la  fource  des 
deux  rivières.  Ce  Prince  quitta  le 
camp  qu'il  occupait  près  de  Gand> 
où  il  ne  lai ifa  qu'un  corps  de  huit  mille 
hommes  pour  le  garder.  L'armée  Fran- 
çais, prit  fa  route  par  le  Brabant  pour 
fe  joindre  au  Duc  de  Berwick.  Ce  Gé- 
néral s'avança  par  Enghien  &  Lesfines, 
&  joignit  le  Duc  de  Bourgogne  à  Grand- 
mont.  Les  deux  armées  ainfi  réunies, 
n'en  formaient  plus  qu'une  d'environ 
cent  vingt  mille  hommes,  qui  alla  cam- 
per le  31,  dans  la  plaine  de  Leuze  à  trois 
lieues  de  Tournai.  Elle  traverfa  l'Es- 
caut le  premier  de  Septembre ,  &  entra 
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dans  la  plaine  de  Lille  ,    précédée  de 

deux  cens  pièces  de  canon.  ^7®°. 

Marlborough  inftruit  des  mouvemens  — 

des  Français,  pafia  ausfi  la  même  riviè- 
re, comme  s'il  eut  eu  deiîein  d'empê- 
cher la  jonction  des  deux  armées,   ou 
au  moins   de  s'oppofer  à  leur  marche. 
Mais  il  ne  jugea  pas  a  propos  de  les  at- 
taquer; ii  Te  contenta  de  paffer  l'Escaut. 
pour    le   mettre  derrière  la  rivière    tô 
Marque,  &  empêcher  i^introdudtion  du 
fecouts  dans  la  place.    Les  Français  n'au- 
raient pas  tenté  de  palier  cette  rivure 
dont   les   burds   étaient   £ard*.s  par   les 
troupes  ues  Allies;  mais  comme  i's  pou- 
vaient pénétrer  au  defl'us  de  fa  lource; 
le  Prince   Eugène  s'y    transporta  avec 
le   Duc  de   Mariborough   &   les  Ingé- 
nieurs  pour  tracer  un  camp,   dont  la 
droite  fut  appuyée  k  Nogelles-fur-Deu- 
le,    &   la  gauenc  a  luronne- fur- Mar- 
que;  enforte  qu'il  embrariait  tout  l'e- 
fpace  entre  les  deux  rivières.     Comme 
cette  pofition  était  à  peu  de  diftance  du 
Prince  Eugène,   on  n'augmenta  pas  le 
nombre  des  troupes  de  l'armée  d'oblér- 
vation;  mais  ce  Prince,  en  retournant 
à  Ton  camp,  promit  au  Général  Anglais 
de  marcher  a  Ton  fecours  en  <*as  d'atra- 
que,  avec  douze  mil'e  hommes  d'infan- 
terie &  lept  mille  chevaux. 

La    marche   d  s    G  nénux    Français 
avait  été  retardée  par  divers  obftacies, 

05 
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furtout    par   la    difficulté  des  chemins. 
J7CO.  qu'on  avait  applanis  en  y  employant  deux 

** ""     mille  pionniers.    Le  Duc  de  Vendôme.. 

voulait  marcher  aux  Alliés  en  arrivant,, 
fans  leur  laitier  le  tems  de  lé  retrancher 
entre  les  deux  rivières:  rien  n'était  plus 
judicieux  ,  mais  loin  d'adnérer  à. ce  fage 
conteil,  le  Duc  de  Bourgogne  envoya  à 
Verfailles  pour  prendre  les   ordres  de 
Louis  XIV.     Ce  Monarque,  aveugle  en 
fa  confiance  pour  ChamiUard,  l'envoya 
fur  les  lieux  pour  décider ,  comme  fi  ce 
Miniitre  eût  eu  plus  de  connaiffance  de 
ce    genre  que  le  Duc   de    Vendôme;, 
peut-être  que  fi  l'on  n'eût  pas  laiile  é- 
couler  dans   l'inaétion  un  tems  li  pré- 
cieux, les  Alliés  auraient  levé  le  fiege-. 
l'on    prétend  même  que  cela  fut  agité 
dans  le  Confeil..   Mais  le  Prince  Eugène  ■ 
infuta  pour  le  continuer,  mais  il  ajouta, 
qu'il  fallait  fermer  la  place  par  de  bons -.. 
retranchemens  pour  mettre  ie  camp  &.:. 
ks  affiégeans  à  l'abri  de  toute  infulte. 

Le  Duc  de  Marlborough  eut  peine  h- 
ie  renfermer  dans  ôqs  retranchemens  fur- 
tout  avec  une  armée  viétorieule,  mais; 
il  fe  rendit  aux  raifons  du  Prince.    On 
les    forma     de    dix     pies     de    largeur. 
fur   neuf  de    profondeur,    &  le  Prin- 
ce s'en    retourna   au   fiege   avec,  l'in- 
fenterie  qu'il  en  avait  amenée.     Le  Duc 
ste  Bourgogne  fit  attaquer  a  fa  vue  le. 
sillage.  d&.  Salin  qui  était  devant  leurs  > 
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retranchcmcns.  Les  Allemands  en  fu- 
rent ch'dUcs  ainfi  que  de  quelques  portes,  I708. 
il  y  expofa  tellement  fa  perfonne  qu'il  — •— — 
eut  un  Officier  tué  à  Tes  côtés.  Chamil- 
lard  s'en  retourna  a  Verfaiiles  fans  avoir 
iicn  décidé,  &  le  Duc  de  Bourgogne 
après  quelques  tentatives  inutiles  prit 
le  parti  de  changer  fort  camp.  Devant 
teille,  le  Prince  Eugène  avait  fait  élever 
centre  le  front  qu'il  attaquait ,  douze 
batteries  où  l'on  avait  place  cent  cin- 
quante bouches  à  feu.  Elles  firent  bien- 
tôt de  larges  brèches  aux  deux  baillons, 
&  la  nuit' du  7  au  8  de  Septembre,  ils 
donnèrent  un  allant  des  plus  terribles; 
niais  les  troupes  qu'il  avait  envoyés  pour 
S'emparer  au  chemin  coyvert  furent  ren- 
verftesde  tous  les  côtés  &  forcées  de  fe 
;,e:ter  en  désordre  dans  leur  retranche- 
Biens,  après  avoir  perdu  trois  mille  cinq 
cens  hommes.  Le  Duc  de  Bourgogne 
partagea  Ion  armée  en  différens  corps 
pour  empêcher  l'arrivée  ûcs  convois  au 
fieçe.  Leurs  dispofitions  coupèrent  en- 
emenc  toute  correspondance  entre 
née  des  Alliés  &  la  ville  de|Bruxel* 
les  où  étaient  les  gros  magaîjns  des 
its.  Le  Duc  de  Marlborough  écri- 
vit a  la  Reine  d'Angleterre  pour  lui 
demander  qu'eiie  envoyât  en  Flandre  les 
munitions  &  les  troupes  qu'on  avait  de- 
ftin<  •  l'Espagne.     En  confequence 

niral  Bine  conduific  fa  Houe 
U  6 
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à  Oftende,  où  coûtes  ces  munitions  n>* 
t^c8    rent  débarquées    Ausfitôt  que  le  Duc  ea 
— fut  inflruit,    il  fit  porter  un  Détache- 
ment de  feize  milie  hommes  pour  s'em- 
parer du  canal  de  Nieupoort  par  où  l'on 
devait  les  amener  au  fiége.    Le  Duc  de 
Vendôme  voulait  fe  cnarger  en  perfonne 
d'aller  combattre  ce  corps \  maison  ne 
le  jugea  pas  à  propos,  tous  prétexte  que 
là  préfence  était  néceliaire  ailleurs ,  Se 
le  Comte  de  la  Mothe  eut  la  commis- 
fion  de  veiller  fur  tous  les  mouvemens 
de  ce  détachement.    Mais  il  fit  des  fau- 
tes fi  confidérables  que  les  Alliés  lui  du>- 
rent  en  grande  partie  la  conquête  de  Lille, 
rw^  a  Enfin  par  la  mauvaife  manœuvre  il  fe  fit 

Combat  <u  *\  v.    •  1  j- 

witruidai  battre  a  Wierendal  où   il  perdit  trois 

au  des-      mille  hommes,  outre  un  grand  nombre 

dts'  Fnm-  de  b^és  &  de  Pionniers  ;  le  refte  fe 

fais.    '  "  fauva  a  Bruges  où  iis  furent  rafl'emblés 

par  le  Comte  de  la  Mothe,  pendant  que 

le  convoi  des  Allies  continuait  fa  route 

fcns  rencontrer  aucun  nouvel  obltacle. 

Le  Duc  de  Bourgogne,  voyant  le  peu 
de  reusfite  de  cette  entreprilé,  pafia  en 
perlonne  à  Bruges  où  il  raffembla  vingt- 
fix  mille  hommes  d'infanterie  &  iepc 
mille  chevaux.  Il  fit  ouvrir  les  éclufes 
d'Ottende,  enfuite  il  p^lfa  à  Ouden- 
bourg,  à  Wenendal,mais  voyant  le  Gé- 
néral Anglais  s  avancer  avec  des  forces 
fupcneurcî)  jusqu'à  R.oufiélaar ,  dans  l'in- 
tention délivrer  bataille,  les  Français 
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q-.iî  avaient  ordre  d'éviter  une  action, 
prirent  le  parti  de  fe  recirer  fous  Gand,   I~Oo, 
cj  qui  donna  encore  aux  Alliés  la  facile-  ' 

té  de  tirer  d'Ollende  toute  la  poudre 
qui  était  néceflfaire  pour  achever  le  fie- 
ge  de  Lilie. 

Si  le  Prince  Eugène  nreût  pas  reçues   Le  prince 
fecours,  il  aurait  fùrement  été'  forcé  de  Jj^6 
lever  le  fiege    Mais  dès  qu'il  fut  arrivé, 
l'ardeur  &  le  courage  des  troupes  ayant 
repris  de  nouvelles   forces      il  réfolut 
d'attaquer  en  mème-tems  r  la  nuit  au  21 
de  Septembre,  par  cinq  endroits  a  la  fois. 
Pour  faciliter  toutes  ces  attaques  le  Duc 
lui  envoya  cinq  faille  Angla.s.    Le  Prin- 
ce fe  mit  dans  une  batterie  avancée,  a- 
fin  d'animer  (es  troupes  par  fa  prefence; 
&;  vers  les  fix  heures  du  foir,  elles  s'avan- 
cèrent au  nombre  de  huit  mille  hommes» 
Ils  furent  repoufles  jusqu'à  trois  fois  ;  &  ce 
ne  fut  qu'après  la  perte  d'un  grand  nom- 
bre de   leurs  meilleurs  guerriers  qu'ils 
parvinrent   à  s'emparer  de    l'angle   du 
demi  -  baltion  gauche  du  tenaillon   a  l'at- 
taque droite,  &  de  la  place  d'arme  du 
chemin   couvert,  vis -a -vis   la   gran- 
de  brèche    a    l'attaque    de  la  gauche. 
Les  allai  Mans   furent  repoufles  de  tous 
les    endroits  ,    &    le     Prince     Eugène 
fut  blcff     d'un    coup  de  feu  au  des- 
fus    de    l'œu    gBUChe,  ce    qui    obligea 
de  le  transporter  a   fon  quartier.     lt  fit 
uandei    une  fufpenfion  d'armes  pour 
G  7 
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enlever  les  morts ,  -mais  le  Due  de  Bouf- 
VTOo.  fiers,  craignant  que  les  Impériaux  ne 
1  ■  proficafl'ent  de  ce  tems-là  pour  exami- 
ner les  défenfes ,  répondit  qu'il  les  ferait 
enterrer  lui-même  quand  il  y  en  aurait 
un  plus  grand  nombre.  Le  Duc  de 
Marlborough  prit  la  direction  du  fiege 
jusqu'à  ce  que  le  Prince  fût  guéri  de  fa 
bleflure.  La  nuit  du  23  au  24  ou  don- 
na un  nouvel  afïaut,  où  les  Alliés  em- 
portèrent une  partie  du  tenaillon  de  la  : 
gauche;  mais  à  peine  commençaient -ils 

5  y  établir  un  logement, -qu'une  mine 
vint  à  jouer,  leur  enleva  un  grand  nombre 
d'hommes ,  &  les  autres  étant  retour- 
nés à  la  charge,  fe  logèrent  fur  cet  an- 
gle, dont  la  prife  leur  coûta  encore  plus 5 
de  mille  hommes. 

Le  Prince     Cependant  le   Gouverneur  commen- 
SUS?1  Çait  à  manquer  de  poudre.    Un  Officie; 

introduit      *  ,  „    /    .  r  rr        r        ,    . 

quelques    nomme  Dubois  en  panant  fept  a  huit  ca- 
mutiitions  naux  à  la  nage  &  fouvent  entre  deux 

«ans  laph-caux   pQuf     n^tre    pas    vu    fes   Alliés  9 

parvint  au  Camp  du  Duc  de  Bourgogne 

6  lui  fit  connaître  le  beibin  de  muni- 
tions où  était  la  Place.  Le  Prince  de 
Tingri  eut  îa  hardiefTe  d'entrer  dans  le* 
camp  des  ennemis  qu'il  fut  tromper,  à- 
la  tète  de  deux  mille  cinq  cens  chevaux 
qui  chacun  portait  en  croupe  un  fac  de 
poudre  de  foixante  livres,  &  les  autres 
chargés  de  trois  fufils,  &  de  pierres. 
Tout  allait  bien,  dix- huit  a  dix- neuf 
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oqns  avaient  déjà  pafTé,  avantque  le-  Al- 

5  en  cuilent  le  moindre  foupçon.  Mais  I?(  . 
un  Officier  ayant  eu  l'imprudence  de 
crier  en  fa  langue,  ferre,  lerre,  on  tira 
fur  eux:  ceux  qui  étaient  paiïes  gagnè- 
rent la  place,  &  les  autres  furent  obli* 
de  retourner  à  Douai. 
Cette  manœuvre  fit  connaître  au  Prin- 
ce Eugène  que  la  ville  n'était  pas  bien 
pourvue  de  munitions.  Ainfi  il  réfolut" 
de  donner  deux  allants  de  nuit  ala  demi- la* 
ne  qui  couvrait  le  tenaillon  de  la  gauche, 
Afin  de  barafler  la  garnifon,  il  rit  mar- 
cher le  3  d'Octobre  en  plein  midi  un 
corps  de  mille  hommes.  Ils  trouvèrent 
les  (bldats  Français  endormis  par  la  cha- 
leur &  L'ëpuifement ,  «Se  quoique  bien- 
tôt réveilles  ils  fe  miiïent  en  défenfe0 
comme  ils  combattaient  tans-ordre,  ils- 
furent  d'abord  forcés,  tués,  ou  précipi- 
tés dans  les  folies,  &  les  allaillans  ré- 
itèrent maîtres  du  tenaillon.  Les  jours 
fuivans ,  après  plufieurs  aMauts  très- 
meurtriers  ils  gagnèrent  aflez  du  chemin 
couvert  pour  y  dreiïcr  une  batterie  de 
vingt  pièces  de  canon  qui  en  peu  de 
jours  firent  de  larges  brèches  aux  deux 
battions  de  ia  Courtine. 

fin  le  Duc  de  Houtflers,  après  avoir 
jifé  tout  ce  que  l'art  &  fe  génie  pou- 
vaient inventer  peur  la  défënle  de  la  viî- 
lt  que  les  vivres  manquaient, 
Lons  étaient  auffi  cndomruû-- 
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gés ,    par    l'artillerie    Hollandaife    qui 
I^o8    ne    ceiïait    nuit    &  jour   un  feu  ter- 
rible  &  continuel,    refoiut  de  fe  re- 
tirer  dans  la  Citadelle,  crainte  que  la 
famine  fe  mettanc  dans  la  place,  il  ne 
fut  obligé  de  rendre  ie  tout  en  même- 
rems. 
Reddition       Le  Prince  Eugène ,  pour  marquer  la 
de  la  place,  confidération  &  l'eilime  qu'  il  avait  pour 
la  belle  défenfe   du  Duc  de    Boufïlers, 
chargea  l'officier  qu'il  lui  avait  envoyé 
pour  traiter  de  la  reddition  de  la  place , 
de  lui  dire  qu'il  le  laifiait  le  maître  des 
articles   de  la  Capitulation.      Elle  fut 
exécutée  fidèlement  de  part  &  d'autre. 
Ausfitôt  que  la  trêve  fut  expirée  on  ou- 
vrit la  tranchée  devant  la  citadelle,  où 
il  y  avait  cinq  mille  cinq  cens  hommes, 
bien  réfoius  de  fe  défendre  jusqu'à  la 
dernière  extrémité.     Enfin  après  la  plus 
belle  défenfe ,  admirée  même  des  asfié- 
«  j.-^    céans %  le  Duc  de  Boufflers  réduit  a  la 

Reddition    t>       .  *  , 

de  la  ciw-  dernière  extrémité ,  après  néanmoins  un 

•telle.        ordre  du  Roi,  livra  la  citadelle  au  Prince 

Eugène  le  8  de  Décembre,  &  il  en  obtint 

la  même  capitulation  qu'il  lui  avait  été 

accordée  lorb  qu'il  rendit  la  ville. 

Le  Duc  de  Vendôme  s'empara  de  Les- 
fingue  ic  25  d'Octobre.  Ce  polte  ôtait  la 
communication  d'Oltende  au  camp  des 
Alliés.  Cette  expédition  eut  été  uti'e 
deux  mois  plutôt.  Il  en  était  de  même 
du  projet  que  l'Electeur  fit  d'attaquer 
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Bruxelles  :  cette  ville  n'eut  pu  être  fe-  r 

courue  dans  le  mois  de  Septembre  par   170b. 
les  Alliés  qui  avaient  alTez  d'affaires  de-———6 
vant  Lille ,  mais  on  ne  s'en  avifa  que  le 
16  de  Novembre.    Le  Duc  de  Marlbo- 
rough  fut  en  état  de  s'y  porter,  &  après 
avoir  paffé  l'Escaut  le  27  de  Novembre, 
ils  s'avança  vers  Bruxelles,  &  força  l'E- 
lecteur de  décamper.    Le  30  de  Décem- 
bre,   le  Comte  de  la.  Mothe  rendit  la 
ville  de  Gand  aiix  Alliés   qui  s'èropa-  igm^erti 
rerent     encore     de    Plaflendall.       Ces  v.  127. 
conquêtes  vinrent  fort  a   propes.    Car  mi» 
peu   de  jours   après  le  froid  devint  fi 
rigoureux  qu'il  eût  été  impofTiblederien 
entreprendre.  Peu  de  jours  avant  la  red- 
dition de  Lille,  mourut  le  Feid- Maré- 
chal d'Ouwerkerke ,  dans  la  foixante-fixiè- 
me  année  de  fon  âge.    11  fut  rempi. 
par  le  Comte  de  Tiïly,  Général  de  la 
Cavalerie. 

Les  inondations  du  Rhin,  joint  à  la 
faiblcfle  des  troupes,  empêchèrent  en- 
core qu'il  ne  fut  rien  entrepris  cette 
année  en  Allemagne.  En  Italie  le  Duc 
de  Suvoye  enleva  aux  Français  les  forts 
d'Exilés  &  de  Feneit relies;  mais  le  Duc 
de  Villars  força  les  deux  villes  de  Pigne- 
rol  &  de  Sezane  fous  f^s  yeux.  Les  An- 
glais s'emparercrent  de  l'Is'e  de  Sardaigtie 
pour  l'Archiduc  &  de  Plsle  de  Minorque 
pour  eux-mêmes. 

En  Espagne  la  fortune  continua  à  fe- 
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'   conder  Philippe  V;  Charles  III  ou  PAr- 
FJOo.  chiduc,  aidé  d'un  renfort  confidérable 


amené  par    le  Comte  de  Stahremberg, 
ne  put  rien  entreprendre; Le  Duc  d'Or- 
s       léans  qui  commandait  fermée  de  Philip- 
pe ,  s'empara  de  Tortofe  ;  &.  le  courage  des 
Anglais  ne  put  fauver  Dénia  &  Alicante, 
Louis  XIV  ,  dont  les  refiburces  n'éga- 
Ï709»  laient  plus   celles    de  Tes  Ennemis  fut 
*■*  fenfible  aux  cris  de  ks  peuples  accablés  ( 

d'une  guerre  fi  longue  &  fi  mal  h  eu-  ■ 
reufe  &  réduits  au  défespoir  par  un  hi- 
ver cruel  ;  il  fit  de  nouvelles  tentatives 
pour  la  paix; nous  réuniiTons  dans  un  ca- 
dre particulier  tout  ce  qui  fe  fit  pour 
cet  objet;  mais  en  négociant 5  il  n'en 
fallait  pas  moins  fes  préparatifs  pour  la 
guerre.  La  nation  entière  fut  indignée 
ces  demandes  exhorbitantes  des  Alliés, 
&  Louis  XIV  fe  prépara  à  tenter  encore 
la  fortune.  La  famine , qui  défolait  alors  ♦ 
la  France  fervit  elle-même  a  recruter  les- 
troupes%  &  on  donna  au  Duc  de  Vil  lare 
le  commandement  de  l'armée  de  Pian- 
ères.  Ce  choix  fut  généralement  applau- 
di,  &  ne  pouvait  manquer  de  l'être  ;  mais 
en' partant  de  Verfailics,  il  reçut  un  ordre 
précis  de  fe  tenir  fur  la  défenfive,  plu- 
tôt que  d'attaquer  fans  nécesfité.  Tord 
ayant  quitté  la  Haye  fans  même  négo- 
cier, avait  laiiTé  à  fon  départ  Mr.  le 
Prefident  Rouillé  pour  tacher  d'obte- 
mt    des    conditions    moins    accablas-- 
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tes.    Mais  les  Etats  perfifterent  toujours 

ï  propofer  non  la  paix,  mais  une  trêve;    1709 

&  pendant  cettre  trêve,  une  fatisfo&ion 

entière  pour  tous  leurs  Allies ,  &  au- 
cune pour  les  Allies  de  Louis  XIV  ;  à 
condition  que  ce  Prince  fe  joindrait  a 
eux  pour  chaffer  d'Espagne  Ton  petit- 
fils  dans  l'efpace  de  deux  mois,  &  que 
pour  fureté  il  céderait  d'abord  &  à  ja- 
mais, dix  villes  de  Flandre  aux  Hollan- 
dais; qu'il  rendrait  Strasbourg  &  Brifac* 
&  qu'il  renoncerait  ennn  à  la  Souverai- 
neté d'Alface.  Rouillé  reçut  bientôt 
après  l'ordre  de  partir  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  &  le  Duc  de  Villars  fe 
rendit  en  Flandres  pour  raflTembier  l'ar- 
mée des  deux  Couronnes.  Il  vint  éta- 
blir Ton  camp  près  de  la  Lis;  la  gauche  a 
Robeque  pour  couvrir  Saint- Venant,  & 

roite  à.  Hinges  pour  couvrir  Air^ 
Bethune.     11  s'étendit  enfuite  jusqu'à 

S  :arpe.    On  forma  des  inondations  où 
s  furent  jugées  néecsfaires,  l'on  fit 
des  retranenemens  de  quinze  pies  de  lar- 
r,  flanqués  de  fores  &  de  redoute; 
pace  en  espace.    Outre  ces  précau- 
tions, le  terrein  fut  applani,   tous  h 
arbres  &  les  bui  fions  qui  auraient  pu  £ê* 
oer  la  vue  furent  abbatus.    Enfin  le  M   - 

chai  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pou- 
vait le  mettre  en  fûreté. 

Les    forées   des    Allies  montaient  er. 
Slandi         ait  quatre- vingt  bataillons ,  6 


: 
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deux  cens  quatre-vingt-neuf  escàdrônér,  * 
ï^09>  dont  ils  firent  deux  armées.    Le  Prinec 

• Eugène  eut  le  commandement  de  celle  qui  • 

était  compofée  des  troupes  Allemandes ,  - 
&  Marlborough  fe  mit  a  la  tête  des  An- 
glais, des  Hollandais  &  des  autres  Alliés.  ■ 
Quelqu'envie  qu'eût  ce  dernier  de  pro- 
fiter dé  fa  fupériorité  pour  livrer  batail- 
le  aux  Français  à  la  vue  du  retranchement  : 
du  Maréchal ,  il  en  jugea  l'attaque  im- 
pofiible,  &  le  Prince  Eugène  &  lui  ré- 
folurent  d'entreprendre  le  llége  de  Tour 
nui.  Pour  mieux  tromper  tes  Français 
fur  ce  projet,  ils  firent  pafler  la  Deule 
à  leurs  troupes, &  fe  mirent  en  marche; 
comme  s'ils  euffent  eu  réellement  ledes- 
fein  de  les  forcer  dans  leurs  polies.  Ce  mou- 
vement fit  prendre  le  change  au  Maré- 
chal de  Villars,  &  il»  retira  de  Tourna 
une  partie  affez  confldcrable  de  la  garni 
siège  dé  fon ,  pour  renforcer  fon  armée.  C'étai 
Tciarai.  Ce  qu'ils  demandaient,  auflitôt  ils  tour 
nent  vers  la  ville,  dont  le  Général  Lum- 
lai  fit  l'inveftifTement  le  2.7  de  Juin  avec 
vingt- quatre  bataillons  &  quarante-cinq 
escadrons.  Le  Duc  de  Marlborough  fe 
chargea  de  la  conduite  du  fiége,  &  le 
Prince  Eugène  à  fon  tour  prit  le  com- 
mandement de  l'armée  qui  devait  obfer- 
ver  tous  les  mouvemens  du  Duc  de  Vil- 
lars.  La  garnifon  de  Tournai  était  de- 
onze  bataillons,  fous  les  ordres  de  Sur 
7ilie  qui  tétait  déjà  diflingué  par  fa  b 
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vourc  à  la  défcnfe  de  Lille.    Il  y  avait 

des  munitions  de  guerre  &  en  quantité,   I?OQ. 

mais  peu  de  vivres  &  d'argent     Le  Ma — » 

réchal  eflaya  inutilement  d'y  en  faire  en- 
trer &  d'y  jetter  du  fecours;  mais  il 
était  trop  tard  après  en  avoir  lui-même 
affaibli  la  garnifon. 

Marlboroqgh  pou  lia  les  travaux  du  fié- 
ge  de  Tournai  avec  vivacité,  pendant  le 
refte  du  mois  de  Juin  &  de  Juillet  ;  quoi- 
qu'ils   euifent    perdu   Varneton,    gros 
bourg  fituc  fur  la  Lis,  dans  l'intention 
de  fe  conferver  un  libre  paffage  fur  cet- 
te rivière.    Les  aiïiégés  firent  plufieurs 
forties,   qui  n'eurent  que  peu  d'effet, 
pareeque  la  garnifon  était  trop  faible;  mais 
elle  fit  toujours  un  feu  très-vif.    La  nuit 
du  24  au  25,   les  asliégeans  fe  rendirent 
maîtres  du  chemin  couvert  après  une 
belle  réfutance.    Le  27  ils  emportèrent 
le  Ravelin  &  l'ouvrage  à  corne,  quoi- 
qu'ils euifent  été  repouifés  jusqu'à  la 
troificme  attaque.    Enfin  le  28  le  Gou- 
verneur voyant  que  la  brèche  était  pra- 
ticable au  corps  de  la  place  battit  la  cha- 
made,  &  rendit  la  ville  par  capitula- 
tion :  La  garnifon  fe  retira  dan?  la  Cita- 
delle, au   nombre  de  trois  mille  cinq 
cens  hommes  &  de  trois  cens  dragons  a 
pié. 

Les  attaques  contre  la  Citadelle  avaient  c.ipîtuh- 
commencé  en  même  tenis  que  le  f  •  ^ 

de  la  Ville;  &  Marlborough  les  fit  cui- ajourna* 
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tinuer  avec  la  même  activité  après  que 
'1709*  la  V1^e  &  fut  fendue.  [On  convint  ver- 
-  balement  de  ne  point  tirer  de  la  ville 

fur  la  Citadelle,  ni  de  la  Citadelle  fur  la 
ville,  ce  qui  ne  fut  cependant  pas  tou- 
jours régulièrement  obfervé.  Ce  fiége 
fut  très-meurtrier;  les  mines  des  asfiégés 
firent  un  ravage  étonnant.  Le  Duc  de 
Marlborough  fit  publier  le  13  d'Août 
qu'il  donnerait  un  ducat  par  jour  aux 
•volontaires  qui  iraient  foutenir  les  tra- 
vailleurs dans  les  mines.  Il  y  en  eut 
un  aflez  grand  nombre  que  l'appas  du 
gain  fit  entrer  dans  les  fourneaux,  où 
ils  rencontrèrent  fréquemment  les  Fran« 
gais.  Alors  on  fe  poignardait  dans  l'ob- 
feurité.  Le  défaut  de  vivres  fit  plus  que 
tous  leurs  efforts.  Le  Gouverneur  hors 
d'état  de  continuer  plus  longtems  une  fi 
belle  défenfe,  battit  la  chamade  le  gi 
d'Août.  Tout  ce  qu'il  put  obtenir., 
fut  que  fes  troupes  fortiraient  avec  ar- 
mes &  bagage;  qu'elles  feraient  en  fui  te 
désarmées  il  i'excepuon  de  leurs  épées: 
qu'on  les  conduirait  en  France, &  qu'on 
rendrait  en  échange  un  pareil  nombre 
d'Officiers  &  de  Soldats  pris  fur  les  Ai- 
!ics,en  commençant  par  ceux  que  les  Fran- 
çais avaient  fait  prifonniers  à  Varneton, 
ce  qui  fut  fidèlement  exécuté  de  part  & 
.l'autre. 

A  peine  Marlborough  prit -il  le  tems 
4e  fe  reposer  après  le  fiége  &  la  prife  de 
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1  Citadelle  de  Tournai.    Il  marcha  aus- 

tot  avec  le  Prince  Eugène  pour  inve-   I7°9° 

tir  la  ville  de  Mons.    Le  Maréchal  de  ■    ■       * 

Jourïlers  venait  d'arriver  au  camp  du 

Jaréchal  de  Villars  ;    mais  quoiqu'   il 

ut  L'ancien  du  Maréchal  ,il  voulut  lérvir 

ous  lui,  en  qualité  de  Volontaire.    Ils 

réfolurent  de  s'avancer  pour  s'oppofer 

a  l'inveftirTement  de  Mons.    Les  Alliés 

tinrent  auflitôt   les   attaquer   près  des 

bois  de  Blangies  &  de  Matplaquet. 

Les    deux   armées   étaient  d'environ  combat  éc 
quatre  -vingt  mille  combattans,  mais  les  Maipia- 
Alliés   étaient   fupérieurs  de  quarante- qua* 
deux  bataillons;  ils  avaient  cent  -  qua- 
rante pièces  de  canon ,  c'était  foixante 
de  plus  que  les  Français.     Le  Duc  de 
Marlborough   commandait   l'aile  droire 
où  étaient  les  Anglais  &  les  troupes  Al- 
lemandes à  la  folde  de  l'Angleterre.    Le 
Prince   Eugène   était  au  centre,  Tilli 
&  le  Prince  d'Orange  à  la  gauche  avec  les 
Hollandais.    Yillars  commandait  la  gau- 
che, il  avait  laide  la  droite  au  Duc  cîeBouf- 
.flers.    Il  avait  retranché  à  la  hâte  fon 
armée  dont  la  moitié  n'était  compofée 
que  de  nouvelles  recrues.    Il  y  avait  eu 
depuis  p'ufieurs  fieclcs  peu  de  batailles 
plus  disputées  &;  plus  longues,  mais  au- 
cune plus  meurtrière.     La  gauche  des 
Alliés  où  combattaient  les  HolIaiK 
fut    presque    toute   détruite  &  même- 
poorfuivie  la  bayonnette  au  bout  du  fu- 
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fil.  Ils  s'étaient  cependant  (avancés  for 
î/09.  trois  lignes,  jusques  près  des  retranche- 
-  mens.  Ils  formèrent  leur  attaque  avec  im- 

pétuofité,&  défirent  quelques  bataillons 
Français,  placés  dans  un  petit  bois. 
Mais  ils  en  furent  chaflés,  par  des  for- 
ces fupérieures,  obligés  même  à  reculer 
par  une  décharge  de  cinquante  pièces  de 
canon  chargées  à  cartouche  qui  en  fit 
tomber  plus  de  deux  mille.  Les  Anglais 
reculèrent.  Le  Prince  d'Orange  veut 
Tallier  les  Hollandais,  il  y  réunit,  mais 
ce  ne  fut  que  pour  les  expofer  à  un  nou- 
veau carange.  Animés  par  l'ardeur  que 
ce  Prince  leur  communique,  ils  forcent 
les  deux  premiers  retranchemens ,  ■& 
croyent  emporter  de  même  le  troifième; 
quand  ils  fe  trouvent  arrêtés  par  un 
prodigieux  abbatis  d'arbres ,  d'où  il  fort 
une  grêle  fi  furieufe  de  mousquetterie, 
gue  le  Prince  qui  s'eft  avancé  lui-même 
jusqu'à  y  planter  un  drapeau  au  milieu 
du  feu  le  plus  affreux,  eft  forcé  de  re- 
culer. Bientôt  les  Français  frànchifTent 
les  retranchemens  de  toutes  parts,  mas- 
facrent  &  culbutent  les  Hollandais 
dans  les  premiers  retranchemens  &  leur 
arrachent  neuf  drapeaux  dont  ils  venaient 
de  s'emparer. 

Marlborough  à  la  droite,  faifait  &  fou- 
tenait  les  plus  grands  efforts.  Le  Maré- 
chal de  Villars  dégarnit  un  peu  fon 
centre  pour   s'oppofer  à    ce  Général; 

ce 
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ce  mouvement  donna  jour  aux  Anglais 

qui  en  tirèrent  le  plus  grand  avantage,    l~Oty 

Le    Lord  Cadogan  y  conduifit  un  gros  - 

corps  de  troupes  fraicnes,  qui  foutenu 
par  un  feu  continuel  ne  tarda  pas  a 
s'emparer  des  retranchemens  dégarnis. 
Le  Régiment  des  Gardes  qui  tes  défen- 
daient \  ne  réûfta  pis.  Yiilars,  en  ac- 
courant de  la  gauche  au  centre,  reçut 
au  deilus  du  genou  un  coup  de  feu,  qui 
lui  fit  une  large  blelfurc.  Aufii  aminé 
à  la  vue  de  fon  fang  que  ven-ait  de  l'être 
le  Prince  Eugène  a  qui  une  balle  avait 
emporté  les  chairs  derrière  l'oreiiie  le.Ma- 
. al  n'en  devient  que  pi  us  ardent  a  com- 
battre, mais  la  nature  fuccombe:  il  tom- 
be évanoui, on  l'emporte  hors  du  champ  de 
bataille  &  la  bataille  fut  ^agrrée  pour  les  Al- 
liés. Le  champ  était  joncha  de  ores  Je  tren- 
te mille  morts  ou  mourons.  La  France  ne  Pnrc  éz 
perdit  qu'environ  huitmiilc  hommes  dans  Mois- 
cette  journée.  Les  Aliies  en  laiflérent 
fur  le  champ  de  bataille  environ  vingc&. 
un  mille  tant  tues  que  bielles,  mais  le 
centre  de  l'armée  Franc  iiie,  ayant  été 
forcé,  &  les  deux  ailes  coupée*,  ils  s'at- 
tnbuerent  la  victoire:  pour  ie  prouver 
le  Prince  Lugene  alla  meerre  le  fieire  de- 
vant \Iuns  le  25  du  môme  mois,  «S: 
ça  le  Gouverneur  de  capituler  le  10  du 
mois  luivant.  La  garni  fon  forcit  avec 
armes  &  baj^cs,  &  lu  coups  a  tirer 
par  foldat.    c  iquétc  demeura. 

Tonu  IX.  H 
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Etats  ainfî  que  Tournai  &  Lille.    Elle 
*7°9#  termina  la  campagne,  &  l'on  mit  de  part 
»  &  d'autres  les  troupes  en  quartier  d'hi- 

ver. 
campagne      Les  opérations  militaires .  furent  en 
«rAiiema-    Allemagne  aufti  languiifantes  que  les  an- 
nées  précédentes.    On  ne  fut  pas  en  é- 
tat  d'empêcher  le  Maréchal  d'Harcoûrt 
TîniMi    de  s'établir  au  delà  du  Rhin.    Le  Com- 
yj*h     te  de  Merci  s'étant  avancé  dansl'Alface, 
avait  imaginé  de  pénétrer  en  France  par  le 
Comté  de  Bourgogne,  pendant  que  le 
Duc  de  Savoye,  y  pénétrerait  de  fon 
côté.    Mais  le  Comte  du  Bourg,  déta- 
ché par  le  Maréchal  d'Harcoûrt ,  le  ren- 
contre près  de  Rumersheim,   lui  livre 
bataille  &  défait  totalement  Ton  armée. 

La  campagne  offre  encore  moins  d'é- 
vénemens  en  Italie.  Le  Duc  de  Savoye 
n'ayant  pu  obtenir  ce  qu'il  demandait  à 
l'Empereur ,  reste  dans  l'inaftion.  Le 
Comte  deDaun  le  voit  obligé  de  vaincre 
pour  lui.  11  reprend  aux  Français  Annecy 
&  quelques  autres  places. 

En  Espagne  le  Lord  Galloway  eft 
battu  avec  les  Croupes  d'Angleterre,  des 
Etats  &  du  Portugal,  dans  la  plaine  de 
la  Guldina,  fur  la  petite  rivière  de  la 
Laya.  Ce  fut  leMarqui  du  Bai  qui  rem- 
porta cette  victoire.  Mais  elle  n'empê- 
cha pas  le  Comte  de  Stahremberg  de  s'em- 
parer de  Balaguer  en  Catalogne.  Les 
alliés  furent  battus,  dans  pluiieurs  pç* 
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titcs  escarmouches ,  la  fortune  frmblait 

avoir  tourné  le    dos  au  Prince  Âutri     I^C^- 

chien.  — « 

Depuis  longtems  le  Duc  de  Marlbo- 
rough  cherchait  à  concilier  les  différends 
qui  s'élevaient  fans  cefie  entre  l'Angle- 
terre &  les  Etats.  Il  aurait  voulu  enga- 
ger ces  derniers  à  garantir  la  fuccellion 
telle  que  l'avait  réglé  l'acte  du  Parle- 
ment paffé  en  1701.  Les  Etats  -Gêné* 
raux,  ou  plutôt  certaines  Provinces  de- 
mandaient en  échange  la  gaîantie  d'une 
barrière  dans  les  Pays-Bas  &  môme  le 
maintien  du  gouvernement  préfent,  de 
façon  que  le  Statbouderat  ne  pût  être 
introduit  dans  les  cinq  Provinces  qui 
n'en  éprouvaient  pas  le  joug.  Ces  de-  ,  .  ,, 
mandes  prolongèrent  la  négociation  ;  v.  464. 
mais  enfin  les  Etats  -Généraux  confen- 
tirent  à  ligner  un  traité  conclu  le  29 
d'Octobre,  par  lequel  ils  garanti  liaient 
la  fucceffion  dans  la  ligne  Prôteilante  de 
Hanovre  6z  les  Anglais  leur  garantis* 
faient  une  barrière  dans  les  Pays-Bas 
Espagnols. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  cctcms-cii 
que  les  Etats  de  Hollande  &  de  Zétan-  : 
de  ,  confiderant    les   grands   avantages  uatu 
qu'ils     avaient     retires     des      PrOte- 
itans     Français     qui     s'y     réfugiaient 
pour  caufe  de  Religion  ,  &  qui  y  ap 
portaient   leurs  fabriques    &  leurs  ma- 
nufactures ,  déclarèrent  par  un  Edit  pu- 
ll 2 
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blic ,  que  les  Réfugiés  &  leurs -Enftras 
JfOC).  feraient  confidércs  comme  fujets  natu- 
rels de  l'Etat  ,  &  qu'ils  pourraient  à 
leur  gré  le  faire  donner  des  lettres  de 
naturalité.  Ce  dernier  droit  que  l'on 
nomme  ordinairement  Droit  d'indigé- 
nat,ne  donnait  aux  Réfugiés  aucun  droit 
d'entrer  dans  les  grandes  charges,  aux^ 
quelles  ils  ne  pouvaient  être  appelles 
que  par  une  faveur  exprefïe  du  Suuve- 
rain  qui  n'a  été  demandée  que 
.très  rarement.  D'ailleurs  dans  un  Etat 
où  tous  les  Etrangers  ont  la  facilité 
d'obtenir  à  peu  de  frais  le  droit  de 
Bourgeoifie  ,  l'avantage  de  ces  let- 
tres de  naturalité  a  du  être  comp- 
té pour  peu  de  chofe.  Les  Etats- 
Généraux  publièrent  ea  1-715  une  pa- 
reille Ordonnance;  &  comme  la  Cour 
de  France  ne  voulait  pas  permettre  que 
les  Réfugiés  tirafTent  aucuns  biens  du 
.Royaume  ,  en  vertu  de  contracta  de 
mariage,  de  dispofitions  testamentaires^ 
ou  à  quelque  autre  titre  que  ce  fut , 
les  Etats  ordonnèrent  de  leur  côté  9 
que  les  Français  ne  pourraient  former 
aucune  prétention  fur  les  biens  des 
prançais  décèdes  dans  leurs  Provinces , 
foit  à  titre  de  contracts  de  mariage  , 
.de  dispofition  testamentaire,  ou  de  fuc- 
ceffion  ab  intestat;  Ordonnance  qui  ne 
contribua  pas  peu  a  conferver  dans  fa 
j République  ?  les  biens  qu'y  avaient  ap- 
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portés ,  ou  qu'y   avaient  aquis  les  é- 
rrangers.     Cependant    la   paix   qui   fut  1709* 
conclue   en  17 13  fit  cefler  de  part  &  - 
d'autre  l'éxecution  rigoureufe  de  tous  ces 
édits. 

En  Italie  l'armée  Impériale   s'était  , 

j  de  provifion  &  d'argent  ,  réduite 
à  rien.  Enfin  elle  s'était  rétablie  par 
des  renforts  de  Prufle,  du  Palatinat  & 
d'autres  endroits.  Elle  était  même  de- 
venue redoutable  fous  le  commandement 
d'Eugène.  Ce  Prince,  voulant  voler  au 
fccours  du    Duc  de    Savoye    dont  les 

çiis  cnvahilTaient  les  Etats  ,  voulut 
parler  l'/ldda  près  de  Cailàno  :  Mr. 
de  Vendôme  défendait  cette  rivière;  il 
y  eut  une  action  qui  fut  fanglante;  le 
Prince  Eugène  fut  b'.efle,  il  abandonna 
le  chanjp  de  bataille  aux  Français  ,  il 
fe  retira  ,  fans  avoir  pu  donner  du  fc- 
cours au  Duc  ,  qui  vit  fes  plus  fortes 

es   tomber    au    pouvoir   des  Fran- 

La  Campagne  de  Portugal  &  d'Espagne 
fut  plus  vive  que  dans  aucun  autre  en- 
droit. Les  Fiançais  &  les  Espagnols 
avaient  commencé  le  fiége  de  Gibral- 
tar l'année  précédente  &  le  continu- 
aient encore.  Le  Baron  de  Pointis  blo- 
quait cette  ville  avec  une  escadre.  Il 
furvint  une  violente  tempête  qui  en 
disperfa  une  partie;  &  la  flotte  d'An- 
H  3 
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gleterre  &  des  Etats  dérruifit  oudisperfa 
17^9*  facilement  le  refte.    Ce  fiege  fut  entière- 
ment levé  le  23  d'Avril. 

La  longueur  &  inactivité  de  ce  fiege 
avaient  confumé  un  grand  nombre  des 
forces  Espagnoles;  cette  diverfion  fut 
très  favorable  à  l'armée  de  terre.  Les 
Portugais  ,  avec  \qs  troupes  d'Angle- 
terre &  des  Etats ,  mirent  jusqu'à  vingt- 
quatre  mille  hommes  en  campagne.  Les 
Portugais  étaient  commandés  par  le 
Comte  de  la  Corzana,  les  Anglais  par 
le  Comte  de  Galloway  &  les  Belges 
par  le  Baron  Fagel.  Les  trois  Géné- 
raux convinrent  de  commander  en  Chef 
alternativement  chacun  une  femaine». 
Convention  bizarre  &  propre  à  faire 
ce houe r  une  entreprife  par  la  difficulté, 
qu'un  il.,  m  0  Général  trouve  à  fuivre. 
iC3  opérai ons  d'un  premier.  Ils  fe  mi- 
rent en  campagne  dès  la  fin  du  mois  d'A- 
vril &  prirent "Salvaterra  &  Sarca,  villes 
fituées  fur  le  Tage,  Ils  mirent  alors  le 
jtege  devant  Vaiénça  -  d'Alcantara  fur- 
la  'petite  rivière  de  San  -  Salvador ,  dans 
une  gorge  de  montagnes  qui  fépare  la 
Province  d'Uvas  de  l'Estramadure  :  cet- 
te ville  fut  prife  d'afîaut:  le  plus  grand 
nombre  des  Habitans  y  fut  impitoya* 
blement  masfacré,  à  la  vuê.de  leurks  femmes 
&  de  leurs  filles,  livrées  en  mëme-tems  à  la 
brutalité  du  foidac    Les  Eglifes  même  ne 
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purent  leur  fervir  d'azile;  l'iniquité,  la 
barbarie  &  la  licence  la  plus  effrénée  y    T709. 

goûtèrent  l'horrib'e  plaifïr  de  joindre  le ** 

fâçrilege  aux  autres  désordres  dont  les 
troupes  le  fouillèrent  après  la  prife  de 
cette  place.    C'eft  ainfi  que  l'on  traitait 
un   peuple  a  qui  l'on  voulait  donner  un 
[ul  rejettc.ic.    La  ville  d'Albuquer- 
que   redoutant    un  pareil  fort,  ne  tar- 
da pas  a  capituler.    Vers  la  fin  du  mois  rinda\  vr. 
dé   Septembre  ,    on    aflîc^ca  un^   ville  231-  x$4.' 
fur   une   eminence   au  bord  méridional 
dé  la  Guadiana.    Le  peu  d'Harmonie  qui 
régnait  entre  les  trois  nations  fit  trainer 
ce  fiege  en  longueur.    Le  Comte  de  Gai- 
ioway  eut  le  bras  droit  emporté  par  un 
coup  de  canon  ;  le  Général  Fagel  à  qui 
te  commandement  était  alors  dévolu,  fit 
plusieurs  excellentes  dispofitions  pour 
emporter  la  place  ;   mais  les  Portugais 
manquant  d'expérience  &  d'activité,  ne 
le  fcconderent  pas*,  le  Maréchal  de  Tes- 
ïé  eut  le  tems  de  venir  au  fecours  de  la 
place  qu'il  fut  oblige  d'abandonner.    Fa- 
gel  mécontent  des  Portugais  refufa  ab- 
solument de  continuer  dans  leur  fervicc. 
Il  mit  fes  troupes   en  quartier  d'hiver 
èfl  la  levée  du  fiege ,  abandonna  une 
nation  qui  néprifait  (es   ia^es   avis  & 
revint   en    Hollande   avec  le  contente- 
ment des  Etats -Généraux.    Cette  cam- 
pagne   dans  l'Est  ramadure    n'avait  été 
H  4 
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gueres  entreprife  que  pour  former  une. 
I/OÇ  diverfion.  Les  vues  des  Alliés  étaient 
■■■  '  principalement  tournées  vers  la  Cata< 
logne.  La  flotte  combinée  d'Angleterre 
&■  des  Etats  fous-  les  Amiraux  Showel& 
Almoncie,  était  de  retour  a  Lisbonne  , 
portant  cinq  mille  hommes  de  troupes- 
de  débarquement ,  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  provifions  de  guerre  &  de 
bouche  &  toutes  fortes  d'armes  pour  en 
fournir  a-ux  habitans dispefés  à  fe  fouie* 
ver  en  faveur  du  Prince  Autrichien.  Le 
Gomte  de  Peterborough  commandait  les 
troupes  de  débarquement;  &  le  Prince 
Autrichien  eut  allez  d'espoir  de  cette 
expédition  pour  monter  fur  la  flotte, 
qui  arriva  devant  Barcelone  le 22 d'Août. 
Prife  de  Le  Prince  de  Hefîe-Darmftad  eut  befoin 
Barcelone.  ^Q  tout  çQn  ascenc{ant  p0Ur  \\à[YQ  entre- 
prendre le  fiege.  Mais  il  paya  cette  au* 
dace  de  fa  vie.  Il  fut  tué  à  Vattaque  du 
Fort  Montejavi.  Ce  Fort  étant  pris  5 
la  ville  fut  ferrée  de  fi  près  &  fi  vive* 
ment  canonr.ee,  par  les  batteries  déter- 
re &  celles  des  vai fléaux  qu'elle  fe  ren- 
dit  le  4  d'Oclobre.  Cette  conquête  en- 
traîna celle  de  presque  tonte  la  Catalo- 
gne &  du  Royaume  de  Valence.  La 
flotte  combinée  mit  alors  a  la  voile 
pour  les  cotes  de  Portugal;  une  partie 
resta  pour  les  couvrir ,  le  reste  revint 
dans  les  ports-  d'Angleterre  &  de  la 
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République.    Le  fuccès  de  cette  expé- 
dition n'enpêcha  pas  les  disputes  d'écla-  I7°9- 
ter  entre  les  deux  Etats.    Les  Anglais 


fe  plaignirent  que  les  Etats' non  content  Tiniai  vi. 
d'abandonner   tout   le  fardeau  de  cette  2*5-^99. 
guerre  à  leur  Reine,  failaient  échouer f^fSL 
les  plus  fages  entreprifes    par   les  in- 
ftru<ftions  pufillanimes  ,  données  à  leurs 
Députés     qui      gênaient     toutes     les 
opérations.     Le*    Etats    de    leur    cô- 
té fe  plaignirent   des  déprédations  des 
Anglais,  qui  enlevaient  tous  leurs  vais- 
féaux  venans  de  France  ,    même   ceux 
chargés  de  vin.     Ils   firent  repréfenter 
aux   Anglais,   que  leur   République  ne 
fubfiitant    que    par    le    commerce  ,    il 
ne  leur  ferait  pas  poiTiblede  fournir  leur 
contingent  dans  cette  guerre  ,    au  cas 
qu'on    leur  ôtàt  cette  reflburec  ;  que 
les  Anglais  &. fur-tout  les  Ecoilais  com- 
merçaient publiquementen  France.    Cet- 
te réprefentarion  fit  impreflion,  il  paraît 
que  depuis  ce  te  m  s-,  les  deux  nations  fe 
relâchèrent  (ur  cet^rticle.    Les  Anglais 
avaient     befoin    des    laines  d'Espagne. 
Ainfi  les  deux  nations  n'ayant  rien  à  fe 
reprocher ,  continuèrent   à    enfreindre 
lesloix  qu'elles  s'étaient impofées.  Tant 
il  eft  vrai  que  tout  ce  qui  tend  à  don- 
ner des  entraves  â  la  liberté  eu  com- 
merce eft  toujours  éludé  ! 
Pendant  l'hiver,  les  Etats- Généraux Revêtu©* 
»5 
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formèrent  des  ordonnances  pour  obvier 
1^09.  aux  plaintes  élevées  de  tous  côtés  fur  le 
relâchement  de  la  discipline    militaire. 


xies  E.ats  Us  enjoignirent  fur-tout  à  leurs  Députés 
iuriadisci-  à  l'armée  une  plus  grande  déférence  aux 
taire  "^•"fa  des  Commandans  en  Chef;  &  c'eft 

à  ce  règlement  que  l'on  dût  une  har- 

fvWfr&c  nionie  P,us  êrande  ,  entre  les  Officiers 

3       Anglais  &  ceux  des  Etats,  &  peut -être 

les  fuccès  brillans  qui  couronnèrent  les 

efforts  des  deux  armées  pendant  cette>- 

campagne. 
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NÉGOCIATIONS 

POUR     LA    PAIX 

D'UTRECHT. 


JL/cpuis  huit  ans  la  France  foutenait 
contre  une  ligue  pui  liante  qui  trouvait  des     7°9« 
reflburecs  dans  Ton  union,  une  attaque  " 

qji  l'aurait  acCablee,quund  elle  aurait  con-  Epuift. 
fervé  fon  ancien  bonbeur.  Mais. la  Ion-  .mtp,c  dc 
gueurde  la  guerre,  des  efforts  extrêmes  a  rance* 
pour  faire  face  a  tant  d'Ennemis  à  la  fois, 
la  grandeur  &.  la  multitude  des  revers 
efluyes,  la  rigueur  des  faifons  qui  rui- 
nait l'efpoir  des  récoltes,  l'avidité  des 
Traitans,  la  mifere,  la  ds_foation,  le  dé- 
couragement dans  tous  les  ordres  de  l'E- 
tat ,  rendaient  la  paix  neccflàire.  Pour 
^c  procurer  des  rellburces,  Louis  XIV 
sVtait,  dès  l'an  1707,  vu  obligé  de 
refondre  les  espèces  &  de  hauster  la 
valeur  du  numéraire,  moyen  ruineux 
qui  portait  un  coup  mortel  au  cré- 
dit. Les  fources  du  commerce  étaient 
taries,  les  finances  épuises;  la  famine 
fc  joignant  a  ces  tkaux ,  avait  jette  tou- 
te la  France  dans  la  dernière  calamité  ^ 
11  6 
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depuis  longtems  Louis  XIV  auparavant: 
3709.  fi  fier  &  fi  avide  de  combats,  cherchait 
à  nouer  des  négociations  de  paix,  En  1705 


rremicres  ie  Médecin  Heiveûus ,  non  moins  con- 
ouvcitmc  nu  pour  avoir  été  le  père  de  l'Auteur  du  li- 
de  paix.     vre  ^e  pjTfprit  yqUC  p^  fes  propres.talensr 

vint  en  Hollande, fous  prétexte  d'y  voir 
fon  perc  qui  demeurait  a  la  Haye.    Il 
commença  par  fonder  le  Penfionaire  Hein- 
fius  qui,  loin  de  montrer  de  l'éloigné- 
ment  pour  la  paix,  demanda  feulement 
que   la   France    s'expliquât    clairement 
fur  les  conditions,  au  cas  qu'elle  fûtfin- 
cefe.    La-defTus  la  Gour  de  France  en- 
r  vFagen.   voya  le  Préfident  Rouillé -qui  joignait  à 
xvii.  189.  l'éloquence  la  plus  inlinuante,  l'art  de 
pénétrer  les  penfées  de  ceux  qui  pre- 
naient le  plus  de  foin  pour  les  cacher. 
Mais  comme  on  demandait  que  le  Duc 
d'Anjou    commençât   par    renoncer    à 
l'Espagne  &  aux  Indes,  ces  ouvertures 
ne  furent  pas  fuivies.    L'année  fuivante 
au  mois  d'Août ,  la  Cour  de  France  fit  ^ 
par   la  voie  du  Bourguemaître  Henne- 
quin  de  Rotterdam, qui  entretenait  cor^ 
Tespondance   avec    le  Miniftre  Chamil* 
lard  ,    des    propofitions-  formelles    de 
paix;    elle    s'avança    jusqu'à    propofer 
aux  Etats  -  Généraux  Tacquifition   des 
Pays-Bas  Espagnols;    môme  au  préju- 
dice de  l'Archiduc  Charles,  qui  -  pofré- 
4erait  l'Espagne  &  les  Indes ,  tandis  que 
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['Anjou  fe  contenterait 'des  Ro-    i~0Q 
2  Naples,  de  Sicile  &  duMilanez.      '     *\ 


le  Duc  d'x4 
yaume  de 

Des  propofitîons  aufii  extraordinaires  de 
la  part  de  la  France  parurent  raifonnablés 
aux  principaux   Adminiltrateurs  initiés 
dans  la  négociation  ;  mais  l'Angleterre 
qui  fe  trouvait  alors  moins  difpofce  poin- 
ta paix,  les  fit  échouer.     L'Electeur  de 
Bavière  en  vint  jusqu'à  propofer  au  non: 
du  Roi  de  France  un  lieu  entre  les  deux 
armées,   pour   y   tenir  les  conférences. 
Mais  la  gloire  du  Duc  de  Marlborough 
auquel  il  s'adreiFait,  était  trop  intéres-  ■ 
fée  a  la  continuation  de  la  pierre ,  pour 
laifler  établir  des  négociations  de  paix. 
La    République  ,    dont     la    profpérité 
dépendait  du  commerce  qui  ne  fleurit 
que  par  la  paix,  foupirait  pour  1e  repos,  /$;/-, 
Ses  relïourccs  s'épuifaient.     Les  diver- 
fes  Provinces  étaient  déchirées  par  les  • 
querelles  inteflines:   les  partifans  de  la 
rnaifon    d'Orange   faifiiïhicnt  toutes  les 
occafions  offertes  par  les  troubles  au  de- 
hors &  au  dedans,  pour  ménager  l'avan- 
cement  du  jeune  Stathouder  de  Frife: 
ii  eit  vrai  que  la  guerre  offrait  de  grands 
fticcès  ;    mais   l'Angleterre  en  tirait  à 
elle  tous  les  avantages  :  dans  ces  circon- 
ftnnces  les  Etats  envoyèrent  au  mois  de 
mars  17C9 ,  le  Bourguemaître  Henncquin 
à  Paris  pour  négocier  d'après  les  propo- 
rtions faites  antérieurement.     Le  Duc 
MarlborouKh  fut  initié  dans  le 
117 
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C'était  fe  confeîier  au  Renard.  Cet  !■• 
luftre  pcrfonage,  dont  les  grands  talens 
étaient  foui  liés  par  le  poifon  de  l'intérêt 
&  de  l'ambition,  enviait  même  aux  E-  , 
tats- Généraux  l'accquifition  des  Pays- 
Bas  Espagnols.  Il  avait  des  vues  fur  le 
gouvernement  des  Pays-Bas  qu'il  défi- 
rai  t  voir  échoir  t  l'Archiduc  ;  l'Empe- 
reur l'avait  aflurer  dans  ce  cas,  de  lui-* 
faire  conférer  ce  gouvernement,  qui  a- 
vait  toujours  été  brigué  par  des  Princes 
de  maifons  fouveraines.  l\  proteftait  fur 
fou  Dieu  &  fur  fa  damnation  qu'il  n'accepte- 
rait pas  même  le  Stathouderat  de  Hol- 
lande ;  je  fais  bien,  di(ait--il,  ce  dont  on 
me  foupçonne ,.  mais  on  fe  trompe  fort 
à  mon  égard.  Je  ne  defire  qu'une  paix 
bonne  &  folide.  Si  l'on  demandait  un 
Gouverneur  pour  les  Pays-Bas,  je  ne 
vois  cependant  pas,  pourquoi  je  ferais 
rm  328.  moins  agréable  aux  Etats  qu'un  autre;. 
lîy9%  '  mais  apurement  je  n'y  penfe  pas.  En 
'  '  même  tems  le  Duc  arrachait  de  l'Em- 
pereur de  nouvelles  lettres  patentes  qui 
lui  alîuraient  le  gouvernement  des  Pays« 
Bas  pour  fa  vie.  Il  n'elt  donc  pas> 
étonnant  qu'il  traverfàt  des  négocia- 
tions qui  auraient  procuré  les  Pays-- 
Bas Espagnols  à  d'autres  qu'à  l'Ar- 
chiduc. Auffi  fe  trouva- c -il  dans  lee- 
Etats  -  Généraux  des  efprits  pénétrans 
qui  percèrent  fes  vues  intéreflees:  de  là 
ces  disputes  qui  éclatèrent  entre  leurs 
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Députés  à  l'armée  &  le  Général  Anglais;   j  70Q. 
de  la  leur  ardeur  a  pourfuivre  les  nego-  ,n 

dations.      Mais  les  affaires  auparavant 
defespérées  pour  le  Roi  Philippe  en  Es* 
Bagne,  avaient  pris  une  face  toute  dif- 
férente par  la  bataille  d'Àlrnnnza  qui  ne 
lui  laiflait  plus  que  la  Catalogne  a  con- 
quérir.   Ainfi  il  ne  fut  plus  pofiibîe  de  #,y,  l8(,#. 
parler  de  céder  l'Espagne  à  l'Archiduc: 
Mais  Philippe,  maître  des  Indes  Occi- 
dentales, pouvait  accorder  aux  Hollan- 
dais de  grands  avantages  pour  leur  com- 
merce; on  réfolut  de  faire  agir  ce  mo- 
bile puiflanc   fur   un   peuple  marchand 
pour  le  porter  a  la  paix.    Le  Comte  de 
Bergheik   qui  gouvernait  les  Pays-Bas 
pour  le  Roi  d'Espagne  ,    avait  entamé 
une  correspondance  avec    le  Bourgue- 
maitre  vau   der  Dufïen  de   la  ville  de 
Tergou.     Van  der  Duflen  lui  répondit 
formellement  qu'on  demandait  en  outre 
[a  cesfion  formelle  de  l'Espagne  &  des 
Indes  à  l'Archiduc.    Mr.  Ménager,  Dé- 
pute pour  la  ville  de  Rouen  au  Conleil 
du  Commerce,  vint  en  même  tems  en 
Hollande,   fous  prétexte  d'affaires  parti- 
culières :  comme  il  entendait  parfaite- 
ment le  commerce  de  l'Espagne  avec  les 
Indes  Occidentales,  il  fit  voir  aux  prin* 
cipaux  membres  du  gouvernement ,  un 
pian  qui  leur  aflurait  de  grands  avanta- 
ges dans  le  nouveau  monde;  mais  les 
disgrâces  arrivées  aux  Français  dans  la 
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I  /  OÔ.   CarnPat>ne  de  ï7*0#  •>  te  firent  rejettcr ,  fous 
prétexte  qu'il  propofait  de  laiffer à  Philip- 
pe l'Espagne  &  les  Indes.  La  CourdeFran* 
ce  employait  en  même  tems  auprès  des  E- 
tats- Généraux,,  un  Réfîdent  du  Duc  de 
Hblftein-Gottorp,  qui  avait  offert  Tes  fervi- 
ces.  11  s'appellait  Potkurn.  Le  Préfidenc 
Rouillé  fut  chargé  d'àgirde  concert  avec 
lui.  Il  partit  pour  la  Holiimde  au  mois  de 
Mars  &'  tint  pUifieurs  conférences' à  cet- 
te occafion,  'd'abord  dans  le  Bourg  de 
Stryen,enfuiteàBodegrav£  avec  le  Pen- 
fionaire  d'Amiterdanr  Buys  &  lëBour-- 
gUèmaître  van  der  DûiTen  de  Gouda.   Us 
déclarèrent    d'abord    qu'on    n'entrerait 
en   aucune  négociation,   à  moins  que 
Louis  XÏV  ne  confcntît  à  céder  l'Es- 
pagne &  les  Indes  à  l'Ârchiduc;  Rouillé 
oppofa  quelques  difficultés;  enfin  il  cé- 
da ce  point  important:    U'demanda  alors 
les  Royaumes  de  Napics,  de  Sicile  &  de 
Sardaigae  pour  dédommairer  Philippe  de 
ce  grand  facrifice.    Les  Députés  fe  bor- 
nèrent   à    promettre    leurs    bons    offi- 
ces pour  procurer  les  deux  premiers  Ro- 
yaumes à  Philippe  ;  mais  ils  en  féparerenc 
abfolument  la  Sardaigne.    Cette  dernière4 
condition  aurait  encore  palTée;  mars  les 
Députés  demandèrent  des  placesde  iaplus 
grande,] importance  pour  fe  former  une' 
barrière  dans  les  Pays-Bas,  entr'  autres- 

:'^u  Lille,  Tournay  &  Maubeuge;   le  Duc4 
it    Marlborough  avait  tant  de  crédit' 
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dans  les  délibérations  &  tant  d'intérêt  170O» 
a  traverfer  la  paix  qu'a  peine  une  dirrl-  r 

culte  était -elle  applanie,  qu'il  s'en  éle- 
vait une  autre.    Les  plus  brillantes  pro- 
mesfes  en  faveur  du  commerce  ne  pou- 
vaient gagner  les  efprits.    La  Républi- 
que, aveuglée  par  Ton  animofité  contre 
la  France,  flattée  du  rôle  d'arbitre  en- - 
tre  les  puisfances  de  l'Europe  ne  voyait 
pas   qu'elle    était  facrifiée  aux  intérêts 
de  l'Angleterre  &  de  la  Cour  devienne. 
Elle  fe  laisfait  conduire  par  le  Penfionai-  - 
re  Heinfius,   homme    il   eft    vrai   plus 
inftruit     dans     les    affaires    qu'habiie 
dans  la  politique;    partifan  idolâtre  du 
fyftêmc  de  Guillaume  III  qui  l'avait  ho- 
noré   de  fa  confiance ,  aveugle  inftru-  - 
ment  des  vues  ambitieufes  de  Marlbo- 
rough  qui  avait  l'art  de  fubjuguer  tout 
efprit  qui  ne  s'élevait  pas  fur  la  fphere 
commune.    Il  y  avait  dans  l'Etat  quel- 
ques Regens  qui  Tentaient  la  néceiïïté 
de  la  paix-, mais  c'était  le  petit  nombre; 
Les  Régens  des  villes  de  commerce ,  Am- 
fterdam  &  Rotterdam,  foupiraient  vive- 
ment pour  en  goûter  les  douceurs  ;  mais  ce 
petit  nombre  de  têtes  prudentes  n'avaient 
pas  allez  d'afeendant  fur  les  efprits  que  les 
derniers  fucces  avaient  enivres;    &  ces 
efprits  étaient  toute  la  nation. 

Cependant  malgré  les  duretés  qu'  ê- Mr. 
prouvèrent   les   n  «rock.teurs    Français  °  '■';:*' 

.  rf„    ,.  .        ,  s    , .  ^  :.    hu.. SU- 

LOUIS  XIV  fe    trourait  dan*   une  telle  &, 


làô  Négociations  pour  la  " 

impuiflance  de  continuer  la  guerre  qu9lî 
l^Og.   ne  put  renoncer  à  l'espoir  d'obtenir  la 
r*  '  '       paix.    Mr.  de  Torcy,  Miniftre  des  af- 
faires étrangères y  voyant  le  mauvais  fuc- 
cès  de  la  première  négociation ,  propofa 
de  fe  rendre  en  Hollande ,  foit  pour  le- 
ver toutes  les  difficultés  s'il  y  avait  lieu 
de  le  faire  ;   foit  pour  s'aiîurer  fi  les 
efprits  n'étaient  pas  encore  dispofes  à  le 
prêter  à  la  pacification  générale, &  pour 
accélérer,  s'il  était  poïïible,  la  conclu- 
lion  des  préliminaires  avant  l'ouverture 
de  la  Campagne,    Son  offre  fut  accep- 
tée ;  muni  des  paiTeports  néceiTaires ,  il 
fe  rendit  en  Hollande  *  --chargé  d'agir  de 
concert  avec  Mr.  de  Rouillé. 
Portrait      Mr.  de  Torcy  pofîédait  cette  éloquen- 
d«Pef?']o    ce    fermc    °iu*  fubjugue  les  efprits,  il 
nrireHein-  s'adrelfa  d'abord  au  Penfionaire   Hein- 
fins.  fius,  à  la  niaifon  duquel  il  alla  defeen- 

lorcyii.  z.  jre  a  çon  arrivée  a  la  Haye.    Le  portrait 

que  ce  Miniftre  fait  du  Penfionaire  méri- 
te d'être  rapporté.  Heinfius,  Confeil- 
îer-Penfionaire  de  la  Province  de  Hollan- 
de, avait ,  dit-il,  été  placé  dans  ce  polie  par 
la  protection  du  Prince  d'Orange ,  depuis 
Roi  d'Angleterre,  Ce  Prince  perfuadéde 
fon  zèle  &  de  Ton  attachement  à  fa  per- 
fonne  &  à  fa  maifon ,  prenait  en  lui  une 
confiance  entière.  Il  l'avait  envoyé  en 
France  pour  les  affaires  de  la  Principauté 
d'Orange,  après  la  Faix  deNimegue-,  & 
dans  l'exercice  de  cette  commiflion ,  Hein- 
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îlus    avait  eflliyé  la   mauvaifc   humeur 
d'un  Miniftre   plus  accoutumé  à  parler  1^09' 
durement  aux  Officiers  de  guerre,  qu'à 
traiter   avec   les  étrangers.      Il  n'avait 
pas  oublié  que  le  Miniltre  l'avait  mena- 
cé de  la  Baililie.      Il    était   confommé 
dans  les  affaires,  dont  il  avait  une  lon- 
gue expérience.    Intimement  lié  avec  le 
Prince  Eugène  &  le  Duc  de  Maribo- 
rougli,  ils  formaient  enfemble  les  pro- 
jets,  en  réglait  le  tcms  de  l'exécution  9 
eux  feuls  en  dirigeaient  la  marche  &  les 
moyens;,  ils  étaient  comme  l'âme  de  la 
ligue.    Mars  le  Penfionnairc  n'était  ac- 
cule ni  de  fe  complaire  allez  dans  la  con- 
fédération que  lui  donnait  la  guerre  pour 
la  vouloir  prolonger ,   ni  d'aucune  vue 
d'intérêt.      Son  extérieur  était  llmple. 
Nul  faite  dans  fa  maifon,  fon  domeili- 
que  corapofé  d'un  Secrétaire,  d'un  co- 
cher, d'un    Laquais,    d'une  Servante, 
n'indiquait  pas  le  crédit  dont  il  jouiflait. 
Le.,  appoioteroens  qu'il  recevait  de  ia 
Republique,  étaient  de  vingt-quatre  mil- 
le florins,  la  plus  grande  partie  comme 
Garde  des  Sceaux.  Son  abord  était  froid, 
il  n'avait  rien  de  rude,  là  convcrfation 
était  polie  ,   &  il  s'echnaiTut  rarement 
dans  la  dispute,     [.es  traites  Toit  de  par- 
tage frit  de  la grandeÀlîiance,  avaient  pas- 
fe  par  Tes  mains.     Il  était  donc  inftruk 
des  allai res  principales  qui  avaient  prt- 
cidO  la  guerre,  de  ce  qui  s'était  palle 
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depuis  qu'elle  était  ' allumée  ,  par  cor> 
Î*70Q*  féquent  très- capable  de  connaître  &  de 
""  '■"  ■  faciliter,  s'il  le  voulait,  les  voye«  qui* 
pouvaient  mener  à  la  paix.  On  verr«4 
l'ufàge  qu'il  fit  de  fes  lumières  par  la 
relation  des  Conférences  tenues  à  Irt 
Haye. 

Torcy  s'attacha  d'abord  k  connaître 
les  dispolrtiqhs  des  eforits  Quoiqu'  Am- 
fterdam  &  Rotterdam,  félon  lui,  pen- 
chafient  le  plus  pour  la  paix;  elles  infî- 
ftaient  cependant  pour  que  Philippe  re- 
nonçât a  Naples  &à  la  Sicile;  mais  en 
général  les  Etats  ,  quoique  pleins  de 
déférence  pour  le  Duc  de  Marlboroughç 
ne  voyaient  pas  fans  alarmes  &  fans  om- 
brage l'autorité  que  l'Angleterre  s'tfrro* 
geait  dans  ce  pays.  Us  avaient  cepen- 
dant l'art  d'éluder  les  proportions  dn 
Miniftre  Français  ;  en  élevant  ou  rabais- 
sant les  forces  de  la  France.  S'agiflait  - 
il  d'obtenir  des  ceflîons,  la  France  était 
une  puifTance  formidable  par  la  rondeur 
&  la  contiguïté  de  fes  domaines  &  par 
la  multitude  de  fes  reflburces  ;  on  ne 
pouvait  prendre  trop  fe  précaution  con> 
truelle.  Fallait -il  en  arracher  des  de- 
mandes excefiives,  il  était,  difait  -  on  , 
de  la  fagefle  de  la  France  de  confiderer 
fa  faiblefie  préfente  Se  la  force  de  fcs 
Ennemis  &  de  ne  pas  s'expofer  aux  fur- 
ies afFrcufes  d'un  événement  malheu- 
reux.- 
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-  Ces  négociations  ne  purent  fe  conti- 
nuer   fans    transpirer.      Le  Prince  Eu-    I^OÇ* 
gène  &  le  Comte  de  Zinzcndorf.  furent  ■    ■ 

authorifés.à  négocier  pouil'Empejeur  &;]owbc,cs 
le  Duc  de  Marlborougà  6c  le  Lord  a  ia  paix, 
Townshend  pour  la  Reine  d' Angleterre: 
le  choix  des  deux  guerriers  pour  fuivre 
des  négociations  de  paix,  montrait  allez 
les  disposions  des  deux  Cours  :  l'un  & 
l'autre  .difaieot  hautement  qu'ils  vou- 
laient la  paix ,  &  ils  ne  cédaient  d'en 
empêcher  ia  reusfite.  Impatiens  d'entrer 
en  campagne,  ils  infinuaicnt  aux  Dépu- 
tés des  Etats  que  la  France  n'avait  d'au- 
tres intentions  que  de  les  désunir  par 
4es  offres  avantageufes,  dont  elle  fau- 
rait  diminuer  la  valeur,  quand  elle  au- 
rait réuffi  a  les  divifer  de  (entimens.  Le 
Prince  Eugène,  particulièrement .  difait 
que  c'était  abandonner  le  certain  Ci  l'on 
retardait  plus  longtcms  l'ouverture  de 
la  campagne,  où  ron  ne  pouvait  man- 
quer de  gloire  dans  les  Pays-Bas,  pour 
s'amufer  d'une  négociation  dont  on  ne 
devait  rien  attendre:  que  pour  juger  de 
la  vivacité  des  offres  du  Monarque  Fran- 
çais, il  fallait  examiner  fi  la  voix  .impé- 
rieuse de  la  né:csfité  le  forçait  a  La  ces- 
Con  des  Royaumes  &  des  Provinces,  dont 
iffrait  de  fe  dépouiller*  que  malgré 
l'état  fâcheux  où  la  France  fe  trouvait 
réduite,  il  ne  pouvait  penfer  qu'elle 
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gardât  encore  fes  affaires  comme  telle* 
:î^09«  menc  défespérées,  qu'elle  pût  confen- 
^  "  '  ■  tir  fans  retour  a  la  ceffion  de  l'Espagne, 
&  à  accorder  toutes  les  demandes  aux- 
•  qu'elles  il  femblait  qu'elle  était  dispo- 
fée  à  fe  prêter;  d'où  il  concluait  q«e 
la  Cour  de  Verfailles  en  faifant  parler 
un  habile  Miniftre  dans  les  Provinces  - 
Unies,  n'avait  abfolument  d'autres  vues 
que  de  détacher  quelques  uns  des  mem- 
bres de  la  grande  Alliance,  comme  elle 
l'avait  déjà  fait  avec  tant  de  fuccès  dans 
le  tems  des  paix  précédentes  :  bien  con- 
vaincue que  fi  elle  pouvait  y  introduire 
la  désunion ,  elle  ne  tarderait  pas  à  for- 
cer les  autres  membres  de  fe  prêter  à 
toutes  fes  vues ,  -pour  conclure  une 
paix,  où  en  paraiflluu  céder  quelques 
parties  ,  elle  conferverait  par  des*  arti- 
cles captieux,  les  moyens  de  repren- 
dre le  tout  avec  apparence  de  jultice, 
quand  elle  jugerait  les  circonftanccs  fa- 
vorables. Le  Prince  était  donc  d'avis 
de  fermer  abfolument  l'oreille  à  toutes 
ces  propofitions  de  paix  :  de  pouflér 
vigoureufement  la  guerre,  parce  que  la 
France  ferait  bientôt  forcée  elle-même 
de  retirer  ks  troupes  de  l'Espagne,  pour 
empêcher  les  Alliés  de  pénétrer  jusque 
dans  le  cœur  du  Royaume,  &  que  ce  fe- 
rait alors  que  l'on  pourrait  faire  une  paix 
iblide,  puisqu'on  fe  ierait  rendu  maître 
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par  les  armes  de  tout  ce  qu'on  voulait 

que  la  France  ceci?:,  &  qu'elle  ferait    îfCÇ 

hors  d'état  de  reprendre. 


Marlborough  ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  confère». 
que  les  Députés  des  Etats,  déclarèrent  ces  de  la 
à  Mr.  deTorcy  qu'ils  n'écouteraient  plus  li,y-e- 
aucunes  proportions  que  d'accord  avec 
ce  Seigneur  &  avec  le  Prince  Eugène. 
Le  Miniftre  Français  fit  une  vifitc  a  ces 
deux  grands  Généraux,  ils  la  lui  rendi- 
rent ,  &  tout  fe  pafTa  en  politciTes  récipro- 
ques. Convaincu  qu'il  ne  pouvait  détacher 
la  République  de  Ja  grande  Alliance,  il 
confeutit  à  traiter  les  affaires  dans  ce 
qu'on  appel  lait  les  grandes  Conférences. 
Ceux  qui  les  compofaient ,  furent  le 
Prince  Eugène ,  le  Duc  de  Marlborough, 
le  Vicomte  de  Townshcnd  arrive  d'An . 
gletcrre  avec  lui,  le  Grand  Penfionnaire 
Heinfius,  les  Députés  Buy  s  &  Van  der 
Pusfen,  le  Miniltrc  Français  &  Mr  le  Pré- 
fixent Rouillé.  Le  Comte  de  Zinzen- 
riorf  y  fut  enfuite  admis,  .conduit  par 
le  Prince  Eugène.  La  première  de  ces 
conférences  fut  tenue  le  10.  Torcy  y 
repréfenta  que   le  Roi  Philippe   étant 

a  maître  de  près  des  deux  tiers  de  l'Es- 
pagne, il  ne  pouvait  céder  une  fi  gran- 

é tendue  de  pays  fans  être  dédomma- 
gé, &  qu'il  convenait  de  lui  donner  en 
échange  de  ce  qu'il  abandonnait,  les  Ro- 
yaumes de  Nap'es  &:  de  Sicile,  avec  le 
Litre  de  Roi.    Cette  propofition  que  Mr. 
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Rouillé  avait  déjà  faite .  &  fur  laquel- 
I^OÇ.  le  les  Députés  des  Etats  avaient  laifle 
entrevoir  quelque  lueur  d'espérance ,  tut 
rejettée  avec  hauteur.  Dans  chacune  des 
conférences  fuivantes,  les  Allies  multi- 
plièrent leurs  demandes;  &  comme  les 
deux  Généraux  étaient  ré  fol  us  de  s'op- 
pofer  à  toute  efpece  de  pacification,  ils 
firent  des  propofitions  fi  exorbitantes, 
que  Torcy  indigné,  déclara  qu'il  allait 
fe  préparer  à  partir.  Ils  lui  répondirent 
fièrement  qu'ils  allaient  .le  fuivre  pour 
ouvrir  la  campagne.  Mais  le  Miniitre 
Français  qui  voulait  être  en  état  de  prou- 
ver à  toute  l'Europe  que 'la  continua- 
tion de  la  guerre  ne  devait  pas  être  im- 
putée à  la  France, disfimula  fon  reirenti- 
roent.  Il  leur  dit  qu'il  digérait  fon  dé- 
part fi  l'on  voulait  lui  accorder  par  écrie 
les  dernières  propofitions  qu'ils  avaient 
s  faire ,  pour  qu'il  pût  les  communiquer 
à  Ion  maître  auprès  duquel  il  fedispo- 
fait  à  retourner;  avec  promcsfe  de  ieur 
rendre  ou  faire  rendre  en  peu  de  jours 
la  réponfe  de  Louis  XI V.  Le  Fen- 
fionnairc  Heinfius  le  chargea  d9en  dres- 
fer  le  Mémoire.  M.  de  Torcy  le  reçut 
le  2.8,  y  fit  quelque  obfervations  a  la  hâ- 
te, &  ce  Miniftre  partit  pour  fa  Cour 
le  lendemain,  &  y  arriva  le  2  de  Juin. 
Le  Préfident  Rouillé  demeura  à  la  Haye 
pour  rendre  aux  Dépurés  la  reporife  du 
.Roi,  lorsque  ce  Monarque  aurait  pris 

com- 
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:  communication  de  ce  mémoire.    Nous 

allons  en  donner  l'extrait  ,  tiré  de  M.  l^OQ. 

de  Torcy  &  de  Lambcrty,  fur  l'autorité 

desquels  on  peut  compter. 

Le  mémoire  contenait  quarante  ar- 
ticles. L'on  travaillera  ?  dit  on  dans 
le  premier ,  inceiïamment  à  une  bonne 
paix  entre  l'Empereur  &  fes  Allies  d'une 
part ,  &  le  Roi  de  France  de  l'autre , 
fans  parler  de  Tes  Aliiés  Cette  omis- 
fion  aurait  tourné  au  deshonneur  du 
Monarque  fi  elle  eut  été  admife.  Le 
fécond  dit  que  l'on  eft  convenu  de 
quelques  articles  préliminaires*,  exprès- 
non  captieufe  qui  lailiait  à  la  Grande 
Alliance  la  liberté  d'augmenter  encore 
fes  prétentions.  Par  le  troifieme  ,  le 
Roi  de  France  devait  reconnaître  de* 
l'inftant  de  la  fignature  des  préliminai- 
res l'Archiduc  Charles  en  qualité  de 
Roi  d'Espagne,  des  Indes,  de  Naplcs, 
&  de  Sicile  ,  fous  le  nom  de  Charles 
III.  Dans  le  terme  de  deux  mois  * 
commencer  du  1  de  Juin,  la  Sicile  fera 
remife  entre  les  mains  du  Roi  Charles;, 
que  le  Roi  Philippe  qu'on  nomme  dans 
tous  ces  articles  le  Duc  d'Anjou,  fortira 
ûu  Royaume  d'Espagne  <en  pieine  fureté 
avec  Ton  Epoufe  ,  les  Princes  fes  En- 
fans  ,  &  tous  ceux  qui  voudront  lé 
Suivre-:  en  forte  que  fi  iedit  terme  finit 
f»ns  que  le  Duc  d'Anjou  contente  * 
IX.  1 
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l'exécution  de  cette  convention,  le  Roi 
I^OC).  de  France.,  les  Princes  &  Etats  ili~ 
pulans,  prendront  de  concert  les  me- 
sures convenables  pour  en  aiïurer  l'en- 
tier effet,  article  odieux,  qui  tendait 
à  obliger  le  Roi  Louis  XIV  d'emplo- 
yer fes  propres  armes  contre  Ton  pe- 
tit fils,  s'il  refufait,  comme  il  y  a  tout 
lieu  de  le  croire,  de  fortir  d'un  Ro- 
yaume qui  lui  appartenait  à  tant  de 
titres.  Par  le  cinquième  article,  le  Roi 
devait  retirer  dans  l'espace  de  deux 
mois  les  troupes  &  les  Officiers  qu'il 
avait  en  Espagne ,  de  même  que  ceux 
,.qui  fe  trouvaient  dans  le  Royaume  de 
Sicile;  &  dans  les  autres  Etats  de  la 
Monarchie  Espagnole  ;  promettant  fur 
fa  parole  ,  de  ne  donner  nu  Duc  d'An- 
jou &  à  Tes  adhérens,  aucun  fecours, 
ni  directement,  ni  indirectement.  Dans 
je  fixieme  il  eft  dit  que  la  Monarchie 
d'Espagne  demeurera  dans  fon  entier 
à  la  maifon  d'Autriche  ,  fans  qu'aucun 
Prince  de  France  pui fie  en  devenir  Sou- 
verain, ni  en  total,  ni  pour  aucune 
partie  que  ce  foit,  à  quelque  titre  & 
fous  quelque  convention  que  ce  puiïïe 
être.  Par  le  feptieme.,  le  commerce  des 
:Indes- Espagnoles,  aurait  été  interdit 
à  la  France,  foit  directement  foit  indi- 
rectement. Le  huitième  difait  que  la 
$iUe  de  Strasbourg  ferait  remife  immé- 
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-âintemcnt,  ainfi  que  le  Fort  de  Kell, 
avec  Tes  dépendances  &  appartenances,   1^09* 
Partillerie  &  les  munitions  qui  s'y  trou-  ■ 

veraient  ,  entre  les  mains  de  l'Empe- 
reur &  de  l'Empire,,  pour  être  rétablie 
dans  la  dignité  de  ville  Impériale.  Le 
neuvième  porte  que  la  ville  de  Brifac 

-fera  rem ife  de  même  à  l'Empereur ,  au 
plus  tard  à  la  fin  de  Juin  ,  pour  qu'il  en 
jouïflc  ,  comme  il  eit  porte  dans  le  r 
té  de  Ryswyck.  Il  cft  dit  dans  le 
dixième ,  que  le  Roi  de  France  aura 
feulement  le  droit  de  préfecture  fur  les 
dix  villes  Impériales  d'Ailace,  &  que 
celle  de  Landau  demeurera  à  l'Em- 
pereur &  à  l'Empire ,  conformément 
au  traité  -de  Weilphalie.  Le  onzième 
porte  que  le  Roi  de  France  ,  en  con- 
séquence du  même  traité,  fera  démolir 
à  ^s  frais  les  fortifications  de  toutes 
les  places  qu'il  a  fur  le  Rhin,  depuis 
Baie  jusqu'à  Philisbourg,  nommément, 
llunningue ,  Neaf-BrifacK  &  Fort-Louis. 
Par  l'article  douzième  w  la  ville  de 
Rhinfelt  devait  demeurer  au  Landgra- 
ve de  Heire-CalTcl ,  &  par  le  treizième; 
l'explication  du  traite  de  Weilphalie 
concernant  la  Réliçion ,  doit  fttre  ren- 
voyé à  la  paix  générale.  Dans  les  ar- 
ticles quatorze  &;  quinzième,  il  était 
que  le  Roi  reconnaîtrait  la  Reine  An- 
ne en  Qualité  <\c  Reine  de  la  Grande- 

I   2 
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Bretagne ,    &  qu'il  reconnaîtrait  aufil 
l?OQ.  la  fuccefîion  dans  la  ligne  Protcftante, 
ï"  ■..!,..     comme  elle  eft   établie  par  les  actes 
du  Parlement   de  ce  Royaume.    Dans 
le  feizieme  Louis  XIV  cédait  à  la  Gran- 
de-Bretagne tout  ce  que  la  France  pos- 
sédait dans  l'Isle  de  Terre  -  Neuve,  & 
l'on  convenait  de  fe  rendre  réciproque- 
ment tous  les  Pays,  Isles,  Forterefîés 
.&  Colonies  qu'on  pourrait  avoir  con- 
quis de  part  &  d'autre  en  quelque  lieu 
des  Indes  qu'ils   fe  trouvaiTent   fitués. 
Dans  l'article  dix-  feptieme  le  Roi  aurait 
promis  de  faire  rafer  les  fortifications  de 
Dunkerque  ,    &  d'en  faire  combler  le 
port  dans  l'espace  de  deux  mois.    Par 
le  dix- huitième  ,    il   était  dit  qu'il  y 
aurait  l'alternative  pour  ia  perfonne  qui 
prétendait  £tre  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,    de  for  tir  de  France  ,    à  con- 
dition que  la  Grande-Bretagne  ,    pour- 
voirait à  fa  fubfiftance ,  ou  que  ce  Prin- 
ce demeurerait  en  France  comme  par  le 
pafTé.Ledix-neuvieme  portait  qu'on  tâche- 
rait d'établir  un  traité  de  commerce.    Le 
vingtième  ailurait  au  Roi  de  Portugal 
tous  les  avantages  établis  en   fa  faveur 
par  les  Allies.  Dans  l'article  vingt &un 
le  Roi  de  France  reconnaiflait  le   Roi 
de  P  ru  fie  en  cette  qualité  ,  &  promet- 
tait de  ne  point  le  troubler  dans  la  pos- 
^on  de   la  Principauté  de  Neufcrm- 
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tél.    Par  l'article  vingt- deux  le  Roi  de- 
vait coder  aux  Etats  -  Généraux,  pour  l^og. 

leur  fervir  de   barrière  ,    les  villes   de 

Fumes,  Famemback,  le  Port  de  Kency, 
y  compris  Menin  avec  fa  Verge  :  Ypres 
avec  fa  Chàtellenie  ;  Lille  avec  fa  Çfaâ- 
tellcnie  ;  Tournai,  Condé ,  &Maubeu-~ 
ge,  avec  toutes  leurs  dépendances,  ca- 
nons &  munitions.  Le  vingt-troifieme 
étendait  la  même  ceflion  à  toutes  les 
villes  &  places  que  le  Roi  aurait  occu- 
pées dans  les  Pays-  Bis  Espagnols;  &  par 
le  vingt- quatrième  le  Roi  promettait  de 
n'en  faire  retirer  ni  canons,  ni  muni- 
tions. Dans  le  vingt-cinquième  le  Mo- 
narque accordait  aux  Etats -Généraux 
le  tarif  de  1664,  avec  lupprefiion  de  tous 
ies  autres  tarifs  qui  pouvaient  y  être 
contraires.  Par  le  fuivant  le  Roi  recon- 
naiflait  le  neuvième  Eledtorat  érigé  en 
faveur  de  l'Electeur  de  Hanover.  'Dans 
le  vingt- feptieme  &  le  vingt- huitième , 
il  était  dit  que  le  Duc  de  Savoie  ferait 
remis  en  poiîcrtion  du  Duché  de  ce  nom, 
du  Comté  de  Nice,  &  de  tous  les  pays 
actuellement  occupes  par  les  armes  du 
Roi  de  France.  On  ajoutait  que  Louis 
XIV  confentirait  à  laitier  jouir  ce  Prin- 
ce de  tous  les  pays  a  lui  cédés  par  L'Em- 
pereur &  lés  Allies;  &  en  outre  il  de- 
vait lui  abandonner  la  Souveraineté  des 
villes  d'Exilés ,  de  Feneftrelle  &  de  Chau- 
13 
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mont,  ainfi  que  la  vallée  de  Pragelas-,  en 
I709.  forte  que  les  Monts-  Genève  &  autres  ». 
■■  '"■'  fervilTent  de  barrière  entre  la  France 
&  îe  Piémont.  Par  le  vingt -neuvième 
ce  qui  regardait  les  Electeurs  de  Ba- 
vière &  de  Cologne  ,  était  renvoyé  k 
la  paix  générale  -/mais  il  était  dit  que 
l 'Electeur  Palatin  demeurerait  dans  la 
-  poffefiîon  du  Haut  -  Palatinat  ,.  ainîi 
que  du  Comté  de  Cham,  &  dans  le 
rang  dont  l'Empereur  l'avait  honoré  » 
&  que  les  garnirons  des  Etats -Géné- 
raux réitéraient  dans  les  villes  de  Hui , 
-Liège,  &'Bonn,  jusqu'à  ce  qu'il  erv 
fût  convenu  autrement.  Dans  les  ar- 
ticles fuivans  ,  jusqu'au  trente- quatriè- 
me incl.ufivement  9  l'Empereur  ,  la  Rei- 
ne de  la  Grande-Bretagne,  &  les  E- 
tats  -  Généraux  ,  promettaient  de  fe 
contenter  de  ce  qui  leur  était  accor- 
dé :  mais  il  était  dit  que  l'Empire  &.- 
les  autres  Alliés  pourraient  former  tel- 
les demandes  qu'ils  trouveraient  con- 
venir: que  la  négociation  fe  termine- 
rait ,  s'il  était  poffible ,  dans  l'espace 
de  deux  mois  ,  &  qu'il  y  aurait  ces- 
fion  d'armes.  Par  le  trente- cinquième 
ce  le  fuivant ,  on  prescrivait  au  Roi. 
le  tems  où  il  devait  évacuer  les  pla- 
ces qu'il  cédait  aux  Alliés  ;  rafer  les 
Fortifications ,  &  combler  le  port  de  Dun.- 
kerque* 


f:nx  é'C&rec  içy 

Le  trente -cinquième  était  conçu  en 
ces  termes  ,  &  en  cas  que  le  Roi  de  I~Û9- 
France  exécute  tout  ce  ,qui  a  été  ci-  — > 
oeil  us  ,  &;  que  îa  Monarchie  d'Espa- 
gne foit  rendue  &  cédée  au  Roi  Char- 
les III,  comme  il  eft  accordé  par  les 
articles  ,    dans   le  tems  ilipulé ,    on  a 

jrde  que  la  fuspenfion  d'armes  en- 
CTp   les  armé.  Haute  en 

;:uerre,    c  -ra  jusque   la  conclu- 

I  &  la  ratification  des  traités  de 
paix  à  faire.  Enfin  les  trois  derniers 
jrticlcs  regardaient  l'échange  des  rati- 
fications ,  &  les  mefurcs  a  prendre 
pour  l'ouverture  du  Congrès  ,  dans 
lequel  on  devait  traiter  de  la  paix  géné- 

Ce  Mémoire   était   figné  des   Piéni- 
por en tj aires  de  l'Empereur,  de  la  Gran- 
Uréragne ,  &  des  Etats     Les  deux 
léraux  promirent   de  îuîpendre   les 
rations    militaires    jusqu'au    4   de 
,  pour  donner  au   Mini  lire   Fran- 
un  tems  aflez  long  pour  faire  pas- 
•  r     ;    la    Haye   la    réponfc    de    Lo 
XIV,     Le   Prince   Eugène   connaiiïàic 
afl'ez    la   Cour  de   France  ,    pour   ctre 
convaincu    que    jamais   elle   n'accepte- 
rait de  femb'ablcs   proportions  ,   &   il 
fc   rendit    pendant  l'intervalle    à    Bru- 
s  ,  afin  d'y  dupofer   toutes  chofes 
j  our  l'ouverture  de  la  campagne.    Ce 
.  le  Prince  avait  prévu  arriva,    I 


^».»«— i 


&DO  Négociations  four  la 

propoficions  furent  rejcttées  avec  indi- 
ï/'CQ.  gnation  par  le  Confeil  que  l'on  tint  à  ce 
fc  fujet  à  Verfailks.  Torcy  en  écrivit  aus- 
frtôt  au  Prince  Eugène ,  fuivant  la  pro- 
mette ,  qu'il  lui  en  avait  faite.  Rouil- 
lé ,  dans  une  dernière  conférence  qu'il  eut 
avec  les  Miniftres  de  l'Empereur  &  de 
ia  Grande-Bretagne  &  le  Penfionaire 
Heinfius,Jeur  déclara,  que  Louis  XIV 
ne  conientirait  jamais  à  la  démolition 
de  Huningue  &  du  Fort-Louis:  qu'il  vou- 
lait fe  conferver  Landau,  :  qu'il  préten- 
dait qu'on  rayât  les  mots  par  lesquels 
il  était  dit,  que  les  Monts -Genève  & 
lu  très  feraient  étabiis  pour  barrière  en- 
tre la  France  &  le  Piémont:  qu'il  fallait 
parler  de  conditions  meilleures  pour  les 
tiédeurs  do  Bavière  &  de  Cologne:  en- 
;"-'i  qu'il  n'accorderait  jamais  l'article 
trente-feptieme,  tel  qu'il  était  porté  dans 
le  Mémoire,  ne  pouvant  s'engager  au 
delà  que  de  rappelle*  ks  troupes  d'Es- 
pagne, &  promettre  de  ne  donner  aucu- 
ne àfltltance  à-fon  petit  fils.  Apres  cet- 
te déclaration,  Rouillé  ajouta,  que  le 
Roi  fon  maître  déclarait  qu'on  devait 
regarder  comme  nulles  toutes  les  offres 
qui  avaient  été  faites  pour  parvenir  aux 
préliminaires ,  &  il  partit  le  o  pour  re- 
tourner en  France.  Louis  XIV  fit  alors 
ce  qu'il  n'avait  jamais  fait  avec  fes  fu- 
jets.  •  Il  fe  juftifia  devant  eux.    Il  fit 
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repaire  dans  tout  Ton  Royaume  la  lettre 

tri  vante.  *7C9' 

„  L'efpérance  d'une  paix  prochaine  *  ■  *■ 
„  était  li  généralement  répandue  dans 
,,  mon  Royaume,  que  je  crois  devoir 
,,  a  la  fidélité  que  mes  peuples  m'ont  te- 
,,  moignée  pendant  le  cours  de  mon 
,,  Règne,  la  confolation  de  les  infor- 
„  mer  des  raifons  qui  empêchent  encore 
„  qu'ils  ne jouïfient  du  repos  que  j'avais 
„  dcilein  de  leur  procurer. 

finirais  accepté  pour  le  rétablir,  des 
„  Conditions  bien  oppofées  à  la  fùrété 
„  de  mes  Provinces  Frontières,    mais 
„  plus  j'ai  témoigné  de  facilité  &  d'en- 
„  vie  dcdisfiper  ies  ombrages,  que  mes 
„  Ennemis  arTedlent  de  conferver  de  ma 
3,  puiflUnce  &  de  mesdefleins,  plus  ils 
„  ont  multiplié  leurs  prétencions,  en- 
„  forte  qu'ajoutant  par  degrés  de  nou- 
velles demandes  aux  premières  &  fe 
fervant  ou  du  Nom  du  Duc  de  Sa- 
voie, ou  du  prétexte  de  l'intérêt  des 
,,  Princes  de  L'Empire,  il  m'ont  égale- 
.,  ment  fait  voir  que  leur  intention  était 
feulement   d'accroitre  au  dépens  de 
ma  Couronne,  les  Etats  voifins  de  la 
France  &  de  s'ouvrir  des  voies  faciles 
pour  pénétrer  dans  l'intérieur  démon 
Koyaumc,&  toutes  les  fois  qu'il  con« 
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„  viendrait  a  leurs  Intérêts  de  commen- 
„  cer  une  nouvelle  Guerre.  Celle  que 
jj  fouuens  &  que  je  voulais  finir  ni 
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„  ferait  pas  même  ceflTée  quand  j'àuraij 
1709.  „  confenti  aux  propofitions  qu'îls  m'ont 
- — —  „  faites,  car  ils  fixaient  à  deux  mois  le 
„  tems  où  je  devais  de  ma  part  execu- 
„  ter  le  Traité,  qu'ils  me  demandaient 
,y.dans  les  Pays-Bas  &  dans  l'Alface,  k 
„  rafer  celle  dont  ils   demandaient -la 
„  démolition,  ils  refufaient   de   pren- 
„  dre  de  leur  côté  d'autres  engagement 
„  que  celui  de  fufpendre  tout  acte  d'ho- 
5,  ftilité ,    jusqu'au    premier    du    mois 
„  d'Août,  fe  réfervant  la  liberté  d'agir 
*,  alors  par  la  voie  des  armes  r  le  Roi: 
„  d'Espagne  mon  petit  fils  perfiftait  dans 
„  la  réfolution  de  défendre  la  Couron- 
„  ne  que  Dieu  lui  a  donnée  &  de  périr 
„  plutôt ,  que  d'abandonner  des  peuples 
„  fidèles,  qui  depuis  neuf  ans  le  recon- 
„  naiffent  pour  leur  Roi  légitime.    Une 
<„  telle  fuipenfion  plus  dangureufe  que 
„  la  Guerre  même  éloignait  la  paix  plu- 
„  tôt  que  d'en  avancer  la  conclufion  ,.cap 
„  il  était  non  feulement  néceflaire  de 
„  continuer  la  même  dépenfe  pour  l'en- 
„  tretien  de  mes  Armées  \  mais  ce  terme 
5,  de  la  fufpenfion  d'armes  expiré,  me& 
„  Ennemis  m'auraient  attaqué  avec  lea 
„  nouveaux  avantages  qu'ils  auraient  ti~ 
„  ré  des  places  où. je  les  aurais  moi-mè- 
„  me  introduits,  en  même  temps  que 
„  j'aurait  démoli  celles  qui  fervent  de 
?,  rempart  à  quelques  unes  de  mes  Pro- 
„  vinces  Frontières.     Je  paire   fous  \\- 
„  ience  les  iniinuations  qu'ils  m'ont  fat- 
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es  de  joindre  mes  forces  à  celles  de 

5,  lu  Ligue»,   &  de  contraindre  le  Roi    l~OQ. 

3,  mon  petit  fils  à  delcendre  du  Thrône,        ■  i  '  * 

n  s'il  ne  contentait  pas  volontairement 

,    a  vivre  désormais  fans  Etats  &c  a  fe 

„  réduire  à  la  condition  d'un  fimplepar- 

n  ticulier.     Il  cft  contre  l'humanité  de 

croire,  qu'ils  ayent  feulement  eu  la 

rcnfâe  de   m'engage*  a  former  avec 

ax  une  pareille  Alliance;  mais  quoi- 

„  que  ma  tendrefle  pour  mes  Peuples  ne 

„  l'oit   pas  moins  vive  que    celles  que 

;.i  pour  mes  propres  Enfans ,  quoi- 

je  partage  tous  les  maux  que  la 

:.erre  f.it  iburTrir  à  des  fujets  ausfi 

'des  &  que  j'aie  fait  voir  à  toute 

Europe  que  je  defiraîs  fincérement 

s  faire  jouir  de  la  paix ,  je  fuis  per- 

0  fuadé  qu'ils  s'oppoferaient  eux-mêmes k 

,,  la  recevoir  à  des  conditions  également 

„  contraires  à  la  juthec  &  à  l'nonneur 

>,  du  nom  Français. 

5,  Mon  intention  cft  donc  que   tous 

eux  qui  depuis  tant  d'années  medon- 

33  nent  des  marques  de  leur  zcîe  encon- 

:,  tribuant   de   leurs  peines,    de   leurs 

,,  biens  &  de  leur  fang  a  foutenirunc 

n  Guerre  ausfi  pelante,  connailTent  que 

n  le    eul   prix  que   mes  Ennemis  pré- 

„  tendaienc  mettre  aux  offres  que  j'ai 

„  bien  voulu  leur  faire, était  celui  d'une 

tf  fufpenfion  d'Armes ,    dont  le  temps 

-  borné   a  l'cfpace  de  deux  mois  leur 

î  6 
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&  procurait  des  avantages  beaucoup  plus 
5,  confi  durable  s  qu'ils  ne  peuvent  en  es* 
^  perer  de   la  confiance  qu'ils  ont  en 
â9  leurs  Troupes ,  comme  je  mets  la  mien- 
55  ne   en   la   protection   de    Dieu ,.  <$& 
55  que  j'espère  que  la  pureté  de  mes  in- 
55  tentions  attirera  la  bénédiction  Divi- 
0D  ne  fur  mes  armes.    J'écris  aux  Arche- 
DD  vêques  &  Evêques  de  mon  Royaume- 
„  d'exciter  encore  la  ferveur  des  Prières- 
6o  dans  leurs  Diocefes,  &  je  veux  eiv 
55  même-tems  que  les  peupies-dans  l'é- 
^  tendue   de  votre  Gouvernement  fa» 
55  client  de  vous, qu'ils  jouiraient  de  Ia& 
55  Paix,  s'il  eut  dépendu  feulement  de, 
25  ma  volonté  de  leur  procurer  un  bien^ 
25  qu'ils  défirent  avec  raifon ,  mais  qu'ik 
25  faut  acquérir  par  de  nouveaux  efforts;.. 
^  puisque  les  conditions  immenfes  que, 
25  j'aurais  accordées  font  inutiles  pour- 
25  le  rétabliffement  de  la  tranquilité  pu- 
25  blique.     Je  laiiïc  donc  a  vôtre  pru- 
^  dence  de  faire- fçavoir  mes  intentions 
25  de  la  manière  que  vous  le  jugerez  &. 
25  propos;  fur  ce,  je  prie  Dieu,  mon 
i0  Coufin,qu'il  vous  ait  en  ftfainte  garde". 
A  peine  cette  lettre  fut  elle  répandue 
'dans  tout  le  Royaume,  que  tous  les  fu- 
jets  s'emprefîcrent   à  donner  des  mar- 
ques de  leur  zele  pour  la  maifon  Roya- 
le.    Tout  ce  qui  a  une  goûte  de  iang 
França  s  durs  les  veines,  en  elt  indigne;. 
dv.s  ce  mon  cm,  la  gioire  du  Monarqtie 
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devient  In.  gloire  de  la  nation  -,  les  efprits 
abbatus  par  tant  de  disgrâces,  font  reie-    I7°9*- 
ves  par  un  noble  défespoir.    Tout,  jus-  *■ 

qu'au  Miniftre,  devient  Citoyen.  Les. 
Provinces  manquent  de  vivres,  ou  coure 
s'enroller  dans  les  armées  qui  n'en  man- 
quaient pas.  La  France  3  qui  jusqu' 
alors  a  combattu  pour  la  gloire,  com- 
bat désormais  pour  Ton  falut.  Le  Roi 
fit  porter  à  la  Monnaie  la  vaifTelle  d'or 
pour  être  couvertie  en  efpeces.  Son 
Exemple  fut  fuivi  par  tous  les  Grands, 
Je  peuple  même  y  envoya  ce  qu'il  posfe» 
dait  en  argenterie,  les  E^lifes  en  firent 
de  même, "ce  qui  produifit  des  fommes 
crès-corrlidérables.  Dans  le  mème-tems 
deux  vailTeaux  marchands  étant  revenus 
fans  accident  d'un  voyage, où  ils  avaient 
paiTé  par  le  détroit  le  plus  voifin  du  pô- 
le Antarctique,  apportèrent  du  Pérou 
en  or  &  en  argent  la  valeur  de  huit 
millions,  dont  la  moitié  fut  appliquée 
au  bien  de  l'Etat,  &  l'autre  partagée 
entre  les  intérelfés  à  cet  armement. 

Le  Dauphin  parla  rn^me  vivement  con- 
tre le  détronement  du  Duc  d'Anjou.  L'in- 
dignation fut  générale  enFrancc.La  nation 
qui  murmurait  auparavant  du  poids  in- 
tolérable de  la  guerre ,  fit  des  efforts  extra- 
ordinaires pour  le  dérober  a  l'humiliation 
îc  laquelle  lés  Ennemis  la  condamnaient. 

La  conduite  des  Etats  parut  extraor-;' 

j.  .     r    „  le  ici  us 

dinaire  dans  cette  occahon  ôt  uiametra-       ..  u. 
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lemcnt  oppofce  aux  maximes  dans  une 
1709.  République,    L'acquifition  de  dix  villes*' 

—— qu'on    leur    accordait  en  Souveraineté 

dans  les  Pays-Bas  Espagnols,  de  Li'iïc 
même  qui  leur  ouvrait  l'entrée  du  cœur' 
de  la  France,  &  les  avantages  extraor- 
dinaires qu'on  accordait  à  1-eur  commer- 
ce, n'auraient -ils  pas  dû  les  rendre  plus 
traitables  fur  les  autres  conditions?  E- 
tendant  des  ^arnifons  jusques  dans  le 
Pays  de  Liegé  &  devenant  maîtres  de  la 
haute  Gueldre,  ils  devenaient  à  peu*près 
Wagen.  Souverains  -des  dix -fept  Provinces.  Ils 
avuÎ 239- auraient  obtenu  ces  condition,  maisc'é- 
Torcy  u.  ta'p  le  comble  de  l'indécence  d'exiger 
que  Louis  XÏY  fe  joignît  aux  Alliés 
pour  chaiïer  d'Espagne  Ton  propre  pe- 
tit-fils &d?asfigner  le  terme  de  deux 
mois  pour  cet  objet;  comme  fi  le  fort 
des  événemens  eut  été  au  pouvoir 
du;  Monarque.  Au-fli  les  Alliés,  pour 
fe  disculper  aux  yeux  des  peuples  qui 
demandaient  la  paix  de  tous  les  côtés, 
répandirent  que  Louis  XIV  n'avait  cher- 
ché qu'à  gagner  du  tems  ou  qu'a  mettre 
Tes  Ennemis  dans  leur  tort  par  des  ces- 
fions  qu'il  n'avait  pas  envie  de  faire,  &. 
pour  ranimer  le  zèle  &  le  courage  de 
les  fujets  en  leur  infpirant  i'indigna- 
îion  &  le  refïentiment;  fi  telles  furent 
fos  vues  que  la  détrefîo  de  la  France  ne- 
rend  gueres  vraifcinblab'e,il  faut  avouer 
que  les  Alliés  lui  fournirent  des  raifort 
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fuffiTantes  par  les  préliminaires  préfentés 
par  le  Penfionaire  Iicinfius.  I/OÇ. 

Ainfi  furent  rompues  des  négociations 


qui,  ménagées  avec  foin  de  la  part  des  ouvertures 
Etats,   leur  auraient  procuré  une  puis-  de  nouvtl- 
fance   capable  de  balancer  ceile  de  fes^J1^" 
plus  puiflans  voifins.  Mrs.  Bouille &Tor- 
cy  fe  retirèrent  de  la  Haye;  mais  les 
négociations   ne  furent  pas  abfolument 
rompues  :  Petkum  a  qui  la  France  avait 
promis    une    groiïe  récompenle  au  cas 
que   la  paix  pût  s'effectuer ,  eutretint 
correspondance    avec    Torcy ,    dont   il 
communiquait  les  Lettres  au  Grand-Pen- 
fionaire.    Enfin  les  efforts  extraordinai- 
res des  Français  dans  la  Campagne  de 
1709,  n'ayant  pu  tourner  la  fortune  de 
la  guerre'  en  rcur  faveur  ;   la   prife  de 
Tournay  &.  de  Mons  donnant  aux  Alliés- 
l'efpoir  de  pénétrer  en  France  d'un  cô- 
té ,    pendant  que    le   Duc  de  Savoye 
ferait  avance  d'un  autre,  Louis  XIV 
fut  le  premier  a  renouer   ies  négocia- 
tions.   Les  A1  iies  avaient  fait  entendre 
que  toute  paix  ferait  iliufoire  &  faufle,  BWpoli 
tant  que  le  Duc  d'Anjou  ne  ferait  pas  ;\ /;^',r£t 
réellement  dé:rûne;    on  ne  pouvait  fe>0  l0, dBo- 
fier,  dilatent- ils   a  ia  parole  de  Loui> 
XIV  qu'il  s'était  toujours  fait  un  jeu  de  ***•  l5°* 
ta  violer  lcandaiculementrquand  il  y  avait 
vu  fon  intérèc.   Les  Allies  leront-  ils  en 
ftat  d'empocher  le  Grand    Père   d'atTi- 
•  ion  petit- fils?  ti'U  ne  lui  fournit 
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-des  fecours  publics ,  qui  l'empêchera  dc> 
X.70Q»  l'asfifter  fecrettement  d'argent  ou  de  jo- 
— —  y  aux,  ibic  en  huilant  les  troupes  Fran- 
çaifcs  en  Espagne t  fous  prétexte  de  de- 
fertion  ou  de  quelque  obttacle  de  la  part 
du    Duc  .d'Anjou?  Comment  ferait -il 
posfible  a  des  gouvernemens  libres  com- 
me l'Angleterre  &  les  Pays -Ris-  Unis* 
où  fermentent  tant  de  partis  &  déjà  fur- 
chargés  de- taxes  ii  pelantes,  de  conti- 
nuer les.  mêmes  dépenfes  Si  de  mainte- 
nir des  armées  toujours  aficz  fortes  pour 
tenir  à  la  fois  la  France  en  refpeét  & 
■>  conquérir  l'Espagne?  Serait-il  aifé  aux 

Confédérés  de  combiner  des  plans  &  d'ar- 
ranger   leurs   quotes  refpedtives  pour 
continuer  la  guerre  à  une  il  grande  di- 
ftance?  En  adoptant  les  conditions  de 
paix,  eut-ïl  été  facile  de  concilier  la  di- 
verfité  de  leurs  vues  &  de  leurs  intérêts 
&  de  les  tenir  unis  contre  l'influence  & 
les  intrigues  de  la  France,  jusqu'à  l'entiè- 
re réduétion  de  la  Monarchie  Espagnole? 
Ces  difficultés  que  Sir  Horace  Walpoie  rap- 
porte avec  une  bonne -foi  qui  prouve  fa 
partialité,  devaient  fubfifter  contre  tou- 
te paix.    Mais  Louis  XIV  fâchant  que 
les  Ennemis  repayaient  les  peuples  de  ces 
idées,  offrit  de  ne  donner  aucun  fecours 
diredt  ou  indirect  »m  Roi  d'Espagne,  & 
pour  fureté  offrit  de  mettre  en  deptk 
trois  de  fes  places  de  Flandre  qui  de- 
meureraient à  la  garde  des  Etats  jusqu'à 
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esc  que  ia  ceffion  de  la  Monarchie  Espa- 
gnole eut  forci  fon  encier  effet.  Le  I~99: 
Grand  -Penfionaire  a  qui  cette  propoft-  " 
tion  fut  communiquée,  répondit  que  ce 
dépôt  était  néceffaire,  mais  qu'il  ne  fuf- 
ràfait  pas  ;  les  Alliés  affectaient  d'otr- 
jecter  que  la  France  voulait  bien  confen- 
tir  à  perdre  trois  places  de  plus,  afin 
que  Philippe  reliât  maître  de  l'£spa«rne 
&  des  Indes.  Heinfius  s'en  tint  opiniâ- 
trement aux  préliminaires  fuivanc  les- 
quels Louis  XIV  aurait  fourni  ïcs  pro- 
pres forces  pour  détrôner  fon  petit -fils; 
pour  équivalent  il  demandaient  des  fu- 
rètes plus  con fid érables  ,  ceft-à-uire, 
toutes  les  places  Espagnoles,  occupées 
par  les  Troupes  Françailés  .    les  Allies 

fraient  de  s'aveugler  fur  l'indécence 
de  cette  demande;  rien  n'était  plus  pro- 
pre, difaient- ils,  à  avancer  l'ouvrage 
important  de  la  paix;  Louis  XIV,  pour 
n'être  pas  dans  la  néceffité  de  trahir  aus- 

chement  fon  petit  -  li!s,  r-appella  tou- 
tes lés  troupes  qui  fe  trouvaient  en  Cs- 

nc  :  les  Alliés  crièrent  alors  que  cette 
ne  tendait  qu'a  les  tromper, 
qu'on  avait  formé  des  bataillons  entiers 
de  foldats  qui  avaient  deferté  p-^r  eu 
rancé;  &  que  le  Maréchal  de  Berwick 
quoiqu' Anglais  de  nai fiance  ne 

imander  en  Espagne ,  e  ,  conv 

ne  Jl  était  au  fer  vice  dj  Fiance,    lis  fe 
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répandirent  en  conféquenec  en  plainte,? 
I?pg  contre  la  France,  l'accu  ferent  de  perfidie 
*  "  &  de  duplicité  ,  fous  prétexte  qu'elle 
rendait  impofîlble  la  réduction  de  PEs- 
pagne,  dans  le  tems  où  elle  s'offrait  à 
en  faciliter  la  conquête  avec  les  parti- 
fans  de  la  maifon  d?  Autriche* 

On  propofa  un  expédient  a  la  France 
pour  la  réduction  de  l'Espagne.  On  ne 
rougit  pas  de  lui  demander  de  mettre 
Bayonne  &  Perpignan  entre  les  mains 
des  Alliés  r.  afin  qu'ils  fufTent  allures 
qu'il  ivy  aurait  point  de  communication 
entre  des  deux  Royaumes  &  qu'ils  pus- 
fent  y  faire  paffer  plus  facilement  des 
troupes.  Cet  •  expédient ,  diraient  •  ils  9 
était  du  moins  au  pouvoir  du  Roi;  mais 
le  Monarque  répondit  qu'il  ne  convenait 
ni  à  la  dignité  de  fa  Couronne  ni  à  la 
iûreté  de  Tes  peuples  de  mettre  les  clés 
de  fon  Royaume  dans  des-  mains  étran- 
gères;, dont  il  n'aurait  pas  toujours  été  fa- 
cile de  les  retirer:  au  moins  aurait -on 
voulu  que  Louis  XIV  eut  donné  pour 
fûretés  des  villes  telles qu'  Arras, Douai 
&  Cambraivmais  la  cclTion  des  places  d'une 
ausfi  grande  conféquence  ouvrant  le  cœur 
de  la  France  aux  étrangers ,  fit  frémir  le 
Monarque;  &  les  Alliés  en  prirent  oc- 
cafion  de  répandre  que  Tes  offres  étaient 
illuibires  &>ies  défirs  de  la  paix  fuspects: 
ils  s'en  prévalurent  d'autant  plus  hardie 
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.iTcnc,  que  dans  le  même  tems  le  Duc 
d'Anjou  publia  un  manifefte,  pour  pro   I~0(/. 
telter  contre  tout  ce  qui  Te  traiterait  à 
Ton  préjudice. 

Cependant  les  Etats,  voulant  mon- 
trer aux  peuples  qu'ils  défiraient  la  paix, 
permirent  à  Petkum  de  fe  rendre  à  Ver- 
Tailles  pour  tenter  de  faire  par  fa  préfen- 
ce  ce  qu'on  avait  tenté  vainement  par  la 
correspondance  des  Lettres.  Louis  XIV 
offrit  d'accepter  tous  les  articles  des  pré- 
liminaires de  la  Haye,  à  l'exception  du 
4e  &  du  37e  qui  néceiïitaient  Louis 
XIV  a  unir  les  forces  pour  détrôner  fon 
petit-fils.  Louis  XIV  offrait  de  reconnaî- 
tre l'Arcbiduc  pour  Roi  d'Espagne,  de 
ne  donner  aucun  fecours  à  fon  petit-fils, 
de  l'abandonner  à  fa  fortune  &  de  donner 
quatre  places  en  otage;  de  rendre  Stras- 
bourg «Se  Brifac;  de  renoncer  à  la  Sou- 
atneté  de  l'Alfice  &  de  n'en  gar- 
:  que  la  préfecture; de  rafer toutes  les 
places  depuis  Baie  jusqu'à  Philipsbourg; 
de  combler  le  port  fi  long-tems  redouta- 
ble de  Dunkerquc  %  &  d'en  ralcr  les  for- 
mulons ;  de  laiifcr  aux  Etats-Géné- 
raux Lille, Tournai ,  Vpres ,  Menin,  Fur- 
ncs>  ConJé.,  Maubeugc.  Voila  en  par- 
,  les  points  qui  devaient  lérvir  de 
ibndcmens  à  la  paix  qu'il  implorait. 

On  convint  que  les  Mini  [1res  s'ufiem- 
trieraient  à  Gcertruidenberg;  &  Le    . 
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XIV  nomma  des  Plénipotentiaires  pour 
1709.  y  traiter  de  la  paix.     Il  jetta  les  yeux 
-  fur  le  Maréchal  d'Uxelles ,  homme  froid  ; 

taciturne ,  mais  d'un  efprit  fage  &  mo- 
déré; &  l'Abbé,  depuis  Cardinal  dePo- 
ïignac ,  l'un  des  plus  brillans  efprits  de 
fon  fiecle;   propre  à  gagner  les  cœurs 
par  fa  figure  &  fes  grâces,  &  les  efprits 
par  fon  éloquence 
Les  Alliés  toupçonnaient,  que  la  Frai* 
Tentatives  ce  cherchait  à  détacher  les  Etats  -Gé- 
*le.?.FJao"    néraux  de  la  Grande  -  Alliance-;  &  ils  ne 
4onne°des  fe  trompaient  pas.    Mr.  de  Torcy  avak 
foupçons    fait  pîufieurs  démarches  pour  convaincre 

aux  Etats   jes  Etats- Généraux ,  par  des  pièces  au- 
centre  .  ,  7  *  ,.  » L      , 

rAiîgietec-tentiques,  des  vues  que  l'Angleterre 
f?«  '  avait  de  s'emparer  totalement  du  com- 
merce de  la  Méditerranée  à  leur  préju- 
dice. Après  la  bataille  d'Almanza,  gav 
gnéepar  Mr.  de  Berwick  fur  les  troupes 
de  l'Archiduc  en  1707  ,  le  Général 
Stanhope ,  profitant  du  befoin  que  ce 
Prince  avait  des  fecoursde  fa  nation,  lui 
avait  fait  figner  differens  articles  en  fa- 
veur des  Négocions  Anglais,  pourqu'ils 
pufient  envoyer  des  vaiifeaux  particu- 
liers de  l'Amérique  aux  Indes  ,  où  ils 
lé  feraient  emparés  de  presque  tout  le 
commerce,  fi  l'Archiduc  eut  monté  fur 
le  -trône  d'Espagne.  'La  copie  de 
ce  i  traité  avait  été  prife  fur  un 
vaille uU  ,    dont   un  Capitaine  Français 
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s'était  rendu  maître.  On  l'avait  envoyée 

à  Verfailles,  &  Torci  la  fit  palier  a   la   I?OQ, 

Haye  où  elle  jetta  quelques  lémencesde ■ 

mécontentement  dans  l'esprit  des  Mini- 
ftres  des  Beats.  Le  même  Général  avait 
exigé  depuis  ,    que  l'Archiduc  fit  en 
faveur  des  Anglais  ,    une  renonciation 
formelle ,  en  fa  qualité  de  Roi  d'Espagne 
qu'ils  leur  donnatYent  l'Isle  de  Minor- 
que-,  &  nommément   la  place  impor- 
tante de  Port -Manon.    Charles  l'avait 
relu  fée  pendant  cinq  mois  :    Stanhope 
irrite,  était  parti  brusquement  de  Bar- 
celone; le  Duc  de  Moiez  avait  écrit  à 
Marlborough    pour    lui   en   porter   fes 
plaintes  :    le  Comte  de  Piorasco  chargé 
de  la  lettre ,  avait  été  pris  en  mer  par 
les  Français,  &  on  l'avait  communiquée 
à  la  Régence  d'Amfterdam.    La  Reine 
Anne  en  fut  informée,  &  pour  appailer 
la  fermentation  que  ces  intrigues  parti- 
culières caufaient  en  Hollande,  elle  desa- 
voua formellement  la  conduite  de  Stan- 
hope, déclarant  qu'elle  n'y  avait  aucune 
part.    Cependant  on  relia  convaincu  que 
Eë    Général   n'avait    point   excédé    lés 
offres  ,  on  feignit  de  croire  lincere  la 
déclaration  de  la  Reine,  &  les  Alliés 
continuèrent  a  Cuivre  leur  même  fyltc»me 
fur  les  préliminaires.    Le  Grand -Penfi- 
pnrraire  fit  dire  par    Petkum  ,     que   fi 
Louis  XIV  voulait  accepter  les  autres 
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articles  ,    on  pourrait  trouver  quelque 
I709.  expédient  pour  expliquer  le  quatrième 
-*"■  &  le  trente  feptieme,  de  façon  à  vaincre 

les  répugnances  qu'il  avait.    Le  Roi  de 
-France  voulut  bien  y    confentir.    Les 
pafle-  ports  furent  expédiés  pour  le  Maré- 
chal d'Uxelles  &  l'Abbé  de  Polignac,  & 
ces  deux  Miniitres  partirent  pour  Geer- 
tiuidenberg. 
înfiauations     Les  Alliés  n'oublièrent  rien  de  leur 
contre  la    côté  pour  retenir  les  Etats  dans  la  Con- 
France.      fédération.    La  France, difaient -ils,  ne 
Tercyiu    fe  montrerait  pas  fi  facile,  fi  elle  ne  fa- 
s?6.         vait  qu'en  aquiesçant  à  tant  d'articles  , 
«  elle  ne  prenait  réellement  aucun  engage- 
■  ment  durable,  parce  que  la  caufe  princi- 
pale de  la  guerre  fubfiftait  toujours ,  qu'- 
elle ne  pouvait  cefler,  que  lorsque  le 
Roi  d'Espagne  renoncerait  effectivement 
à  fa  Couronne,  &  fort  irait  des  Etats  de 
cette  Monarchie.    Qu'il  était  évident 
<jue  l'intention  fecrette  du  Roi,  avait 
toujours   été  &  l'était  encore  ,   de  le 
maintenir  fur  le  Trône,  malgré  les  efforts 
de  tant  d'Alliés  unis  pour  le  forcer  d'en 
descendre.    Qu'il  était  de  l'intérêt  com* 
-  mun  de  veiller  &  d'agir  unanimement, 
pour  empêcher   la  réufiite  de  fes  vues 
cachées,  comme  il  arriverait  peut-être, 
fi  on  fe  laifTait  endormir  par  des  négo- 
ciations vaines  dont  la  prolongation  n'a- 
vait d'autre  but ,  que  de  profiter  de  la 
part  de  la  France  de  quelque  conjoncture 
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favorable  pour  désunir  les   Alliés ,  ainfi 

que  fes  Miniftres  l'espéraient  des  trou-    '7~9 

bies  préfens  donc  le  Nord  de  l'Europe — 

'Hait  agité.    Les  Anglais  furtout  avaient 
des  moyens  bien  infinuans  pour  décider  les 
esprits  les  plus  chaneelans.    Un  feul  Mo-  rraipois. 
narque  abfolu,  diraient -ils,  maître  d'un 
Etat  puillant  par  l'étendue,  la  contiguï- 
té &  la  rondeur  de  Tes  domaines,  avait 
'^e  grands  avantages  fur  une   ligue  de 
plufieurs  ennemis  ,  dans  les  négociations 
de  paix,  ainfi  que  dans  les  opérations 
de  la  guerre  :    Il  ne  dépendait  que  de  la 
volonté  d'un  feul  d'accepter  ou  de  refu- 
fer ,  d'avancer ,  de  pourfuivre  ou  de  ra- 
lenti r   fes  propofitions  ;  lui  feul  déter- 
minait les  réfolutions  de  [es  Confeils  & 
l'exécution  de  fes  mefurcs  ;    il  n'avait 
que  fon  intérêt  à  manager  ;  feul  maître 
de  fes  plans  &  de  fes  aclions ,  il  ména- 
geait &  dirigeait  les  chofes  fuivaat  les 
circonltances  fans  craindre  d'être  traver- 
fé^ji  profitait  à  fon  gré  des  occafions 
déromenter,  par  fes  brigues  &  fes  é- 
fnis  foires  ,    les  jaloufles  afin  de  divifer 
les    Membres     de     la    Confédération. 
La    Confédération    était   au    contraire  poHriqae 


divers;  quoiqu'elles  fuilcnt  engagées  &  r, 


les. 
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intérefîees  à  ne  rien  faire  relativement  k 
1?0Q.  la  guerre  &  à  la  paix  fans  le  concert  & 
leeonfentement&e  tous,  elles  pouvaient, 
cependant,  faute  de  l'harmonie  néces- 
faire ,  fe  traverfer  dans  l'exécution  des 
plus  importantes  opérations  :  la  diverfité 
de  leurs  intérêts  expolait  chacune  d'elles 
il  la  tentation  &  à  la  défection  ;  il  ne 
fallait  que  la  corruption  ou  la  défection 
d'un  feul  Allié  pour  diflbudre  toute  l'al- 
liance. C'eft  ce  que  les  grands  fuccès 
remportés  par  Louis  XIV  avant  cette 
guerre  n'avaient  que  trop  montré;  ce 
étal  exemple  devait  fervir  de  leçon  aux 
principaux  Chefs  de  la  confédération, & 
les  rendre  attentifs  à  employer  tous 
leurs  foins  pour  ménager  les  intérêts 
de  la  caufe  commune  &  maintenir  une 
harmonie  parfaite  ,  entre  les  diffé- 
rentes Puiflances  qui  compofaient  la  li- 
gue. 

Tel  fut  le  principe  fondamental  que 
le  Duc  de  Marlborough  ne  ceflait  d'in- 
culquer aux  diiférens  Chefs  de  la  Con- 
fédération: fon  génie  fupérieur  fit  ce 
qu'on  n'avait  jamais  vu  dans  une  ligue 
compofée  de  tant  de  Puiflances  indépen- 
dantes. Tant  qu'il  fut  à  la  tête  de  ce 
vafte  corps,  il  le  maintint  toujours  dans 
une  parfaite  harmonie.  Il  acquit  par 
fon  mérite  &  fon  génie  une  influence 
plusdécifive  qu'une  haute  naiflance,  une 

au- 
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«ïïtûrité  plus  abfolue  que  la  Couronne  mê- 
me de  la  Grande-Bretagne  n'avaient  donné  170g. 
au  Roi  Guillaume.  Non  feulement  il———* 
tint  plus  liées  &  plus  entières  toutes 
les  parties  de  cette  vafte  machine  ; 
mais  il  imprima  à  tous  les  relions  un 
mouvement  plus  rapide  &  plus  vigou- 
reux ;  &  au  lieu  de  ces  campagnes  lan- 
guiflantes  ou  malheureufes  qui  avaient 
procuré  tant  de  triomphes  a  la  France, 
on  vit  des  feenes  de  guerre  fécondes 
en  actions  ;  toutes  celles  où  il  pa- 
rut, plufieurs  même  dont  il  ne  fut  quj 
le  promoteur,  furent  couronnées  des 
plus  glorieux  fucecs. 

La  France  accoutumée  à  prendre  les  Al- 
liés au  dépourvu  ou  à  les  affaiblir  par  des 
menées  fecrettes,  ne  trouva  plus  de  prife 
aux  brigues  &  a  la  fédudtion;  tout  le  corps 
de  cette  grande  machine  ne  parut  plus 
dirigé  que  par  une  feule  amc;  Marlborough 
avait  conduit  les  chôfes  au  point  qu'il 
paraiiTait  pouvoir  dicter  a  la  France  telies 
conditions  qu'il  voudrait  *,  il  n'elt  donc 
pas  étonnant  fi  ces  confidérations,  qui 
imitaient  aux  yeux  de  tout  le  monde, 
rendaient  les  Fcats- Généraux  absolu- 
ment intraitables  fur  tout  ce  qui  né 
plaifait  pas  au  Minillere  Anglais:  auîlî 
les  Etats  de  Hollande  ,  pour  mettre tFaipoU 
fin  à  toutes  les  alarmes  &  (oupçons  que 
les  autres  Allies  pouvaient  entretenir, v.  . 

Tum.  IX,  K 
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arrêtèrent    une  réfolution  de  ne    faire 
xl^OÇ).  aucune  démarche  pour  la  paix  que  de 
M     ■   .    concert  avec  cous  les  Alliés  &  que  tous 
n'eufient  leur  fatisfaction  &  leurs  pré- 
tentions.    Lorsque  Louis  XIV  manda 
Waçen.      9U'^  acceptait  les   préliminaires  &c  ne 
xvn.  351,  demandait  de  changement  que  relative- 
|5"a-     .    ment  au    détronement  de    fon    petit- 

J^mberti      ^  ,     ^    Roi     ^     ^    dans   ^    -^^ 

>59»         Généraux  de  Prince   faux  &  perfide,, 
qui  cherchait  moins  la  paix  qu'à    femer 
la  défiance  entre  les  Alliés  &  la  discorde 
dans  la  République.    La  Reine  d'Angle- 
terre leur  écrivit  à  cette  occafion  qu'elle 
était  charmée  qu'ils  euflent  découvert 
la  mauvaife  foi  de  la  France  &  promit 
de  les    féconder   pour    commencer    1$ 
campagne  de    bonne   heure    &    pous- 
fer  la  guerre  avec  la  plus  grande  vi- 
gueur. 
jPropofi-        Louis  XIV  voyant  la  Ligue  fe  refîer- 
;doRs  de  la  rer  ^  mefure  qu'il  tentait  de  la  désunir 
fiance.      £  déterminée  à  ne  pofer  les  armes  pr-i- 
ies    contre  lui  que  lorsque  fon  petit- 
fils  ferait  effectivement  détrôné,  propofa 
de  reconnaître  authentiquement  l'Archi- 
duc pour  Roi  de  toute   la   Monarchie 
%\n\n\* •  Espagnole  ,    d'engager   quatre   de    fes 
&c  '    °°  places  en  Flandre  jusqu'à  l'entier  effet 
^amberti    (q  C2tte    promefîe  ,    d'abandonner    la 
Torcyûï   v*l!e  ^e  Strasbourg  ,  de  démolir  Dun- 
fcS/.         ker^ue  3  &  de  céder  aux  Etats  pour 
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SttTÏere  Fumes,  Knox,  Menin,  Ypres, 

Lille,  Tournay,   Condé  &T Maubruge  ,   I7C0- 

&   d'abandonner  Terre-Neuve  à  l'An — 

gleterre.  Les  offres  étaient  certainement 
avantageufes ,  mais  on  répondit  que  la 
France  s'écartait  trop  des  préliminaires, 
cherchait  à  conclure  la  paix  avant 
qu'on  fût  allure  que  le  Duc  d'Anjou 
renoncerait  a  la  Monarchie  Espagnole-, 
&  à  détruire  les  effets  qu'on  fe 
promettait  des  préparatifs  9  faits  pour 
la  campagne.  La  Province  d'LTtreehc 
avait  fait  une  ('éputation'pour  recom- 
mander ce  plan  aux  Etats- Généraux. 
Mais  on  parla  à  chacun  des  Députés 
en  particulier  ;  on  les  engagea  même 
à  quitter  la  Haye  &  à  repartir  fans 
avoir  ouvert  leur  commiffion.  On  fe 
plaignit  que  le  Roi  de  France  n'e» 
vint  pas  " jusqu'à  concerter  avec  lei 
Alliés  des  moyens  de  détrôner  fon  petit- 
fils. 

Auparavant  on  s'était  contenté  d'infi-    Pr»>oh-1 
nuer,  lans  le  dire  ouvertement  la  con-^^/ JS 
dition  fi  odieuîé  pour  le  Roi  de  France,' 
d'employer  fes  propres  armes  pour  dé-  17  10. 
trôner  fon  petit -fils.     Cette  propofition  ~ 

avait  même  paru  fi  révoltante  qu'  Eu- 
gène &  Marlborough  avaient  nié  qu'elle 
eût  jamais  été  faite,  quoiqu'elle  Te  dé- 
duifit  naturellement  des  articles  IV  & 
XVII  des  préliminaires,  mais  les  Al- 
ftéf  déchirèrent  alors  le  voile.    Ils  de* 
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mandaient  non  feulement  l'obfervatioft 
I^IO   précife  de  ces  articles,  ils  ajoutèrent 
'  même  qu'ils  fe  réfervaicnt  la  facilité  de 

s'expliquer  ultérieurement.  Louis  XIV 
fit  répondre  qu'il  donnerait  la  defîus  des 
fatisfadtions  dont  les  Etats  feraient  con- 
tens,  demandant  en  même  tems  que 
les  conférences  puiTent  fe  tenir  k  Rot- 
terdam t  à  Delft ,  à  Leide ,  ou  plutôt 
encore  à  la  Haye  (*) ,  afin  que  les  Plé- 
nipotentiaires fufîent  k  portée  de  trai 
ter  5   tant  avec  le  Grand -Penfionaire 


(*)  Le  Gouvernement  de  Hollande,  dit  Mr.  dh 
Torcy  (II.  407)  aurait  prévenu  toute  plainte,  s'ft 
eût  confmti  à  la  propofition  que  le  Roi  avait  faite, 
&  que  les  Plénipotentiaires  réitérèrent  ,  de  tenir 
les  conférences  à  la  Haye;  c'était  le  lieu  où  retrou- 
vaient les  Minrftres  de  toutes  les  puifiances  intéres- 
sées à  la  guérie ,  le  centre  où  fe  portaient  alors  les  af- 
faires les  plus  importantes  de  l'Europe:  les  négocia- 
tions par  cônféquent  s'y  conduiraient  &  s'y  décidaient 
pluspromprcment  que  dans  milieu  tel  que  Geertrui- 
•  denberg  ,  incommode  pour  le  féjour  ik  trop  Soigné  de 
la  Haye  pour  ne  pas  confommer  inutilement  beaucoup 
de  tems  dans  les  voyages  que  les  Députés  étaient 
obligés  de  faire,  pour  venir  conférer.  Les  Pléni- 
potentiaires auraient  trouvé  plus  de  politesfe  à  la 
Haye,  que  dans  une  petite  Ville  de  pécheurs;  on 
aurait  eu  honte  de  manquer  à  la  confédération  due 
à  leur  condition  &  à  leurs  perfonnes,  &  raé- 
contens  de  la  manière  de  négocier,  ils  n'auraient 
pas  lieu  de  fe  plaindre  encore  des  traitemens 
perfonnels ,  ainfi  .que  ceux  qui  les  avaient  précédé^ 
-pu  1709. 
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quravcc  les  autres  Miniftres  des  puilïïn- 
ces  étrangères;  mais  fous  prétexte  que   I^IO» 
les  Français  ne  cherchaient  a  négocier  '" 

dans  le  cœur  de  la  Hollande  que  pour  être 
a  poruo   d'y  élever  ùqs  diviiïons  parmi 
le  peupi^,  on  propofa  Anvers  pu  Bru- 
xelles.   Us  Français  ne  pouvant  fuppor-  If;<*n>râ  du 
1er   l'idée  de  négocier  le  detronement  Congres 
de  Philippe  V  dans  une  Ville  de  fes K*  ^utredt.% 
tats ,  demandèrent  une  autre  place  pour  *fj.'cy  iit  j 
conférer.    Ls  propofalent  Breda  ou  Berg- 179. 
op-Zoom;  mais  on  ne  voulut  par  même 
jour  accorder  cette    petite  fatisfaclion. 
On  choifit  Geertruidenberg,  ville  écar- 
tée, où  le   réponfcs feraient  forig-teras '.:- 
ten'i  .         place  fermée  où  *.e  foit 

ne  pouvait  entrer,   fans  que  l'Etat  _n 
eue  auflitôt  avis. 

Le  Maréchal  d'Uxelles  &  l'Abbé  de™^^ 
gnac  arrivèrent  au  Moerdyk  le  9  detruiden- 
Mars   1710.  Mrs.  Buys  &  Van  der  J)us-b-^«    ^ 
fen  que  les  Etats  avaient  nommés  pour 
cpnférer  avec  eux,  les  allèrent  prendre 
dans  un  Yacht,  &  leur  propoferent  fé- 
rieufement  de  tenir  les  conférences  clans 
cette  nr-ilon  flottante;  mais  les  Français 
voyant  qu'on  ne  leur  propofoit  des  con- 
férences fur  l'eau  que  pour  les  tenir  é- 
iés  de  toute  correspondance  ,  voulu- 
rent aller  fur  terre. 

I>es  Alliés  ne  voulaient  pas  qu'un  Prince 
Fnwjais  devint  li  puiilant  dans  le  voifi- 
K  3 
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r»age  de  la  France.      Ils  difaient  qu^ir 
1710.  pouvait  aifément  obtenir   des  fecours9. 
■■-  s'emparer  des  Etats  d'Italie,  &  remon- 
ter fur  le  trône  d'Espagne.     Les  Plé- 
nipotentiaires Français  déclarèrent  net- 
tement qu'on    ne   pouvait   exiger  que 
le  Roi  fit  la  guerre  à  fon  petit  fils  & 
cherchât     à    le    détrôner    par    la   for- 
ce, &  firent  entendre  que  le  feul  moyen  : 
d'engager  Philippe  à  renoncer  à  la  mo- 
narchie Espagnole ,  était  de  lui  laifTer  - 
Naples  &  la  Sicile  lorsqu'il  réfigneraic 
ie  refte  à  l'Archiduc.     Plufieurs  même. 
bres  des   Etats,   cependant  penchaient 
pour   cet  échange;   mais   l'Envoyé  de: 
i'Empereur  Zinzendor'fF  s'y  oppofa  vive- 
ment dans  un  mémoire  qu'il  rendit  pu- 
blic.   Les  Députés  Hollandais  réplique- 
xent  qu'an  femblable  partage  était  con- 
traire à  l'objet  formel  de  la  Con fédéra» 
lion  ainfi  qu'aux  préliminaires- déjà  ac- 
ceptés &  qu'il  ne  s'agi  fiait  que  de  s'ex- 
pliquer fur  le  XXXYIIfarticles.      Les 
Français  fe  retranchèrent  alors  fur  le 
Royaume  d'Arragon  ;  ils  bornèrent  en- 
fui te  leurs  demandes  aux  Royaumes  de 
Naples  &  de  Sardaigne  ;  fur  cela,  les  Hol- 
landais demandèrent  comment  on  enga- 
gerait Philippe  à  céder  l'Espagne  à  l'Ar- 
chiduc? Ils  déclarèrent  nettement  qu'ils, 
ne  voulaient  faire  de  paix  qui  ne  fût  gé- 
nérale,.^.n'être  pas  obligés  d'avoir  une 
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pflierfc  fcparcc  avec  l'Espagne;    Louis   1710. 
XIV    devait    félon  eux,    être  bien  fur      '     •-.".•■ 
des  cflspofitions  de  fon  petit -fils,  pour 
propofer  ce  partage ,  ou  du  moins  fe  croi- 
re en  état  de  l'y  faire  confentir.    Pour 
lever  ces  difficultés  les  Français  déclarè- 
rent que  fi  l'on  ne  pouvait  porter  le  Duc 
d'Anjou    à    renoncer  à    l'Espagne,   on 
fournirait  un  contingent  annuefaux  Al-  _      1T 
liés  qui  travaillerait  à  le  réduire  par  la  3ri.  \70\ 
force.    On  leur  demanda  quelles  fùretés  379»  393» 
iîs  aligneraient  pour  les  payemens.    Ils 
;rent  les  maifons  des  plus  forts  ban- 
quiers de  Paris  &  d'Amlterdam;  mais 
on  objecta  que  ces  banquiers  pouvaient 
•ir  8c  qu'alors  on  disputerait 
"fur  la  fonùrie.    On  ob(         :  à  cette  offre 
qu'on  1  lit  par  combien  durerait  la 

guerre,  a  qu  mes  &  lieux  fe  ferait 

le  paiement  des  fommes  que  la  France 
offrait  de   compter?  A  qu'elle  propor- 
tion, &  à  quelle  befoin  ?  qui  réglerait 
2S/  ii  ce  feraient  les  Alliés?  & 
aa  cas  que  le  Roi  négligeât,  ou  refu- 
foumettre,   quels  moyens  ii 
y  aurait  de  l'y  contraindre?  Louis  XIV 
en   Mitt  jusqu'il  authurifer  fes  Plénipo- 
tentiaires a   promettre  un  million  de  li- 
stes par  mois  jusqu'à  l'entier  d^trone- 
ment  de  ion  petit -fils;  il  fe  défifta  mê- 
me Je  l'échange  des  R  oyaumes  de  Sicile  & 
de  Sardaigne  &  offrit  outre  quatre  pla- 
K4 
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ces  de  fureté,  de  céder  encore  l'imper? 
X^IO.  tante  ville  de  Yalenciennes.    Les  Hol- 
-  landais  abufant  de  ces  offres,. en  vinrent 

jusqu'à  demander  le  dédommagement  des. 
frais  que  les  fiéges  de  Mons  &  de  Tour- 
nay  avaient  coûtés  à  l'Etat.  A  ces  offres 
&u,  -os  extraorcanaircs*  *es  Alliés  augmentèrent 
oq6.  leurs  demandes  ;  ils  allèrent  jusqu'à 
exiger  que  le  Monarque ,  fans  aucune  fure- 
té ni  garantie  pour  la  prolongation  de  la 
trêve  jusqu'à  une  paix  définitive ,  remît  fes 
principales  places  frontières  aux  Etats  & 
qu'il  s'engageât  à  faire  la  guerre  feulcon* 
tve  le  Roifon  petit -fils  pour  revêtir  de 
fes  Etats  l'Archiduc  Charles  dans  le 
court  epace  de  deux  mois;  pendant  que 
les  Alliés  relieraient  dans  l'inaction ,  fmx- 
pies  fpectateurs  des  efforts  que  la  maifon 
de  Bourbon  aurait  faits  pour  fa  propre 
deferuttion.  La  volonté  des  Alliés  eit, 
dirent  -  ils ,  que  le  Roi  de  Fnince  fe 
eiïarge  ou  de  perfuader  au  Roi  d'Espar 
gne  ou  de  le  contraindre  lui  feul  &  par 
tes  feules  forces,  de  renoncer  à  toute 
fa  Monarchie.  On  accorde  à  la  France 
une  trêve  de  deux  mois  pour  cette 
opération,  &  après  l'expiration  de  ce 
terme,  on  lui  fera  la  guerre,  fi  elle  n'a 
pas  réuffi  dans  fon  èntreprife.  A  ces 
conditions ,  on  promettait  de  s'ouvrir 
fur  les  demandes  ultérieures;  &  les  Dé- 
putés Hollandais  voulurent  encore. biea 
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promettre,  mais  fans  aucun  engagement 
formel,  qu'ils  cmployeraient  leurs  bons  17ÏO. 
offices  pour  faire  obtenir  quelque  dé- — — ^ 
dommagement  à  Philippe,  s'il  voulait 
confehtir  à  fe  laifler  dépouiller.  Ils  en 
vinrent  jusqu'à  demander  que  le  Roi  cé- 
dât les  trois  Evechés  pour  être  réunis  au 
corps  Germanique.  En  un  mot  on  vou-< 
lait  enlever  a  la  France  tout  ce  qu'elle 
avait  acquis  depuis'François  I.  Il  n'y 
avait  alors  aucune  demande  qui  ne  parût 
jufte  &  raifonnable  quand  elle  était  afon 
préjudice.  On  objeéta  aux  Députés 
qu'auparavant  les  Allies  fe  bornaient  à 
demander  que  la  France  unit  Tes  forces 
aux  leurs  pour  mettre  l'Archiduc  en  pos- 
feffion  des  domaines  Espagnols.  Ils  répli- 
quèrent que  les  chofes  étaient  changées; 
que  ce  concert  n'était  plus  poffible&  qu'il 
n'y  avait  d'autre  moyen  pour  le  Roi  de 
France  que  de  leur  mettre  dans  l'cfpace  de 
deux  mois  entre  les  mains  l'Espagne  & 
leû  Indes;  &  que  les  moyens  étaient  lais- 
fés  à  fa  prudence.  Les  Députés  Fran-  r^.mterti 
çais  reculèrent  d'horreur  à  ces  propofi- vi.  55-60. 
tions.  Van  der  Dufien  poulYa  la  fierté 
jusqu'à  les  aceufer  de  mauvaife  foi.  L'Ab- 
bé de  Polignac  perdit  alors  patience,  &c 
faifant  fentir  aux  Etats  qu'ils  étaient  re- 
devables à  la  France  de  leur  exiftence 
politique, il  leur  reprocha  vivement  leur 
ingratitude  contre  une  puiilance  qui  les 
K  5 
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avait  arrachés  a  l'esclavage.     Les  Pie*  ~ 
ïf  IO.  nipotentiaires  Français  ne  s'en  tinrent 
mm~m —  pas  là.    Ils  adrefferent  une  Lettre  au 
Grand  -Penfionaire  qu'ils  publièrent  afin 
de  rendre  le  peuple  juge  de  leur  eaufe 
&  de  l'intérefier  en  leur  faveur. 
Lettre  des      Cette  fameufe  Lettre  était  conçue  en 
tcnîiaire's    ces  termes  :  Vous -favez  que  nous  avons 
Français     confenti  à  tout  ce  que  Mrs.  les  Dépu- 
au  penfio-  tés ,  nous  avaient  propofé,  fans  qu'on 
IjureHein-  pUjflre  dire,  que  nous  ayons  retracté  les  ■ 
paroles  qui  nous  aurions  données   par 
l'ordre  du  Roi  notre  maître,  dans  la  vue 
de  parvenir  à  la  paix  fi  néceflaire  à  tou- 
te  l'Europe.     Mrs.   les  Députés  n'en 
ont  pas  jugé  de  même.    Vous  ne  fave. 
point  ce  qui  s'eft  paffé  entre  eux  &-nou.s^ 
depuis  le  commencement  de  la  négocia- 
tion.   Trouvez  bon,  Monfieur ,  que  nous 
vous  remettions  devant  les  yeux  les  pro-  - 
pofitions  nouvellement  inventées,  inju- 
ites  &  imposfîbîes  dans  leur  exécution, 
que  ces  Mrs.,  pour  toute  réponfe  au;; 
nôtres,  nous  firent  dans  notre  dernière 
conférence,    Ils  nous  dirent: 

Que  la  réfolution  de  leurs  Maîtres  & 
de  leurs  Alliés  .était  de  rejetter  abfolu- 
ment  toute  offre  d'argenc  de  la  part  du 
Roi,  pour  les  aider  à  foutenir  la  guerre 
d'Espagne,  de  quelque  nature  qu'elle 
puiiîé.être,  &  quelque  fureté  quç  S. M 
Youl&t.  donner  pour  le  payement. 


paix  d^UtrechU  227 

Que  la  Republique  &  Tes  Alliés  pré- 
tendaient obliger  le  Roi  notre  maître,  u  I^IO. 
faire  la  guerre  feul  au  Roi  Ton  petit -fils,  »  j>- 
pour  le  contraindre  à  renoncera  la  Cou- 
ronne, &  que  fans  unir  leurs  forces  à  cel- 
les de  S.  M  ,  il  fallait  que  ce  Monarque 
fût  depoflede  de  l'Espagne  &  des  Indes 
dans  l'efpace  de  deux  mois. 

Que  ce  terme  étant  expiré,  fans  que 
le  Roi  Catholique  fût  réellement  chafl'ô 
àc  fon  trône,  la  trêve  dont  les  Alliés 
feraient  convenus  avec  le  Roi  notre  maî- 
tre, cefierait,  &  qu'ils  reprendraient  les 
armes,  contre  S.  M.,  quand  même  elle 
aurait  exécuté  toutes  les  conditions  con- 
tenues dans  les  autres  articles  précé- 
dera: 

Qu*  avant  que  de  les  fîgner,  ils  vou- 
laient bien  ,  moyennant  l'engagement 
ci-deflus,  s'expliquer  pofitivèmcnt  fur 
le  partage,  fur  ce  qu'ils  confie n tiraient 
de  laifi'er  au  Roi  d'Espagne,  &  qu'ils 
Ikcraient  même  les  moyens  de  con- 
venir des  demandes  ultérieures. 

Qu'enfin  ils  pourraient  permettre  com- 
me une  grâce  ,  que  les  troupes  qu'ils 
ont  en  Portugal  &  en  Catalogne,  con- 
:ouruiTent  avec  celles  de  France  pen- 
dant l'espace  de  deux  mois  pour  facili- 
ter la  conquête  de  l'Espagne  &  des  In- 
des, que  S.  M.  ferait  obligée  de  faire  en 
ur  de  L'Archiduc,  mais  qu'  auflitôt 

t  ce  terme  ferait  expiré,  ces  mêmes  ' 
K6 
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V7\0   trouPes  des  Alliés  cefferaient  d'agir., N&; 
*  que  la  trêve  ferait  rompue. 

Nous  repréfentâmes  à  Mrs.  les  Dé- 
putés que  ces  propofitions  étaient  con- 
tradictoires,  tant  à  celles  qu'ils  nous 
rivaient  toujours  faites ,  qu'aux  Articles 
ÏV  &  V  des  préliminaires,  auxquels 
l'article  XXXVII  qu'il  s'agiflait  entre- 
nous  de  régler,  était  relatif. 

Quant  k  la  manière  d'aflurer  aux  Ak 
liés  l'Espagne  &  les  Indes,  ils  nous  di- 
rent, que  la  commifïion  d'un  partage  ^ 
dont  ils  s'expliqueraient  dans  la  fuite 
&  qu'ils  n'ont  point  encore  déclaré,  les  . 
mettait  en  droit  s'exiger  plus  à  préfent  5 . 
que  ne  portaient  les  Articles  IV  &  V. 

Nous  leur  répondîmes  par  une  raifon 
fans  réplique,  en  leur  demandant,  lî 
fi 'dans  toutes  ces  conférences,  il  n'a^ 
vait  pas  été  queition  d'un  partage,  & 
fi  fur  ce  fondement  ils  n'avaient  jamais 
exigé  de  nous ,  autre  chofe  que  les  me* 
fures  de  concert  &  l'union  des  forces. 

Mesfieurs  les  Députés  ne  le  nièrent  pas* 
car  ils  ne  pouvaient  le  nier  :  mais  ils 
nous  dirent,  que  s'ils  avaient  propofé. 
les  mefures  de  concert  &  l'union  des 
forces,  ils  ne  le  faifaient  plus:  qu'ils 
avaient  ordre  de  nous  le  déclarer  aux 
nom  des  Alliés,  &  de  nous  dire,  qu'ils 
prétendaient  en  un  mot  (foie  que.  le  par- 
tage fût  accepté,  foit  qu'il  ne  le  fût  pas) 
recevoir  des  mains  du  Roi  nôtre  maître 
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La  Monarchie  d'Espagne  &  des  Indes, 
en  lui  laifiant  le  foin  d'employer  féal  les  l^^C 
moyens,  ou  de  perfuafions , . ou  de  con-  ■■ 
crainte,  quel  des  deux  il  trouverait 
le  plus  efficace,  pour  mettre  actuelle- 
ment l'Archiduc  en  pofiesfion  de  fes  E- 
tats,  dans  l'efpace  de  deux  mois. 

Un  desaveu  fi  formel  de  toute  la  con- 
duite paiïee  &  de  toutes  les  demandes 
faites  de  la  part  des  Alliés ,  ausfi  bien 
que  le  refus  de  tout  ce  qui  était  posfible 
de  la  nôtre,  marquent  allez  Monfieur, 
un  delTein  formé  de  rompre  toute  né- 
gociation. 

Pour  avoir   la  réponfe  du  Roi  nôtre  ■ 
Maître  a  ces  nouvelles  demandes  jusqu'à 
préiént  inouies,  &  dont  l'accomplifie- 
ment  elt  hors  de  fon  pouvoir,  il  était 
inutile   de    nous  donner  le   terme   de  ; 
quinze  jours. 

1!  y  a  longtems  que  S.  M.  a  fait  con- 
naître, qu'elle  accorderait  pour  le  bien 
d'une     paix     définitive    &   (ure,    les 
conditions    dont    l'exécution  dépendra 
d'elle-,   mais  elle  ne  promettra  jamais 
ce  qu'elle  fçait  lui  être  imposfible  d'exé- 
cuter.    Si  toute  efpérance  de  parvenir 
à  la  Paix  lui  ell  ôtéc  par  l'injuftice  & 
l'obftination  de  fes  ennemis  ,    alors  fe 
confiant  i  la  protection  de  Dieu,    qui 
Irait  humilier,  quand  il  lui  plait,  ceux 
qu'une  profpérité    inespérée   élevé,  & 
dlti  ne  content  pour  rien  les  malheurs , 
K.7 
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publics ,  &  l'cffufion  du  fang  Chrétien. 
I^ÏO.  Elle  laiîTera  au  jugement  de  toute  l'Eu- 
-~—  rope,même  à  celui  de  l'Angleterre  &  de 
la  Hollande,  à  reconnaître  les  véritables 
auteurs  de  la  continuation  d'une  guerre 
ausfi  fanglante. 

On  verra  d'un  côté  les  avances  que  - 
îe  Roi  nôtre  maître  a  faites,  le  confen- 
tcfment  -qu'il  a  donné  aux  propofitions 
les  plus  dures,  •&  les  engagemensque 
S.  M.  confentait  de  prendre,  pour  le- 
ver toute  défiance  &-pour  avancer  la  • 
paix.  • 

D'autre  part  on  ;  pourra  remarquer T 
une  affectation  continuelle  à  s'expliquer 
obfcurenient,  afin  d'avoir  lieu  de  préten- 
dre toujours  au  delà  -des  conditions  ac- 
cordées; en  forte  qu'à  peine  nous  avions 
/  confenti  à  une  demande  qu'on  s'en  défiilait  : 
pour  en  fubftituer  une  autre  plus  exor- 
bitante. 

On  remarquera  auffi  une  variation 
réglée  feulement  ,  ou  pour  les  événe-' 
mens  de  la  guerre,  ou  pour  les  facilités 
que  le  Roi  notre  Maître  apportait  à  la 
paix.  Il"  paraît  même  par  les  let- 
tres que  Meffieurs  les  Députés  nous 
ont  écrites,  qu'ils  n'en  disconviennent 
pas. 

L'année   dernière  les  Hollandais  & 
teur>  Alliés  regardaient  comme  une  in- 
jure, qu'on  les  crut  capables  de  demander  " 
au  Roi,  d'unir  fes  forces  à  celles  delà  • 
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Ligue,  pour  obliger  le  Roi  Ton  petit 
»  fils    à   renoncer   à    fa    Couronne.     Ils    I?10- 
prenaient   à    témoins   les  préliminaires  — — 
mêmes  qui  ne  parlent  que  de  prendre 
des    mefures   de    concert  , .  depuis   ils 
n'ont  fait  aucune  difficultés  de  l'exiger 
hautement. 

Aujourd'hui  ils  prétendent  ,   que  S.  . 
M.  s'en  charge  feule,  &  ils  ofent  dire  , 
que  fi  auparavant  ils  fe  contentaient  de 
moins  ,  .  leur  intérêt  mieux   connu   les 
porte  à  ne  plus  s'en   contenter.      Une 
pareille  déclaration,  Monfieur,  eft  une  ■ 
rupture  formelle  de  toute  négociation  9  , 
îk  c'elt  après  quoi  les  Chefs  des  Allie* 
Soupirent.. 

Quand  nous  demeurerions  plus  long 
tems  à  (ïeertruydenberg ,  quand  même 
nous  parlerions  des  années  entières  en 
Hollande,  nôtre  féjour  y  ferait  inutile; 
puisque  ceux  qui  gouvernent  la  Répu- 
blique, font  perfuadés,  qu'il  eft  de  leur 
intérêt  de  faire  dépendre  la  paix  d'une 
condition  impofiîble. 

Nous  ne  prétendons  pas  leur  perfua- 
der  une  négociation  ,  qu'ils  veulent 
rompre.  Et  enfin  quelque  defir  qu'eût  le 
Roi  notre  Maître  de  procurer  le  repos  a 
les  peuples,  il  fera  moins  fâcheux  pour 
eux  de  foutenir  la  guerre,  dont  ils  favent 
que  S.  M.  voulait  acheter  la  fin  par  de 

;ranis  facritkes  ,   contre  les  mêmes 
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ernemis  qu'elle  a  depuis  dix  ans  à  combat-* 
12 10".  tre,  que  d'y  ai  ou  ter  encore  le  Roi  fon  pe- 

* tit-ftls,  &  d'entreprendre  imprudemment-' 

de  faire  en  deux  mois  la  conquête  de 
l'Espagne  &  des  Indes.  Avec  l'aflurance  9  » 
après  ce  terme  expiré,  de  retrouver  les 
ennemis  fortifiés  par  les  places  qu'elle 
aurait  cédées  ,  &  par  conséquent  en  é- 
tat  de  tourner  "contr'elle  les  nouvelles 
armes  qu'elle  aurait  mifes  entre  leurs*  > 
mains.  = 

Voila  ,  Mr.  la  réponfe  pofitive ,;  que  le 
Roi  nous  a  donné  ordre  de*  vous  faire  ■ 
aux  nouvelles  propofitions  de  Mrs.  les 
Députés.    Nous  la  faifons  au  bout  de  fix 
jours  ,    au  lieu  de  quinze  qu'ils  nous 
avaient  accordés  comme  une  grâce.  Cette 
diligence  fervira  du  moins  a  vous  faire' 
connaître ,  que  nous  ne  cherchons  pas  à    • 
vous  amufer  ,  &  que  fi  nous  avons  de- 
mandé   fouvent    des   conférences  ,   ce 
n'était   pas   pour    les    multiplier   fans 
fruit ,    mais  pour  ne  rien  omettre  de 
tout  ce  qui  pourrait  nous  conduire  à  la  • 
paix. 

Nous  parlons  fous  filence  les  procédés  * 
qu'on  a  tenus  envers  nous  ,  au  mépris 
de  notre  caractère.  Nous  ne  vous  difons 
rien  des  libelles  injurieux ,  remplis  de 
faufîetés  &  de  calomnies  qu'on  a  laifîe 
imprimer  &  diftribuer  pendant  notre 
ie^our,  afin  de  mettre  de  l'aigreur  daas- 
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:ts  esprits  qu'on  travaillait  k  concilier. 
Nous  ne  nous  plaignons  pas  même  de   I^IO. 
ce  que  contre  la  foi  publique  ,    &   au  ■  *!• 

préjudice  de  nos  plaintes  fî  ibuvent  réi- 
térées, on  a  ouvert  toutes  les  lettres 
que  nous  avons  reçues  ou  écrites.  L'a- 
vantage qui  nous  en  revient ,  c'cft  que 
le  prétexte  dont  on  couvrait  tant  d'in- 
dignités, s'eft  trouvé  mal -fondé.  On 
ne  peut  pas  nous  reprocher,  d'avoir 
tenté  la  moindre  pratique  contre  le  droit 
des  gens  qu'on  violait  a  notre  égard.  Ec 
It  eft  fenfible,  qu'en  empêchant  qu'on 
ne  vînt  nous  rendre  vifite  dans  notre  es-  - 
pecc  de  priibn  ,  ce  qu'on  craignait  le 
plus ,  était  que  nous  ne  découvrirons 
des  verites  que  l'on  voulait  tenir  ca- 
chées. 

Mous  vous  prions,  .Mr.  de  vouloir 
donner  a  notre  exprès  la  réponfe  qu'il 
a  ordre  d'attendre ,  ou  fi  vous  ne  vou- 
iez point  répondre,  de  lui  donner  un 
certificat,  comme  quoi  vous  avez  reçu 
cette  lettre. 

Il  eft  plus  aife  de  s'imaginer  qued'Cx-  R 
primer  la  colère  où  cette  lettre  6c  fur-  ,te*  : 
tout  fii  pub'ication  jetta  les  principaux 
Chefs  des  Alliés.    Les  peuples  en  gêné-  ToTi 
rai  avaient   un  befoin  &   un  d^r  trop      *  "' 
grand  de  la  p;ûx  ,  pour  qu'ils  viilcnt  d'un 
œil   indifférent  ,   qu'on  cherchât  a  l'é- 
eiaire:  fur  leur  répugnance  a  en  accélère 
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la  conclufion.    Ils  frémirent.    Ils  dirent* 
77"IO.  que  cette   lettre  était  un  ùjju  gnj]kr 
d'exprejjions  fades  ,-  ridicules  ,    imper y- 


Lvmberti    nenUS  *  Jèdnieufis  ,  équivoques ,   captteu- 
VI.   60.    /«tf  5  falîacieufes ,   inciviles  S  cutragean  * 
ter.    lis  fe  plaignirent  fur  tout  qu'on  en 
eût  appelle  au  jugement   des  peuples 
d'Angleterre  &  des  Pays-Bas.     Aufli  ne 
crut -on   pas   devoir   laifTer  pafler  fans 
réponfe  un  écrit  fi  dangereux;  il  parut 9.> 
fous  le  nom  des  Etats- Généraux,  une 
lettre  datée  du  2g  Juillet  ,   mais  trop 
longue  &  d'un  ftile  trop  diffus  ,    pour 
/^.'r/r.  être  inférée  en  entier.    Les  Français  , 
**  65'7  '  difaient-ils,  n'avaient  cherché  qu'à  éluder 
les  principaux  points  des  préliminaires  9- 
favcir  la  rcftitution  de  l'Espagne  &  des 
Indes  9  article  efiéntiel ,  unique  objet  de 
la   confédération  ,   auquel  Louis  XIV 
n'avait  ,   cependant ,   jamais   voulu   fe  ' 
prêter.    Les  Alliés  fe  croyaient  d'autant  " 
plus  authorifés  à-  exiger  cette  reftittt- 
tion  ,  de  la  part  du  Roi  de  France  que 
lui  feul  ,  difaient- ils,  avait  donné  lieu - 
à  la  guerre,  en  mettant  le  Duc  d'Anjou 
en    pofleflïon   des    domaines    d'autroi;- 
qu'un   grand- pere  avait  toujours  allez ■■■ 
de  crédit  fur  fon  petit- fils  pour   l'en- 
gager à  cette  renonciation  de  bon  gré 
ou  qu'il  avait  allez  de  facilité  pour 'l'y 
contraindre  de  force,  s'il  avait  un  defir 
fericux  &  fincere  de  faire  reiti tuer  ces 
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domaines  au  véritable  propriétaire.  Puis- 
que ce  Monarque  s'avance  au  point  I/IO. 
d'engager  une  partie  de  Tes  tréfors  & 
tes  meilleures  places ,  pour  opérer  cette 
reititution  ;  il  juge  donc  qu'elle  n'efb 
pas  impraticable:  s'il  refufe  d'en  opérer 
directement  l'exécution  ,  il  n'eit  donc 
pas  ferieufement  incliné  à  la  féconder  ; 
il  trouvera  ainfi  mille  fubterfugcs,  pour 
abandonner  ou  traverser  les  Confédérés,, 
au  cas  qu'il  abandonne  à  eux  fculs  le 
foin  d'élever  fur  le  trône  l'Héri- 
tier légitime  des  poiTefiîons  Espagno- 
les. 

L'Espagne   était    bien    éloignée    de 
convenir  que  cette  renonciation  dépendit 
de    Louis    XIV.     Ce   notait  point  lui, 
,  qui  lui  avait  donné  un  Roi  : 
ce    ne  /irait  point  lui  qui  le  lui  ôieraiu  . 
.ope  qui  avait  vu  la  dispofifjon. 
des   esprits   en  Espagne  &  qui  n'était 
pas    homme    à   désespérer   des   foc< 
fur  tout  dans  un    projet  auquel   il  avait 
eu   beaucoup  de  part  ,   avouait  haute- 
ment   qu'il   n'y  avait  rien  a  faire  en 

pagne  ,  vu  l'attachement  général  des . 
peuples    à    Philippe    &   leur    averfion 
pour  Chartes;  il  ajoutait  que  des  arm 
de  20  à  30  mille  hommes  pourrai* 
courir  ce  pays  ju:  ur  du  jugemei 

-  (on  eypreflîon  ;   que  toutes 
.    qu'ils    paraîtraient ,    la  nation  fa 
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foumettrait  k  Charles  par  vanité  ;  & 
r^IO.  qu'aufîitôt  qu'ils  feraient  partis  ,  elle 
proclamerait:  Philippe  par  aifection  *, 
qu'il  ne  fallait  pas  feulement  une  ar-  ' 
mée  pour  conquérir  l'Espagne ,  mais  - 
une  plus  grande  encore  pour  la  gar- 
der. 

Ils  oferent  même  afîurer  que  le  Roi 
de  France  n'avait  fait  aucune  difficulté 
de  promettre  cette  reititution  ,  de  la 
pofer  comme-  le  fondement  du  traité, 
que  l'abdication- du  Roi  Philippe  dé- 
pendait tellement  de  lui  ,  qu'un  Plé- 
nipotentiaire Français  avait  ôle  afiurer  ' 
l'année  dernière  que  Phiïtppe  ferait 
Accufaticms£/#/&  à  Kerfailks  que  lui.  Si  "la  France 
SS£VlR  accufak  alors  vrai',  elle  fentait  donc 
avoir  afiez  de  pouvoir  pour  engager- 
Philippe  à  cette  abdication  volontaire 
qu'elle  regarde  a  préfent  comme  im- 
poffible.  Il  parait ,,  difaient-ils ,  claire» 
ment  par  toute  la  conduite  que  la 
France  a  tenue  en  cette  occafion  ,  que 
la  propofition  faite  de  fa  part  d'un  par- 
tage ,  &  celle  de  régler  les  demandes 
ultérieures,  réfervées  par  les  préliminai- 
res, n'ont  été  que  des  moyens  recher- 
chés, pour,  s'il  eût  été  polTible  ,  ex- 
citer de  la  jaloufie  &  de  la  désunion  en- 
tre les  Hauts  Alliés  ,  afin  de  parvenk 
plus  aifément  a  fon  but,  qui  parait  jus- 
que preient  allez  clairement  être  de  rc>- 
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tenir  l'Espagne  &  les  Indes,  quoique  la 
reftitution  qui  s'en  doit  faire,  aie  été  le  I^IO. 
premier  fondement  de  toute  la  négocia  - 
tion.  Et  comme  ces  proportions  n'ont 
fans  doute  tendu  qu'à  mettre  de  la  divi- 
fion  entre  les  Hauts  Allies;  autïï  voit- 
on  dans  la  fusdite  lettre  plufièurs  traits, 
qu'on  pouvait  bien  attendre  de  ces  en- 
nemis, mais  non  pas  de  perlbnnes  en- 
voyées pour  le  rétablilYement  de  la  paix 
&  de  la  bonne  intelligence  ,  &  ces 
traits  paraiflent  en  quelque  manière  in- 
ventés pour  donner  aux  iujets  de  l'An- 
gleterre &  des  Etats  de  mauvaifes  im- 
prefiirris  contre  le  gouvernement,  & 
pour  leur  faire  entendre  que  ceux  qui 
étaient  a  la  tête  des  affaires,  &  les  Chefs 
des  Alliés,  fontlacaufe  de  cette  fanglan- 
te  &  onéreufe  guerre.  Mais  la  caufe 
en  cft  trop  bien  connue,  &  a  été  trop 
bien  démontrée  ci-dellus,  pour  qu'ils 
puillent  espérer  que  ces  infinuacions 
afcâées  Se  odieuies  foient  reçues  & 
goûtées  par  des  peuples  qui  jouiiFent 
de  la  liberté  &  qui  favent  qu'ils  ne 
portent  les  charges  de  cette  guerre,  que 
pour  la  défenfe  de  cette  liberté.  Le 
jugement  de  ces  peuples  n'eft  point  cor- 
rompu par  un  dur  esclavage  &  par  une 
longue  opprciïion,  comme  celui  de  cer- 
tains autres  peuples  ,  auxquels  fans  cela 
les  ALies  pourraient  en  appeller  avec 
beaucoup  plus  de  raifons,  comme  a  ceux 


-  238  Négociations  pour  la 

qui  favent  &  qui  Tentent,  combien  cher 
^Ï^IO.  leur  coûte  l'avidité  de  dominer  fur  leurs 
»...  ■ .  -      voifins. 

Enfin  le  peu  de  tems  que  lesdits 
Sieurs  Plénipotentiaires  ont  pris  pour 
faire  réponfe,  la  donnant  au  bout  de  fix 
jours ,  bien  loin  d'être  confie  ils  le  pré- 
tendent,  une  marque  de  droiture,  & 
qu'ils  ne  cherchent  pointa  amufer,peut 
elle  bien  plutôt  fervir  à  montrer  que  p. 
réfolution  de  rompre  les  conférences  é- 
tait  déjà  prife  &  préparée  de  loin.  Les 
Sieurs  Plénipotentiaires  ne  peuvent  pas 
non  plus  avec  raifon  infinuer  comme  ils 
•le  font,  qu'on  leur  ait  prefcrit  un  ter- 
me de  quinze  jours.  Les  Sieurs  Dé- 
putés les  ont  bien  priés  de  vouloir 
procurer  une  réponfe  pofitive  & 
promte,  mais  ils  ne  leur  ont  prefcrit 
aucun  terme.;  au  contraire,  lorsque 
fur  cela  il  leur  fut  demandé  s'ils  en  vou- 
laient marquer  un ,  ils  répondirent  civi- 
lement que  non ,  &  que  les  conférences 
ayant  duré  fi  longtems  déjà,  quelques 
jours  de  plus  ou  de  moins  ne  feraient 
pas  une  affaire.  Pour  ce  qui  eft  des  plain- 
tes ,  que  font  les  Sieurs  Plénipotentiaires 
en  leur  particulier  favoir  qu'on  a  mépri- 
fé  leur  caractère  public,  fait  des  libelles 
injurieux  contr'eux,  ouvert  leurs  let- 
tres, empêché  qu'on  ne  leur  rendit  viri- 
le &  qu'on  les  a  tenu  dans  une  efpece 
deprifon,  il  faut  confidérer  que  lesdits 
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Gieurs  étant  venus  ici  pour  négocier  fans 
caraclere  &:  comme  incognito  on  a  du  évi-   I~'C. 
ter  de  part  &  d'autre  tout  cérémonial. L'on  ■■»• 

n'a  autorife  aucun  libelle,  on  n'a  donne  or- 
dre  d'arrêter  auncun  de  leurs  courriers, 
ni  empeenç  perfonne  de  leur  rendre  vi- 
fitev  mais  on  ne  pouvait  certainement 
pus  être  bîàmé ,  fi ,  craignant  qu'ils  ne 
découvrirent  quelque  chofe  qu'on  vou- 
lait tenir  cache  on  avait  pris  des  me- 
sures pour  les  prévenir.  Enfin  on  ne 
peut  appeiler  une  efpece  de  prifon  une 
ville  où  lesdits  Sieurs  Jont  convenus 
de  faire  leur  réfidence  &  qu'ils  ont 
préférée  a  Anvers  qui  ett  une  belle 
ville. 

Cette  Lettre  apologétique  fut  auffitôt  sentiment 
publiée,  pour  prévenir    les  impreffions  î^^10*"  • 
que  la  lettre  des  Plénipotentiaires  Fran- 
çais aurait  pu  faire  fur  les  efprits.    On 
aurait  pu,  dit  a  cette  occafion  le  Lord 
Bolingbrokc,  obtenir  les  deux  points  es-  UttuVà 
fentie:s  de  l'alliance  aux  conférences  de  f*r.  rm' 
Gecrtruidenber^,    la    réduction    de    la 
puifTance    exorbitante  de  la  France  Se 
l'enlèvement  de  toute  la  monarchie  Es- 
pagnole à  la  maifon  de  Bourbon.     Un 
•équivalent  pour  le  XXX VU  article  des 
préliminaires,  c'eft-a-dire  pour  la  ces- 
sion de  ^Espagne  &  des  Indes  Occiden- 
tales, était  ic  point  a  discuter  a  Geer- 
itruidenberg.      Les  Français  le  feraient 

ntentés  de  Naples  a«rc  la  Sicile,  ou 
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peut-être  même  de  Naples,  avec  la  Sar- 
^IflO.  daigne,  ou  du  moins  ils  les  auraient  ac- 
l.  cepté  pour  équivalent.     Buys  &  Van 

der  Duflea,  qui  traitèrent  avec  eux>, 
firent  ce  rapport  aux  Miniftres  des  Al- 
liés;  &  ce  fut  à  cette  occafion  que  le 
Bue  de  Marlborough  prit  la  balle  au 
bond ,  félicita  l'afiemblée  fur  la  paix  vi- 
siblement prochaine  ;  &  dit  que  puisque 
les  Français  étaient  dans  cette  dispofi- 
tion,  il  était  tems  de  confidérer  quelles 
plus  amples  demandes  on  leur  ferait., 
fuivant  la  liberté  réfervée  dans  les  pré- 
liminaires \  &  exhorta  tous  les  Alliés  à 
concerter  leurs  prétentions  ultérieures,& 
à  préparer  leurs  demandes.  Rien  neres- 
fembiait  mieux  à  la  conduite  des  Romains 
envers  les  Carthaginois  dans  la  troifieme 
guerre  punique  que  celle  que  tinrent  les 
Alliés  avec  Louis  XIV  à  Geertruiden- 
berg.  Rome  était  décidés  à  la  ruine  de 
Carthage.  Cependant  elle  mit  un  trai- 
té fur  pié  à  la  prière  des  Carthaginois, 
leur  impofà  quelques  conditions,  &  ren- 
voya pour  le  relie  -à  fes  Généraux  qui 
fuivirent  la  même  méthode ,  en  fe  réfer- 
vant  toujours  le  droit  de  faire  des  de- 
mandes ultérieures.  Par  ces  artifices  les 
Romains  réduifirent  les  Carthaginois  k 
la  nécefiité  d'abandonner  leur  Ville,  ou 
-de  continuer  la  guerre  ians  armes,  fans 
machines  &  fans  flotte  ,  puisqu'ils  les 
avait  remis  à  leurs  ennemis  dans  l'espé- 
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73nce  d'une  paix  future.    Les  proportions 
que  firent  les  Allies  a  Louis  XIV  avaient   I^I'O. 
un   air  d'inhumanité  qui  devait  revol-  — — -** 
ter  toute  l'Europe.    Un  Grand-pcre  dé- 
trôner fon  petit-  fils  T'était  contre 
nature.      Mais  ce  mlfoë   Louis  XIV  , 
après  avoir  traité  les  honvr  ec  tant 

d'inhumanité  dans  le  terrs  de  fa  grcin- 
-deur  ,  avait -il  le  droit  de  s'en  plain- 
dre? Il  fe  contenta  de  voir  !e 
qu'on  lui  tendait  &  d'en  éviter  les  luî- 
tes, il  chercha  a  faire mittrePin  ion 
dans  l'esprit  de  fon  peuple  naturellement 
attaché  à  fes  Rois,  &  il  y  trouva  loti 
compte.  Si  les  Allies  euiiént  accepté 
fes  offres ,  ils  feraient  arrives  à  leur  but 
véritable.  Il  aurait  fallu  que  Philippe 
évacuât  l'Espagne,  malgré  fon  ac.  > 
inent  pour  elle ,  »pnt  de  la  Reine 
Femme  &  l'attachement  conftanc  d 
Espagnols,  fi  fon  Grand -père  Pavait 
-entrepris  &  travaillé  de  bonne  foi  a 
l'y  forcer.  Mais  fi  cet  expédient  él 
oJieux  comme  on  ne  peut  en  disconve- 
nir, pourquoi  les  Alliés  préféraient-ils  !a 
guerre  contre  la  France  &  l'Espagne? 
Pourquoi  négligeaient  -  ils  d*ibbat.tre 
"icément  ce  promtement  la  puifiance 
•me  de  la  Frarce,  &  de  rendre  pra- 
ticable la  cor.quécc  de  l'Espagne  en  ;ic- 
r  que  la  France  offrait* 
&  t  us  les  objets  de  la  guerre,  au  mol 
l\.              1. 
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tous  ceux  que  l'on  pouvait  avouer ,  fe 
*710'    trouvaient  par  confequent  remplis.    La 
èmm — —  France   difait-on   n'était   pas   fincere; 
elle  ne  fe  propofait  que  d'amufer  &  de 
temporifer,mais  la  rriifere  qui  écrafait  fes 
Provinces,  mais  les  places  fortes  qu'elle 
offrait  de  remettre  entre  les  mains  des 
Alliés  ,    qui  auraient  pu  ,  au  moindre 
manque  de  foi,  défoler  non -feulement 
fa  frontière  ,     mais    encore    pénétrer 
jusqu'au    cœur    du    Royaume  ;    tout 
cela    n'était  -  il   pas    une   caution   fo* 
lide   de    fa    fincérité    en    cette   occa- 
fion? 
Rcflexicns      Le  grand  point  -que  les  Allies  obje^ 
ture  aesttp"  Étaient  pour   s'exeufer  était  qu'on  ne 
conférai-    pouvait  faire  aucun  fonds  fur  la  parole 
ces-  de  Louis  XIY.  Le  Duc  de  Mariborougti 

Annal,  fo- déclarait,  dit -on,  que  lors  qu'on  avait 
litiq.  de  st.  à  faire  à  un  Prince  qui  n'avait  d'autre 
inerre  il  regje  ^ans  l'obfervation  des  traités  que 
fa  puiflance,    il  fallait  lui  enlever  fes 
frontières  &  détruire  fes  forces ,  pour 
le  mettre  a  l'abri  des  fuites  d'un  tel  voi- 
sinage.    Guillaume   III  avait  infpiré  la 
même  maxime  à  l'Europe  conjurée  conn- 
ue l'ambition  de  Louis  XIV  ,  en  faifant 
adopter  pour  maxime  générale  que  l'a- 
ftiiflement  de  la  puilfance  de  ce  Prince 
était  la  feule   fureté   qu'on  pouvait  fe 
fqrcyn.     procurer   a    les    traités  avec   la  Fran- 
éép         ce.     Les  Confédérés  parurent  avoir  s# 
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Sopté  ces  paroles  pour  la  règle  de  leur 
conduite:  ils  voulaient  humilier  un  Mo-    f?r& 

narque,  qui  par  l'injuitice  de  Tes  entre- mm 

prifes  guerrières,   par  la  fierté  &  l'info- 
lence  avec  iaquclle  il  dictait  ou  rompait 
Ja  paix ,  s'était   attiré  la  haine  de  tous 
fes  voifins.    Il  fallait  difait- on,  profiter 
de  la  conjoncture  heureufc  d'abattre  la 
puifTance  formidable  de  la  France;  qu'il 
était  de  l'intérêt   commun  de   la  met- 
tre pour  toujours  hors  d'état  de  jamais  a- 
Lrmer  l'Europe,  d'attenter  à  la  liberté 
ce  qu'enfin  les  Alliés,  loin  de  ralentir 
leurs  efforts,  devaient  les  redoubler  <5e 
ï>'unir  encore  plus  étroitement,  pour  la 
deitruction  d'un  ennemi    toujours    re- 
doutable, s'il  avait  le  terns  de   refpi- 
rer,  &  de  reprendre  fes  forces.    Pour 
terraiïér   la  puiilance  &  l'orgueil  d'un 
tel   Prince  ,    rien   ne  leur  parut    plus 
propre  que  de  faifir  l'occafion ,  pour  le 
forcer  à  détruire  de  fes  propres  mains 
l'augmentation  de  puifTance  qu'il  avait 
espérée  de  l'élévation  de  fon  petit -fils 
fur  le  trône  d'Espagne.    Une  condition 
auflî  barbare  .  aufïi  contraire  aux  mœurs    • 
Européennes,  était  un  facrifice  trop  fen- 
fiblc  pour  ne  pas  révolter  un  Prince  tel 
que  Louis  XIV.     Ce  Monarque  croyait 
faire  beaucoup  d'abandonner  Philippe  a 
ion   fort  &  aux  armes  des  Gonféder    . 
Mais  ceux  -  ci  affectaient  de  peindre  corn  • 
eue  fufpedt  toute  paix  particulière  avec 
L  i 
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la  France  q.ui  tes  laifiait.aux  pri-Tes  avec 
.1710.    l'Espagne.    Ils  affectaient  de  ne  pouvoir 
'•    ■  croire  qu'ils  en  auraient  à  meilleur  mar- 

che, dès  qu'elle  ferait  le  feul  ennemi  qu'ils 
auraient  à  combattre.  Ils  imaginaient  une 
.multitude d'inductions  pour  foutenir  qu'il 
y  aurait  toujours  de  l'intelligence  entre 
le  Grand -père  &  le  petit -fils.  L'Evê- 
que  Burnet  a  foutenu  qu'en  confeience 
Louis  XIV  aurait  dû  accepter  ces  pro- 
pofitions;  c'était  \  lui  à  réparer  le  mal, 
puisque  c'était  lui  qui  l'avait  fait.  On 
ne  pouvait  fe  fier  à  Louis  XIV  avant 
•que  l'objet  de  l'alliance  eût  été  con- 
sommé. Jls  acculaient  les  Français  de 
parler  d'un  ton  impérieux,  peu  ana» 
Jogue  au  mauvais  état  de  leurs  affaires, 
•On  dit  même  que  les  Alliés  ayant  mis 
devant  les  yeux  des  plénipotentiaires 
Français,  qu'ils  étaient  prêts  à  porter 
leurs  armes  viclorieufes  jusques  dans  le 
,cœur  de  la  France;  l'Abbé  de  Polignac 
répondit  froidement:  ce  que  nous  per- 
drons en  France ,  nous  le  gagnerons  en 
slngleterre.  Il  fe  tramait  elFeclivemenr. 
dans  ce  dernier  Royaume  une  révolu- 
tion qui  devait  donner  un  nouveau  tour 
aux  affaires.  Mais  avant  d'en  retracer 
l'esquifiè,  il  convient  de  hazarder  qucl- 
■Torcy  il  qUes  réflexions  fur  les  conférences  de 
?13'  Geertruidenberg  &  de  rapporter  les  prin- 
cipaux événemens  de  la  campagne  de 
cette  année,  qui  ne  fut  rien  moins  que 


. 

.icc.  On  obfervc  encore    j  -  { 0. 

)S  les  C  5,  LouisXlV,qui  ,-i- * 

teher  les  conditions  les  plus 
s  ,    apprenant  qu'on   lui    de- 
ferii  quelque  faveur  pour  ies  Fran- 
çais quhl  avait  contraint  par  fon  into- 
le  Royaume,  fat  plus* 
:ett<S  demande  juite,  que 
i     idictons  intolérables  que  lui  pres- 
crivaient les  AU; 

La  I  8  Vienne  fut  tellement  char-'  HEmpere™ 

ies  Etats- Génërau* *™cf 
I     îrtrirïdcnberg  qu'elle  Etats.  " 
:Tt  de  le  mer  le  titre  de  Ce/fi 

,  Hauts  6c  PuiÏÏans  Seigneurs, 
jusqu*.  avait  refuré  tie  leur 

corder.     Les  Etats  furent  fi  contens    Wagen.  ' 
de  cette  '  ilerile,  qu'ils  firent  un  XVU.  i*u 

s  raillé  florins  aux  Clercs  de 

la  Cnancelerie  Impériale.    Ce  ne  fut  que 

pr'ufieurs    années   après  que  la   France 

Pentit    de    leur   accorder   ce   titre. 

is  avec  quel  plaifir  n'aurait -elie  pas 

là  paix,  s'il  fut  entré  dans 

S  Etats  d'ajouter  cette  condi- 

in  a  tan:  d'autres  bien  plus  cruelles  a- 

ck  France! 

i    faut  avouer  que  jamais  ils  ne  h.ifie- 
rent  échapper  une  Dccâfiôn  plus  I 

iblir  leur  cxillence  politique  fur 

ottde  &  de  rendre  a Jamais  leur* 

riflant.     Heinfius  &  les  au* 

u.  fsdu  gouvernement  furent  d'au- 

.     L3- 
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î7io.  taRt  P'us  à  blâmer  d'avoir  fuivi  la  pas- 
-L- —  iion  de  Marlborough  intérefle  à  une- 
guerre  eu  il  acquérait  de  la  gloire  Se 
de  l'argent  qu'il  n'aimait  pa$  moins,,  que 
les  changemens  qui  fe  fuiraient  alors  diins 
te  Miniftere  Anglais  ,  annonçaient  un 
changement  de  mefures.  Ils  furent,  fans 
doute,  éblouis  par  l*éclat  du  rôle  qu'ils 
jouaient  alors.  Ils  ne  s'apercevaient  pas 
qu'ils  s'épuifaient  pour  la  raaifon  d'Au- 
triche- &  pour  l'Angleterre,  qu'ils  par- 
tageaient à  peine  la  gloire  des  avanta- 
ges furprenans  qu'on  remportait  chaque 
jour  fur  la  France,  que  l'éclat  de  ces- 
grands  fuccès  rejailliiîait  presque  tout 
entier  furies  grands  Capitaines  qui  pré- 
paraient &  aiiuraient  les  victoires.  Le 
ieul  objet  qui  pût  les  intéreifer  dans 
cette  guerre  était  une  barrière  :  pouvaient 
•lis  efoérer  de  la  maison  d'Autriche  en 
poirellion  de  l'Espagne ,  une  barrière 
plus  refpedlabie  que  celle  qu'on  leur  of- 
frait à  Geertruidenberg  ? 

On  eit  même  étonné  que  les  puiiïan- 
ces  confédérées  putTent  efpérer  des  con- 
ditions plus  favorables  que  celles  qu'ils 
arrachaient  à  la  France.  Il  faut  fans  dou- 
te que  tous  leurs  Mi niftres  fe  foient  lais- 
fés  aveugler  par  le  génie  de  Marlbo- 
rough qui  dominait  '  fur  l'intérêt  'uni- 
verfel.  Ce  grand  Général  prévoyait  que 
la  paix  allait  néceifairement  entraîner  fa 
propre  disgra.ee,,  &  que  U  guerre  feule 


paix  tPUirc:  24/ 

pouvait  lui  laiiler  l'espérance  de  Te  fou- 
tenir.  Le  Roi  de  France,  eût-il  cédé  x710, 
la  moitié  de  les  fh  us, eut-il  réufùafaire 
defeendre  Ton  petit-  tus  du  trône \  le  Ge- 
neral Anglais  ne  voulait  point  de  paix.  Il 
fallait  que  tome  l'Europe  fût  en  armes, 
pour  (oucenir  fon  crédit  chancelant.    Le 

ice    Ka^rcne  lui  avait  laifte  prendre 
uii  \.  int ,  qui  joint  a  ce  dont  il  avale 

à  lé  plaindre  de  la  Cour  de  France  &  à 
amour  naturel  pour  la  guerre  qui 
fallait  le  fond  de  fon  caractère,  le  por- 
tait à  traverier  tout  ce  qui  pouvait  a- 
mener  la  paix.  D'après  les  dispofitions 
Tecrettes  de  ces  deux  Grands  hommes, 
l'on  eft  plus  furpris  que  leurs  propor- 
tions devinrent  excesfives,  à  mefureque 
Louis  XIV  faifaient  i\~s  avances.  Us 
oferent  même  exiger  que  ce  Monarque  7 
fans  aucune  fureté  ni  garantie  pour  la 
prolongation  de  la  Trêve  jusqu'à  une 
paix  définitive,  remit  fes  principales  pla- 
ces frontières  aux  Etats,  &  qu'il  pro- 
mit même  de  dépouiller  feu)  fon  r- 
ri!s,pour  revêtir  de  fes  Etats  PArcbiduc 

rles,&  cela  dans  l'cfpacc  de  deu*  mois, 
pendant  que  les  Alliés  iranquilcs  dans 
mp,  jouiraient  du  délicieux 

'  e  voir  la  maifon  de  France  faire  tous 
les  cfForcs  pour  fa  dcùruction  totale. 
L'était  a  ces  conditions,  à  qui  l'on  ne 
îàurait  donner  une  qualilication  conve- 
nable ,  qu'on  promettait  de  s'ouvrir  fur  les 
L  4.  * 
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demandes  ultérieures:  &  les  Etats  voi> 
i?  1  o.    lurent  bien  encore  promettre  ,  fans  aucun' 

•  engagement  formel, qu'ils employeraiene. 

<  leurs  bons  offices  pour  faire  obtenir-  quel 
que  dédommagement  àPhilippe  s'il  voulait 
renoncer  de  bon  gré  à  la  Couronne.  Il  ne. 
fallut  pas  moins  que  ces  indécentes  propo- 
rtions pour  engager  Louis  XIV  à  dire  en 
plein  Confeii,  puisqu'il  faut  faire  la  guerre,. 
j-time  mieux  la  faire  à  mes  Ennemis  qu'a 
mes  Enfaris.  La  nation,  qui  murmu- 
rait d'un  fardeau  presqu'  intolérable, 
fut  indignée  avec  foiî  maître  de  l'abais- 
sement où  il  fe  trouvait  réduit  par  la 
profpérité  de  fes  ennemis.  La  France 
redoubla  fes  efforts  pour  le  féconder. 

Louis  XIV  aurait  dû  voir  eu  ton  im- 
périeux ,  aux  prétentions  extravagantes 
de  fes  implacables  ennemis,  qu'ils  cher- 
chaient moins  la  paix  avec  iui,qu>ajouïr- 
a  loifi-r  &  de  prés  de  fon  humiliation, 
ïl  n'eft  pas  néceiTaire  d'être  Français,  il 
Itiffit  d'être  homme  pour  être  indigné 
de  l'idée  de  propofer  à  ua  père  d'arra- 
cher de  fes  propres  mains  la  Couronne  à 
fôti  fils  pour  la  mettre  fur  la  tête  de  fis 
éternels  Ennemis  :  ce  n'était  pas  feule- 
ment une  prétention  atroce,  mais  en- 
core une  politique  imprudente.  Qui  pou-- 
vait  répondre  aux  Alliés  qu'un  de  ces 
événemens  fi  commun  dans  l'Hiftoire  &< 
qui  changent  fî  fou  vent  la  face  des  affai- 
res &  la  ficuation  des  peuples  ne.  dérar^ 
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gérait  par  leurs  efpérances  &  leur  for- 

rquoi  ignoraient-ils  où  avaient      171© 

ai    -    qu'il  n'y   a  point  de  fuccès  ■ 

durable  feins  prudence,  &  que  la  prudence,  - 
loin  d'abuler,  doit  toujours  fe  défier  de 
la  proi'périte  ?    La  paix  elt  l'objet  de  la 
guerre  ;   pourquoi  donc  ne  pas  la  faire 
dèti  qu'on  peut  la  conclure  à  des  con- 
ditions avwCageufes?  L'occafion  d'humi- 
lier un  peuple  dominateur  ne  fe  prefen* 
te  pas  deux  fois.    Quoiqu'il  en  loit%  les 
erent  échapper  une  occafion 
ne  fe  prefenta  plus  depuis;   «Se  ce 
_  Anglais  dont  ils  avaient  refpec- 
js  confeiis  jusqu'à  i'ïdolàtrie,  ne  tar- 
da pas  a  les  abandonner.    C'eft  ce  que 
nous  ne  tarderons  pas  à  développer. 

Les    évenemens     femblercnt    d'abord  Ouverture 
jufiiiier  la  prefomption  des  Confédérés,  ^'V-^ 
Les  Généraux  des  Alliés  avaient  aflèm*pa* 
bié  ieur  armée,- avant  que  les  Français 
enflent  eu  le  cems  de  prendre  des  polies 
avantageux  derrière  des  rivières  où  des 
marais  presque  inaccciTibles,  comme  ils 
avaient  fait  les  années  précédentes.     On 
forma  en  î  ie  de  iirus  magafms  de 

fourrages  focs  ,  pour  nourrir  les  che- 
vaux jusqu'au  tems  où  les  foins 
nouveaux  feraient  en  maturité.  L'on 
y  prépara  grand  nombre  de  barques  pour 
le  transport  de  l'Artillerie , &  l'on  fit  des 
limas  immenles  de  munitions  de  toute 
ei  Le  Prince  hugene  St  Marlbo- 


250'  Négociations  pour  la- 

rough  ayant  rafiemblé  leur  armée,  dès- 
1710.    les    premiers    jours    d'Avril;    le    13,, 

— ils  s'emparèrent   de   la  petite  Ville  de 

Mortagne  fi  tuée  au  confluent  de  la  Seat* 
pe  &  de  l'Escaut,    Le  Chevalier  de  Lu- 
xembourg la  reprit  le  lendemain,  &  fit 
priionniers  de  guerre  les  troupes  qui  en: 
formaient  la  garni  Ton;  mais  te  Comte  d'Aï- 
bermale  la  reprit  le  18,  &  cette  Ville 
demeura    aux  Allies   pendant  toute  la 
campagne, 
j&es  Allies      La  prévoyance  des  Etats- Généraux,, 
s'emparent  jes  foins  qu'ils  avaient  pris  de  faire  des 
emieSiaeS  amas  &  des  provi  fions ,  mirent  les  Gé- 
^«sfée  &    néraux  des  Alliés  à  môme  d'entrepren- 
^oiuii.       dre  de  bonne  beure  des  opérations,  où, 
ils  ne  rencontrèrent  que  peu  d'oppofi- 
tion,   parce  que  les  Français  ne  purent. 
'      jouir  des  mômes  avantages.    11  y  avait 
même  plus  a'un  mois  que  Marlborough 
était  en  campagne,  quand   le  Duc  de 
'Villars  put  raflembler  fon  armée.     Les 
Alliés  commencèrent  par  fe  rendre  maî^- 
tres  des  lignes  que  la  Maréchal  avait  for- 
mées l'année  précédente,  entre  la  Bas- 
fée  &  Douai.    Le  Duc  de  Wirtemberg^ 
&  le  Général  Cadogan  s'avancèrent  avec 
Jept  mille  hommes  d'infanterie  &  cinq 
mille  chevaux  pour  s'emparer  de  Pont-à 
Yendin  fur  la  Deulle.    N'ayant  trouvé 
aucune  garde  fur  ce  pont  très -facile  k. 
défendre,  les  deux  Généraux  entrèrent: 
èe  ce  côté  dans  les  lignes  3  pendant  que 
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clin  cutre  côte,  le  General  Feitz,  mar- 
chait vers  le  Ponc-Aubri.    Trouvanc  le    171c. 
pafiage  de  ce  pont  impraticable,  il  ira-  — — 
veria  le  canal  à  Covricrcs,  &  leurs  trou- 
s'étendirent  de  toutes  parts  dans  la 
plaine  de   Lcns.    lis  en  chaiVerent  un 
corps  de  huit  à  neuf  miile  hommes  d'in- 
fanterie, commande   par  Montesquiou  , 
qui   fit   force  de  le  retirer  derrière  la 
rpe,  &  d'abandonner  les  Valets  & 
ques  troupes  qui  étaient  au  fourra» 
ge.     Les  Aliiés  les  firent  priîbnr.iers  de 
guerre,  &  ils  prirent  les  équipages  de 
piuficurs  Officiers. 

Les  Allies  ayant  traverfé  la  Scarpc  à  siège  de 
Vitry,  investirent  Douai  le  11  &  le  25  J^'1^  ?nr 
d'Avril  avec  quarante  bataillons,  autant  *  '  i'aSr 
d'escadrons,  loixante  &  dix  pièces  de 
canon,  &  quatre -vingt  mortiers  oupier- 
ners.  La  garnifon  était  compofôe  Uo 
dix-lept  bataillons,  de  fix  Compagnies 
d'Invalides  &  de  cinq  cens  dragons,  en 
tout  huit  mille  hommes,  fans  compter 
ceux  qui  étaient  dans  le  fort  de  la  Scar- 
pc au  nombre  de  mille.  Les  Alliés  forme* 
rent  une  armée  d'obfervation  de  cent  tren- 
te-neuf bataillons, &  de  deux  cent  tren- 
te-deux escadrons.  Quelque  tems  après 
vingt- deux  mille  hommes  Allemands  Se 
Anglais  joignirent  cette  armée  qui  de- 
vait couvrir  leficgc.  Enfortc  que  toutes- 
K  forces  en  Flandre  étaient  d'environ 
L  6 
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cent  trente-huit  mille  hommes,  e'eft-l*. 
i/ic  dire  quarante  mille  de  plus  que  lesFran- 
m  ■  ■  .     çais. 

Le  relie  d'Avril  &  les  premiers  jourg- 
de  Mai  fe  paiTerent  dans  les  travaux  or- 
dinaires pour  les  fieges     L'armée  d'ob-, 
fervation   s'étendit  entre  Vitry-fur-la 
Scarpe,  &   Arleux,  &   fon  accès  était 
très -difficile.     Ils  s'emparèrent  de  quel- 
ques Châteaux  voifins   de  Douai,   ou- 
vrirent la  tranchée  la  nuit  du  g  au  6^ 
&  formèrent  deux  attaques  l'une  au  cou  • 
chant  fous  les  ordres  du  Prince  Anhalt- 
DeiTau,  &  l'autre  au  Nord  de  la  Villa 
fous  le  Prince  de  Naflau-Frife.    La  nuit 
du  7  au  8  le  Duc  de  Mortemar  fit  une 
fortie,  il  défit  le  régiment  de  Sulton- 
Anglais,  &  de  Schmith ,  Suifle.    Mai» 
Marlkartenai  les  força  de  rentrer  dans^ 
la  ville,  quoiqu'  en  enmenant  un  grand 
nombre  de  prifonniers.    Ils  prirent  leurs- 
niefures  pour  empêcher  dorénavant  les-- 
forties.     Ils  avaient  trois  foiTés  à  rem- 
plir.   Ils  ne  furent  maîcres  du  premier 
qui  avait  cent-dix  pies  de  largeur  fur 
»euf  ou  dix  de  profondeur,  que  le  26  ■ 
ou  le  27.    Ils  ne  trouvèrent  alors  plus 
d'obftacle  pour  fe  loger  fur  le  chemin" 
couvert: ils  drefferent  des  batteries  con- 
tre les  ravelins  &  les  ouvrages  extérieursy 
§::  ils  firent  bientôt  des  brèches  dani, 
piufieurs  .endroits, . 
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La   belle   défenfë   d'Albergotti    Gou- 
ver  ne  ut  de  la  place  r  empêcha  les  Al  les    \7\0m* 
de  pafler  ayant  le  mois  de  Juin  le  fécond  — — — 

• ,  où  ils  perdirent  encore  un  grand 
nombre  d'Officiers  &  de  Soldats.    Le  19 
le  Prince  de  N  a  flan  donna  des  ordres 
pour  attaquer  en  même  tems  deux  rave- 
îins  &  une  demi-lune,  ce  qui  fut  exécu- 
té fous  les  yeux  du  Prince  Eugène  6c  de: 
rough.    Albergotti  foutint  cet  as- 
-  avec  intrépidité  ornais  malgré  le  feu 
continuel  de  la  place,  malgré  l'effet  de 
quatre  mines,  malgré  toute  la  valeur  des - 
fbldars  qui  défendaient  la  brèche  le  fnbre  a 
ia   main,  les   troupes  des  Etats  réusfi-- 
rent  a  fe  rendre  maîtres  de  tous  ces  ou- 
vi-ages.    Le  Prince  d'Annalt ,  de  fon  co- 
mpara d'un  autre  raveîin  le  24;  Sc- 
ies asûegeans  furent  alors  en  état  d'ou- 
vrir la  brèche  au  corps  de  la  place  pour 
fc  dispofer  a  un  aflaut  général. 

Le  10  de  Mai,  faute  4e  magafins  pourra  Duc  de 
le  faire  plutôt,  le  Duc  de  Villars  quiVllars 
avait  ralfemble  enfin  fon  armée,  s'a  van-  ^ 

vers  Arleux;   s'empara  du  château  dans  1j 
d'Oifi,jetta  quelques  ponts  fur  l'Lfcaur,0-'* 

rnit  de  vouloir  attaquer  le  quartier 
du  Prince  de  j,  entre  cette  riviè- 

re Scarpe,  quoiqu'ils  fufïènt  cou- 

verts a  la   petite    rivière  de  Sauffé  8c. 
rifiés  par  de  bons  retranciiemens. Pen- 
dant  qu'il  amufait  ainfi  les  Allies,  il 
jetter  huit  pont^  fur  laScarpe,  tr&- 

1*7. 
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verfa  cette  rivière^ le  28  &  le  29;  & 
ïyro.    s'avança  dans  la  plaine  de  Lens,  par  oit 

'  iPcroyait  qu'il  ferait  plus  facile  de  jet- 

ter  du  fecours  dans  la  vil'e  afïïégée.  If 
prit  le  commandement  du  centre  ,  fé- 
condé par  le  Maréchal  de  Montesquiou  r 
donna  celui  de  la  droite  au  Maréchal  de. 
Berwick,  &  confia  la  gauche  au  Mare* 
chai  d'Arco. 
nippon-      Les  Généraux  des  Alliés  qui  avaient- 

tjons  des    alîî:arit  d'adtivité  pour  veiller  fur  les  mou- 

Aliics  pour  .        TA       r    . 

if  y  oppo-   vemens  des  krançars,    que  ceux-ci  en 
*frn  avait  pour  les  furprendre ,  firent  avan- 

cer en  diligence  les  renforts  qui  leur  ve- 
naient de  toutes  parts,  &  tirèrent  de  l'ar- 
mée du  fié'ge  un  bon  nombre- de  batail- 
lons pour  renforcer  celle  d'obfervation. 
Le  Prince  Eugène  avait  la  droite  de  fon 
armée  toute  compofée  d'Allemands,  ap- 
puyée fur  le  marais  de  Montigni,  formé 
au  deflbus  de  Lens,  entre  la  Scarpe  &  la 
petite  rivière  de  Sauchet.  L'armée  des 
Etats  occupait  le  centre,  &  les  An- 
glais ,  commandés  par  Marlborough  r 
s'étendaient  à  la  gauche  jusqu'à  Vitry, 
&  les  troupes  Palatines  furent  chargées 
de  la  garde  du  Pont -a  Vcndin. 

Le  Duc  de  Viilars  avait  deiïein  de  li- 
vrer bataille  s'il  y  avait  eu  la  moin- 
dre apparence  de  fuccés.  Le  Maréchal 
&;  fes  Collègues,  accompagnés  des  Offi- 
ciers les  plus  expérimentés,  avaient  ob-> 
fervé  les   ïct&uichemens  où  les  Aliiéa 
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tenaient  renfermés.    Le  Conicil  de 

guerre  aflémblé,   l'on  décida  unantoé- 

mène  que   ce  feraic  expofer  l'armée  de 

France  a  une  perte  ailurée,  fi  l'on  entre- 
prenait d'acaquer  des  retranchement  que 
leur  fituation,  la  vigilance  des  habiles 
Généraux  qu'on  avait  en  tête, mettaient 
abfolument  hors  d'infulte.  Ayant  con- 
fommé  les  fourrages  de  la  plaine  de 
Lens  ,  on  réfolut  de  décamper.  On  le- 
fit  en  plein  jour,  on  répaflà  la  Scarpe, 
on  s'attacha  principalement  a  couvrir  Ar- 
ras,  Cambrai,  l'Artois  &  laPicardie,  &  l'on 
etaoiit  le  camp  fur  les  bords  de  ta  Scar- 
pe ,  à  fi  peu  de  diilance  des  Allies, 
que  les  (oldats  des  deux  armées  pouvaient 
aiiement  fe  parler  de  leurs  polies. 

Le  11  de  Juin,  le  Gouverneur  de  Don-  Capitula» 
al  voyant  tous  lés  ouvrages  extérieurs  v;''1,'1^' 
emportes,  &  les  Généraux  des  Alliés  Douai. 
pries  a  donner  l'ailaut  au  corps  de  la 
place,  battit  la  chamade,  &  demanda  à 
tapituier.  Les  Alliés  demandèrent  qu'en 
même  tems  on  leur  rendit  le  fort  de 
Scarpe,  &  après  quelque  réfiftance,  on 
convint  que  l'un  &  l'autre  feraient  ren- 
dus, que  les  troupes  des  deux  Couronnes 
ibrtiraient  trois  jours  après,  avec  tous  les 
honneurs  que  méritait  leur  bravoure,  & 
qu'elles  feraient  conduites  à  Cambrai  y 
ce  qui  fut  exécuté.  Ce  fiege  fut  tres- 
meurtrier ,  les  articles  ayant  fait  jusqu'à 
trente -neuf  forties  dans  lesquelles  ils 
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tuèrent  beaucoup  d'ennemis.    LesAUic^ 
if  io..  perdirent  fix  à   fept  mille  hommes  de-- 
"—  vant  la  place;  &  ia  garnifon,  ■lorsqu'el- 
le en  fortit,  fe  trouva  réduite  à-moins- 
de  cinq  mille  hommes. 

Eugène  &  Marlbbroùgh  ayant  occupé" 
leur  armée  kreparer  les  brèches ,  &  k  corn* 
b'er  les  travauxdu  liège, délibérèrent  fur" 
là  fuite  des  opérations  de  la  campagne.  Ils  • 
en  voulaient-  beaucoup  à-  Arras,  &  s'ils  » 
fe  fufient  rendus  maîtres  "de  cette  Vide  , 
rien  ne  pouvait  plus  les  empêcher  de 
iaire  des  courfes  jusques  dans  ie  cœur  du  ' 
Royaume.    Mais  le  Duc  de  Villars avait. - 
fi  bien  dillribué  fes  troupes  dans  un  é- 
tendue  de  terrein  de  dix  a  douze  lieues  9^ 
qu'il  couvrait  également  Arras  &  Cam- 
brai: il  pouvait  empêcher  les  fiéges  de-' 
Valericienri'es  &  de  Bôuchain,  &  fetrou»  - 
vait  encore  a  portée  de  tourner  vers  Mau- 
beuge,  fi  les  Alliés  fë  tournaient  de  ce 
côte.    Ces  iages  précautions   furent  le 
falut  de  l'Artois  &  de  la  Picardie.    Les 
deux    Généraux    voyant    l'impofiibilité  • 
d'affiéger    Arras,   s'en   tinrent   à  atta- 
quer Kcthune». 

Les  Généraux  des  Etats  Schulembourg 
&  Fagel ,  furent  chargés  de  ce  fiége  avec 
trente  bataillons  &  dix-huit  Escadrons  ,- 
auxquels  on  ajouta  depuis  quatorze  ba- 
taillons   &.   huit  escadrons  de  renfort - 
Bethunc  -a  fort  peu  d'étendue,  mais  de* 
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puiffans  remparts,  flanqués  de  fept  bas* 
lions  turc  étroits,  excepté  celui  qu'on    I_ 

nomme  St.  Ignace.     Mr.  Vauban  par  cr-  *■ ' 

ûre  du  Roi  y  avait  conftruit  d'amp 
ravelins,  de  bonnes  demi -lunes,  des 
contre  -  gardes  ,  des  redoutes ,  deux  che- 
mins couverts,  &  plufieurs  autres  ou* 
vrages  extérieurs,  avec  des  digues  pour 
retenir  les  eaux  de  la  Riette.  Cette  ri- 
vière remplit  les  folles  de  la  Ville, 
£c  ;  :vir  a  inonder  les  environs; 

particulièrement  au  Midi  &  au  cou- 
chant ,  où  eit  une  petite  citadelle  ou 
château.  Louis  XIV  avait  confie  le  Gou- 
vernement de  cette  place  a  Dupui  -  Vau- 
ban neveu  du  Maréchal,  avec  une  gar- 
ni fon  de  neuf  bataillons ,  un  Régiment  de 
a'unc  compagnie  de  canonniérs 

ae  bombardiers. 

efnbourg  &  Page!  Hnveflirent  la  5 
nuit  de  14  au  15,  mais  ils  n'ouvrirent 
la  tranchée  qu'à  celle  dt  23  au  24.    Le 
Général  S:  ibourg    forma  ion  a: 

jtre  le  cr.:         .     :  fon  Co 

ire  le  baftion  vie  St.  Ignace.    Le  pre- 
mier ne   put  avancer  fes  travaux  a. 
promptement  bue  le  fécond,  y  \*i\ 

voulut  d'abord   s'emparer  d'une   digue 
qui  foutenait  les  eaux,&  etltretc  ...  'n- 
nondation.    Il  s'en  rendit  bientôt  m 
cre;  y  fit  Faire  plufieurs  coupures,  qui- 
facilitèrent  1- écoulement  des  eaux 
mirent  en  état  de  pouiT.T  fes  ti 
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La  nuit  da  24  au  25  ,  les  asficgés  air 
?710*  nombre  de  mule  hommes.,  firent  une 
J  fouie  du  côte  du  Géodral  Fagel.  coni- 
blercnc  Tes  travaux,  changèrent' deux  rc- 
gimens  Prusficns:  mais  les  troupes  des 
Etats  ayant  marché  a  leurs  feeours,  les 
Français  fe  retirèrent  après  avoir  tué 
plus  de  huit  cens  hommes  aux  asfié- 
gcans. 

'  L'armée  d'obfervation  des  Alliés ,  é* 
tait  campée  la  droite  aHoudroin,àdeux 
lieues  environ^ de  Bethune  &  la  gau- 
cjie  à  Auligni."  Le  Maréchal  de  Vijlars 
fit  le  30  un  mouvement  très-  hardi  pour 
fe  porter  dans  ia  plaine  d'Àvesnes-le- 
Comte,  où  il  établit  Ton  camp,  ce  qui- 
fit  croire  aux  Alliés  qu'il  voulait  les  at- 
taquer. Ausfitôt  ils  firent  venir  à  la- 
grande  armée  fix  mille  hommes  qui  é- 
taient  dans  la  plaine  de  Lens,  avec  mil- 
le cavaliers  où.  ils  protégeaient  les  con- 
vois, lis  tirèrent  encore  fix  mille  hom- 
mes du  fiége,  ce  qui  en  fufpendit  les- 
opérations  pendant  quelques  jours.  Ora- 
les reprit  ausfitôt  que  les  Généraux  fu- 
rent aflùrés  que  le  Général  Français  n'u- 
vait  d'autre  deneïn  que;  de  mieux  cou- 
vrir le  pays*  &  d'entretenir  la  commu- 
nication  libre  entre  (on  irmée  &  In  mer. 
Ils  renvoyèrent  au  fie&e  les  troupes  qui 
en  venaient,  &  Schu-lemboun;  qui  n'a- 
vait pas  de  mines  à  craindre  fur  un  ter- 
rein  presque  toujours  inondé ,    combla 
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Pivant  fosfé  du  côté  de  Ton  attaque  avec 
des  fafeines,  &  y  établie  des  ponts  qui     1 ? l Cy_ 
lui  contèrent  beaucoup  de  monde  a  eau*  ~ 

le  du  feu  des  asfiégés. 

Le  2c,  le  même  Général  attaqua  le, 
chemin  couvert,  &  l'emporta  après  une  neur  ctt 
vive  réfiftance,  ou  il  perdit  plus  de  cinq 

1  t  1  1  1  eau'.'. 

cens  hommes.  Il  commença  alors  a  bat-  * 
tre  en  brèche  le  ravelin  &  la  contre -gar- 
de  qui  couvraient  le  château.  Mais  le 
Gouverneur,  manquant  de  munitions y 
voyant  qu'il  ne  pouvait  foutenir  un  B»- 
faut,  fans  expofer  fa  garnifon  au  risque 
d'être  faite  prifonniere  de  guerre,  fi  t  bat- 
tre la  chamade,  6c  arbora  le  drapeau 
blanc  de  ce  côté  pourcapitu'er.  Le  Ge- 
neral Fagc  ,  qui  était  moins  avancé  à, 
îon  attaque,  parce  que  l'effet  des  mines 
avait  retardé  lés  approches,  mécontent 
de  ne  pas  voit  -  icnt  un  drapeau 
blanc  de  Ion  c<  I  .  continua  Je  faire  ti- 
rer,  malgré  la  fufpcnllon  dermes  dont 
était  convenu  Schuli  Ce  der- 

nier engagea  le  Gouverneur  a  donner 
cette  (attraction  légitime  à  Fagel,  &  la 
capitulation  fut  enfuiter  leoonc 

La  garni fon  réduite  u  quinze  cens  hom- 
mes en  état  de  porter  les  armes,  &  a 
fept  cens  malades  ou  bleiVes,  fortit  avec 
les  mêmes  honneurs  que  celle  de  Douai  r 
&:  fut  conduite  a  St.  Orne;-. 

A-  r  s   la  prife  de  Betbuné,  MaT 
EûUgM,  malgré  les  objections  du  Prin 
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Eugène;  s'obftina  à  former  le  fibge 
^7*°'  d'Aire.  Le  Prince  acquieiça  a.  lourdes- 
r"  fein,    quoique    les    raiions    qu'il    op  • 

pofait  à  cette  cncrepnfe ,  paruïïent  (es 
plus  fortes.  Cette  réibiution  prife,  ils 
firent  étendre-  leur  armée,  la  droite  k 
Tcrûuanne,  &  la  gauche  a  Lillers,  ce 
qui  les  mettait  a  portée,  dtentre pren- 
dre &  couvrir  en  même  tems-  deux  fîé> 
ges.  Le  Prince  de  Nêflau  entreprit 
celui  de  St.  Venant  avec  vingt  bâtai  1- 
lons,  &  le  Prince  d'Anhait-DerTau ,  te 
chargea  de  celui  d'Aire,  avec  quaran. 
te  bataillons,  &  autant  d'escadrons. 
Ces  deux  places  font  également  fituettë 
fur  la  rivière  de  Lis:  la  première  avait 
une  «arnifon  de  trois  milie  hommes  corn- 
jfc  ,  Cr  mandés  par  M.  du  Si  a  es.  Le  Ccmman- 
vLL-Jl.  "r'dant  foutint  les  attaques- jusqu'au  so 
ce  Septembre  qu'il  capitula  après  une 
vigoureule  défbnfe.  Il  obiint  les  hon- 
neurs de  la  guerre,  avec  douze  coups  à- 
tirer  par'  homme,  mais  on  lui  retira 
quelques-  pièces  -de  canon  qu'ii  avait  de- 
mandées.. 

Le  iiege  d'Aire  préfentait  beaucoup 
p'us    de    difficultés.      Cette    place    eft 
d'une  grandeur    médiocre,   mais  Louis  « 
XIV  en  avait  fait  augmenter  confidera- 
blement  les  fortifications.     La  garnifon. 
était  compofee  de  quatorze  bataillons  &.. 
de  trois  Régi. neflfs  de  dragons,  fous  le- 
ordres,  du.  Marquis  de  Goé^bxiant.    L£S 
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Àflics  formèrent  deux  attaques,    l'une 

au  couchant,  du  côté  du  yillagedeSfc    ij10» 

Quincin ,  Vautre  au  Midi.    On  fe  fervit 

des  mêmes  moyens  qu'a  St.  Venant  pour 
arrêter  les  (orties  &  arrêter  les  inonda- 
tions, &  la  tranchée  fat  ouverte  le  12. 
La  nuit  du  même  jour,  ies  afiïége; 
prirent  une  redoute  fur  le  chemin  qai 
conduit  à  Bethune,  elie  leur  coûta  beau- 
coup de  foldats  tués  ou  bleffés.  Ils 
ne  purent  la  conferver,  le  Gouverneur 
l'ayant  rcprife  dans  une  fortie.  Le  19, 
ils  établirent  deux  grandes  batteries  de 
quarante  &  de  trente-cinq  pièces  de  gros 
canons,  ce  qui  leur  donna  la  facilite  de 
s'emparer  le  11  d'une  autre  redoute, 
malgré  les  efforts  des  asfiégés,  q-ji  fi- 
rent deux  forties  furieufes,  dans  "l'une 
desquelles  fut  tué  le  Marquis  de  Lilli- 
noi.  A  l'attaque  d'une  troificme  redo  - 
te  que  les  Alliés  emportèrent  le  5 
d'Octobre,  ils  perdirent  le  Comte  de 
Dohna,  &  un  grand  nombre  de  foldats. 
Tout  ce  mois  le  palla  à  détourner  les 
eaux,  a  établir  des  ponts  fur  le  premier 
folié,  &  a  les  refaire  quand  les  Français 
les  avaient  bru'.es  par  les  bombes  ou  ies 
feux  d'artifice.      Les  forties   ;  e- 

daieot  fi  fréquemment,  qu'on  décraifait 
tous  les  ouvrages  des  v&M*  mefu- 

re  qu'ils  les  conftruiûicnc  ;  &  lesEtatf 
perdirent  un  grand  nombre  de  leurs  In- 
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génieurs,    chargés  de  la  conduite  4es 
î710,    travaux. 

"  Le.  Maréchal  de  Villars  de  fan  côté, 
mit  tout  en  oeuvre  pour  troubler  les 
opérations  des  Alliés.  L'Intendant  d'Y- 
près  ayant  averti  le  Gouverneur  de  cet- 
te ville  que  les  Etats  avaient  envoyé  un 
grand  convoi  par  la  Lis ,  chargé  de  mu- 
nitions &  de  vivres  pour  le  camp.  Aus- 
fitôt  l'on  détacha  huit  cens  grenadiers, 
quinze  cens  fufiliers,  &  trois  cens  dra- 
gons pour  l'attaquer. 

Ce  convoi ,  compofé  de  quarante  bar- 
ques, qui  cbnduiiaient  des  vivres  & 
des  munitions  était  escorté  de  mille 
hommes  d'Infanterie  &  de  cinq  cens  che- 
vaux fous  les  ordres  du  Comte  d'Athlo- 
ne.  Ce  brave  Officier  fe  défendit  long» 
tems ,  avec  beaucoup  de  bravoure  ;  mais 
il  ne  put  réfifter  au  nombre  &  à  l'activi- 
té des  Français.  Il  fut  fait  prifonnier 
avec  cinq  cens  de  ks  gens;  il  y  en  eut 
quatre  cens  de  tués  ou  de  noyés,  le 
refte  fe  fauva  a  Deins.  On  mit  le 
feu  aux  barques,  &  il  y  en  eut  trois 
dont  la  charge  était  de  cent  foixan* 
$e  milliers  de  poudre,  qui  fautèrent 
en  l'air  avec  une  telle  explofion,  que  le 
village  de  St.  Eloi  en  fut  détruit,  &  que 
Tébranlement  casfa  des  vitres  à  Valen- 
ciennes  &  à  St.  Quentin,  quoique  ces 
deux  Villes  fuirent  à  plus  de  douze  lieues 
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de   dilïancc.     Dix    barques    feulement 
reusfirent  à  fe  fuuver ,    ft  les   payfans    !7ic. 

péchèrent  les  boulets  &  les  bombes  de — 

celles  qui  avaient  été  fubmergees.    Peu 
de  jours  après  le  Maréchal  de  Villars  fe 
trouvant  fort  incommode  de  la  blelTure 
qu'il  avait  reçue  l'année   précédente  u 
Hochftet,  fut  obligé  de  laitier  le  com- 
mandement au  Maréchal  d'Harcourt.    Jl 
lit  marcher  aulTuÔt  leDucde  Brogiie en- 
tre Saint -Orner  &  Casfel,  avec  un  gros 
«corps  d'Infanterie  pour  couvrir  le  pays. 
Celui-ci  eflaya  de  furprendre  un  quar- 
tier Allemand,  mais  il  ne  put  réu^fir: 
les  Français  rirent  ausfi  plufieurs  autres 
tentatives  fur  beaucoup  de  places,  qui 
n'eurent  pas  plus  de  fuccès. 

Les  Alliés  employèrent  tout  !e  mois  u^  AII,Vsla 
d'Oétobre  a  fe  rendre  maîtres  de  que!-  vuicd'Xi. 
ques  flèches,  &  d'une  partie  de  la  con-rc. 
trefearpe,  où  ils  élevèrent  une  batterie, 
pour  battre  le  ravelin  en  brèche.    Ls 
emportèrent  ce  ravelin  &  le  relie  de  la 
contrefearpe  au  commencement  de  No- 
vembre: mais  ils  étaient  alors  fi  rebutes,  \ 
que  dans  un  Confeil  de  guerre  plufieurs 
Ofiïciers  opinèrent  pour   lever  le  Bëge. 
Quoiqu'il  eut  été  entrepris  contre   le 
fentiment  du  Prince  Euèene,  ce  grand 
homme  au  deilus  de  la  juloufie,  trop  or- 
dinaire aux  plus  iiluftres  guerriers,  per- 
filla  toujours  à  ne  l'abandonner  qu'à  la 
derniei  e  extrémité.    Enfin ,  les  butte 
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furent  à  portée  de  foudroyer  la  place.  L& 
'-îo*    Gouverneur  voulant  ménager  les  habi- 
'■■  tans ,  &  dans  la  crainte  qu'ils  ne  fuflent 

expofés  au  pillage,  fi  la  ville  était  prife 
d'aiïaut,  arbora  le  drapeau  blanc  le  8 
fur  le  foir.  On  convint  le  9  de  la  capi- 
tulation. Le  Gouverneur  fortit  avec 
ce  qui  reftait  de  la  garnifon  avec  tous  les 
honneurs  de  la  guerre,  douze  coups  à 
tirer,  quatre  pièces  de  canon,  deux 
mortiers  &  fix  chariots.  Le  Prince  Eu- 
gène pour  témoigner  l'eftime  particuliè- 
re qu'il  faisait  de  la  belledefenfedeM.de 
Goê'sbriant,  ajouta  pour  lui  faire  hon- 
neur deux  canons  de  plus.  Cette  expé- 
dition termina  la  campagne  ;  &  les  trou- 
pes des  deux  côtés  allèrent  fe  repofer 
dans  leurs  quartiers  d'hiver. 
Campngnc  En  Allemagne  la  campagne  fut  encore 
cPÀitemag-  piuslanguiiTante  qu'auparavant.  Les  puis- 
5nCt  fances  belligérantes  avaient  porté  de  trop 

Tiniaî.  grands  efforts  en  Espagne  &  dans  les 
Pays-Bas  pour  qu'il  y  eût  desfeenes  vi-> 
ves  fur  le  haut  Rhin.  L'Electeur  de 
Hanovre  qui  commandait  fur  ce  théâtre 
de  ia  guerre  s'ennuya  fi  fort  de  cette  in- 
action qu'il  abandonna  le  commandement 
au  Comte  de  Gronsfeld. 
«ritaiie.  En  Italie  la  guerre  fut  également  jar> 
guhTante-  Le  Duc  de  Savoye  mécon* 
tent  de  l'Empereur  &  fuccombant  fous 
les  progrès  de  la  maladie,  ne  forma  au- 
cune entreprife.    Le  Comte  de  Thaun 
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>erita ,  mais  vainement ,  de  pénétrer  en 
Daupniné  Au  mois  de  Juin,  les  Allies  1710. 
tirent  paraître  vingt-fix  vaiiïeauxdeguer-  — 
re  &  un  grand  nombre  de  navires  de  trans- 
ports devant  les  côtes  du  Languedoc > 
ils  firent  même  une  delcente  au  Port  de 
Cette:  ils  espéraient  être  foutenus  pur 
les  mecontens  du  Vivarais  &  des  Ceven- 
nes;  mais  ils  ne  remuèrent  pas.  Le  Duc  de 
Noailles  eut  même  le  tems  d'accourir 
avec  des  Troupes  &  du  canon ,  6c  fo 
les  Alliés  ^  fe  rembarquer. 

La  fortune  de  la  guerre  offrit  cette  D'Espi 
année  un  fpectacle  frappant  en  Espagne  8 
pr.r  la  viciflitude  fingaliere  «S;  Pinçon* 
ûance  rapide  des  evenemens.  Les  Al- 
lies profitèrent  du  rappel  des  troupes 
Françaifes  pour  frapper  de  grands  coups, 
llss'emparerent  d'abord  d'Eitadelia  en  Ar- 

on:  le  Général  Stahrembefg  rem- 
porta l'avantage  fur  l'armée  du  Roi  Phi- 
lippe à  Almcnara.  Cette  victoire,  quoi- 
que peu  confidérable  en  elle-même,  le 
fut  par  les  conséquences,  elle  réta- 
blit le  courage  des  parti  fans  de  l'Ar- 
chiduc &  jetta  l'abattement  dans  ceux 
du  Duc  d'Anjou.  Les  Allies  perdirent,, 
il  eit  vrai,  le  champ  de  bataille  le  15 
d'Août  a  Penalva,mais  cinq  jours  après 
fut  livrée  la  fameufe  bataille  de  Saragofie 
qui  fit  craindre  pour  la  fortune  du 
Duc  d'Anjou.  Les  deux  concurrens , Jjf* 
Philippe  &  Charles,  fe  trouvèrent  à  por- 

Tom.lX.  M 
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tée  des  deux  armées  qui  fe  battirent?: 
■if  10.  le  combat  n'en  fut  que  plus  vif  &  plus 
■— —  obftiné;  mais  enfin,  les  troupes  du  Roi 
Philippe,  manquant  de  confiance  en 
leurs  Généraux,  plièrent;  &  la  déroute 
fut  des  plus  complettes.  Philippe  ne  fe 
crut  pas  même  en  fureté  h  Madrid;  il 
abandonna  la  Caiiille  ,  Chartes  entra 
triomphant  dans  la  Capitale,  où  il  fe  fit 
reconnaitre  &  proclamer.  La  couronne 
parut  alors  fixée  fur  la  tête  de  l'Archi- 
duc Dans  cette  extrémité  les  grands 
du  Royaume  demandent  un  Général  qui 
ait  la  confiance  des  Troupes.  Ils  jet- 
tent les  yeux  fur  le  Duc  de  Vendôme 
qui  n'étant  plus  employé  par  Louis 
XIV,  vivait  dans  une  folitude  &  une 
obfcurité,  dont  il  ne  marquait  pas  le 
moindre  mécontentement.  Ce  Général 
qui  avait  le  fecret  de  fe  faire  adorer  des 
troupes,  montra  ce  que  pouvait  un  fcul 
homme.  Philippe  n'avait  ni  foldats,  ni 
argent.  Tout  changea  de  face  à  l'arrivée  d u 
Général  Français.  Son  nom  feul  attira 
une  foule  de  volontaires, tous  fe  cottife- 
rent  pour  fournir  de  l'argent.  Le  Roi 
d'Espagne  fe  vit  bientôt  en  état  de  pour- 
suivre l'armée  des  Alliés;  le  Duc  de  Ven- 
dôme ne  laifle  pas  ralentir  cette  ardeur; 
il  ramené  le  Roi  à  Madrid,  oblige  les 
Alliés  à  fe  retirer  vers  le  Portugal,  les 
Sut,  pafîe  leTage  à  la  nage, prend  d'as- 
saut la  Ville  de  BrKuejjja  &  y  l'ait  pri- 
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cinq  mille  Anglais  que  le  G  'ne* 
rai  Stanhope  y    avait   conduits.     Si    1-     ;.  :o* 

remberg  accourt  au  fecours  des  A  ,  ' 

Philippe    anime  par  le  <z;enie  de    1 
dôme,  fe  met  à  la 

e  la  bataille  décifive  tle  Yilîa-Vicicia, 

té  victoire  ^ie  Philippe  le  remit  en 

_n  d'un  Royaume  dont  il  conter - 

•j  le  titre.    Charles  fe  vit  c,    - 

traint  de  chercher  un  rzile  chez  I 

iqueux,    opiniâtre  . 
ipent  térôts;  »c<  Frau- 

pas  de  prendre  Giron- 
nc  dans  cette  Province  j   vers  le  ce 

.cernent  de  l'année  fuivante,il  ne  re- 
liait gueres  a  CluuTes  dans  la  Peninfule    z- 
Espagnole  que  Barcelone  6c  Tarragonc.     • 
Les  Allemands  abandonnèrent  Balagucr 
er  17 1 1 .  L'Arragon  acheva 
de  fe  foumeure  par  in  prife  que 

dont    le    Marquis  (PArpaipn   fe   rendit 
-  >  Je  Septembre.  Philippe  aller- 
mi  fur  le  trône,  fdt  des  lors  en  état  de 
s'y  foutenir  par  lui-même. 
Quelque   dcfir  qu'eut   le  Prince  Ëu-J 
j  de  commander  en  Italie,  tes  m- 

,  donna  pour  faire  parve-  ** 

Vrchiduc   Charles   a  la  Couronne 

aie    l'obligèrent  a  l'aire  dilferens 

.ut  a  la  Haye,  qu'auprea  dea 

,  qui  furent  caufe  qu'il  laiilà 

luiœ  entière  de  l'année  au  Duc 

de  M  irlborough.     Ces  deux  Généraux 

M  a 
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fe  trouvèrent  enfemble  a  la  Haye,  où  ils 
1711»  conférèrent  fur  les  opérations  de  la  cam- 
s*<  ,1  „  pagne.  Ce  Prince  eut  encore  une  autre 
entrevue  avec  le  Général  Anglais  près 
de  Lilie,  le  15  de  Mai,  &  ils  le  rejoi- 
gnirent encore  huit  jours  après,  pour 
convenir  enfemble  de  ce  qui  ferait  le  plus 
avantageux  aux  Alliés.  Marlborough 
avait  rafiemblé  fes  troupes  du  côté  de 
Douai ,  au  nombre  de  quatre-vingt  qua- 
torze bataillons  ,  &  de  cent  quarante- 
cinq  escadrons.  L'armée,  que  le  Prince 
devait  commander  féparément,  était  de 
quarante -fept  bataillons. &  de  cent-onze 
escadrons;  ce  qui  faifait  en  tout  cent- 
quarante  &  un  bataillons  &:  deux  cent 
cinquante -fix  escadrons,  qui  devaient 
agir  dans  les  Pays-Bas  pour  la  Grande 
Alliance.  Le  Maréchal  de  Villars  avait 
fous  fes  ordres  cent  cinquante- fix  batail- 
lons ,  &  deux  cent  vingt- fept  esça* 
érons.  On  était  réfolu  dç  part  &  d'au- 
tre de  pouffer  la  guerre  cette  année  avec 
la  plus  grande  activité.  Mais  la  mort 
imprévue  de  l'Empereur  tint  les  efpnts 
comme  en  fufpens,  &  arrêta  une  par- 
tie des  coups  que  l'on  avait  réfolu  de 
porter.  Louis  XIV  commençait  forte- 
ment ks  négociations  fecrettes  avec  l'An- 
gleterre ;  mais  Marlborough  qui  fe  voyait 
a  deux  pas  du  précipice,  jugeait  avec 
raifon,  que  la  paix  entraînerait  infailli- 
'  lement  fa  ruine.    Son  but,  s'il  eût  été 
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rmjc,  était  de  forcer  les  Alliés  par 
des  fucces  éclatans,  à  continuer  la  guer- 
re ;&  il  couvrait  les  intérêts  particuliers" 
du  prétexte  féduiiant  de  l'avantage  delà 
Confédération  générale.  Il  avait  bien 
encore  conférée  le  commandement  désar- 
mées, mais  ta  Reine  Anne,  en  le  dé- 
pouillant du  titre  de  Généralisfime,  lui 
avait  ôté  ta  dispoGtion  des  emplois  mi- 
litai: 

Les  Alliés  paflerent  la  Scarpe  au  com- 
mencement de  Mni.  La  droite  de  l'ar- 
mée du  Prince  Eugène,  prit  fon  pofte  à 
Féria  &  à  Galezia,  la  gauche  vers  le 
Warde,  où  le  Duc  de  Marlborough  ap- 
puya la  droite  de  la  Henné.  Ce  dernier 
avait  ra  gauche  du  côté  de  Sommain  ,  & 
il  établit  Ton  quartier  général  à  Warde. 
Les  :s  avaient  ta  droite  au  delà  de 

Bôucbain,  le  centre  à  Oify ,  &  la  gau- 
à  Mouchy -le- Pieux;"  leur  armée 
n'était  féparéfe  de  celle  des  Alliés  que 
r  r  ta  Senfee  &  par  des  marais,  ou  des 
rnor  s. 

Le  Maréchal  de  Villars  avait  IWM"^^*, 
le  château  d'Arlcux,  pofte  afîfez  impor- graiid"cnn- 
tant  fur  la  Sfcnfée ,  à  deux  lieues  dfe  Dou-  voi  qui  lem 
:  trois  de  Bouchain  ;  mais  les  Âl-*11^^ 
étaient  rcfolus  de  faire  tous  leurs  PrL 
Tts  pour  s'en  rendre  maîtres.    Pses- 
lient  alors  d'éloigner  les  Français  po 
.  iter  Pfcntreprife  de  quelque  f.   ; 
M  3 
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eor.fidérsb'e.  Chaque  jour  il  y  avait  q 
*•  que  escarmouche  entre  les  detaehemètïs^ 
foit  à  l'escorte  des  convois,  foit  en  al- 
lant su  lourage.  Le  9  de  Mai  les  Al- 
lies firent  remonter  la  Scarpe  à  quinze 
bclandrcs  chargées  de  différentes  muni- 
tions. Elles  partirent  de  Tournai  pour 
gagrler  le  camp,  fous.  l'escorte  de  deux 
régimens  ôes  Etats.  Ils  furent  attaqués 
en  route  par  Mr.  de  Permanglc  à  la  tête 
de  quinze  cens  hommes.  Le  combat  du- 
ra une  heure  ,  &  l'escorte  fut  totale- 
ment défaite;  elle  perdit  cinq-  cens 
hommes  tués ,  bleiTés  ou  priibnniers. 
Le  Commandant  fut  au  nombre  des  der- 
niers. On  brûia  les  quinze  belandres  * 
&  les  hommes  &  les  chevaux  qui  con- 
xluifaient  le  convoi,  fe  fauverent  pen- 
dant que  l'on  en  était  aux  mains. 

Louis  XIV  inftruit  de  la  mort  de 
l'Empereur ,  envoya  ordre  au  Duc  de 
Yillars,  d'envoyer  au  Maréchal  d'Har- 
court,  qui  commandait  fur  le  Rhin,  un 
renfort  de  quinze  bataillons  &  d'autanc 
de  chevaux.  Les  Alliés  en  envoyèrent 
autant  pour  couvrir  la  Ville  de  Francfort, 
où  devait  fe  faire  l'élection  future.  On 
fit  encore  partir  de  part  &  d'autre  de 
nouveaux  détachemens  vers  le  milieu  de 
Juin.  Cette  diminution  des  deux  côtés,, 
retarda  beaucoup  les  opérations.  Les 
Alliés  s'e'cartant  de.  la  Scarpe  pour  s 
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tendre  dans  la  plaine  de  Lcns,oùi1s  vou- 
laient conbmmer  les  fourages,  les  Fran- 

plus  faibles  alors  que  les  Allies,  fe  ' 
tinrent  fur   la  défend ve,    &   ne  Tuent 
d'autres  exploits  que  de  s'emparer 
Pî&lufc  d'îlaricbcek,  qu'ils  dérruiùcnt 
pour  empêcher   la  navigation  de  la  Lis 
aux  Alliés.    Peu  de  jours  après  le  Prince 
ene  &  le  Général  Anglais  ayant  v.-p- 
»,  que  le  Duc  deViliars  avait  encore 
partir  dix  bataillons  &  vingt -fix  Es- 
cadrons j  tbrmerenc  une  entreprife  con- 
tre le  château  d'Àrlcux;  il  n'était  défen- 
du que  par  foixante  &  dix  foldats,  deux 
>  &  deux  Lieutenans,    après 
:  opiniâtre,  il  fe  rendit  au 
Prince  de  tîeflb,  qui  en  avait  formé  Pat- 
.recs  dix  fois  plus/conft- 
re  pièces  de  canon.    La 
fe  fe  rendit  prifonniere 
:  le  Princa  de  Hcile  y  en 
me  de  neuf  cens  'nommes.  Le  Duc- 
Marie  i     forma   a    Douai   un 

.  )t  de  douze  escadrons  Se  de 
»  s   pour   fou  te  î  i  r  c  c  po  lie  0 
l'a  cj  qu'il  fût  dans  l'état  où  il  le 
aie.     Le   12  de  Juillet  au  point  du 
i  Français,   fous  les  i  de 

oignî ,  d<!  r  le 

•  quatre  mille 
:s,  entrèrent   a  lifte  dans 

1:  i   était  ^o         I    îai ,    c< 

it  a  tailler  en  pièces  la  garde 
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-  qui  veillait  à  fa  fureté.  Quelques  corps 
*  7l  *•  des  Alliés  fe  rassemblèrent  à  la  fortie  de 
-  leurs  tentes,  fe  jetterent  iur  leurs  faisr 

ceaux  d'armes  que  les  aftaillans  avaient 
oublié  de  faifir  &  firent  feu ,  mais  après 
quelques  décharges,  ils  furent  obligée 
de  chercher  leur  falut  dans  une  fuite  préci- 
pitée. Les  Alliés  perdirent  treize  cens 
chevaux,  plufieurs  étendards,.  &  quel- 
ques paires  detymbales;  ils  eurent  mille 
hommes  tués  &  dix- huit  cens  bleffés. 

Peu  de  tems  après  le  Duc  de  Villars 
profita  à  fon  tour  du  départ  des  Alliés; 
ils  avaient  confommé  les  fourages  de  la 
plaine  de  Lens,  s'étaient  éloignés  du  cô- 
té d'Aire,  crut  qu'il  lui  ferait  facile  de 
reprendre  le  château  d'Arleu.  Le  Ma- 
réchal de  Montesquiou  prit  le  23  fous 
fcs  ordres  vingt-  cinq  bataillons  &  autant 
d'escadrons,  "que  le  Comte  d'Eftaing  a* 
vait  conduit  devant  ce  fort  avec  quatre 
pièces  de  canon.  Les  Français  curent 
de  l'eau  jusqu'aux  aifTelles,  ce  qui  ne  les 
empêcha  pas  d'en  forcer  la,garnlfon  après 
une  belle,  défenfe.  A  la  première  nouvelle 
qu'Arleux  était  attaqué,  Marlborough 
détacha  le  Général  Fagel  pour  foutenir 
ce  fort.  Mais  ayant  appris  en  route  que 
les  Français  en  étaient  déjà  pofTo  fleurs, 
il  rejoignit  le  gros  de  l'armée  fans  faire 
aucune  entrepnfe. 

Le  Duc  de  Marlborough  fat ,  dès  les 
gremiersjoursdumois  d'ApiU,  ufercL'uji. 
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tagéme  qui  lui  réunit.  Il  fit  publier  \j\  ■ . 
qu'il  allait  attaquer  le  Général  Français,  ■  ■ 
alors  campé  à  Avesnes-le-Coimc:  il  s'en 
approcha  tellement  que  le  4  au  matin  les 
deux  armées  étaient  à  la  vue  l'une  de 
rautre.  L'on  s'attendait  a  une  bataille 
fanglante;  mais  îa  nuit  fuivante,  quit- 
tant fa  pofition  il  fe  mit  en  marche  pour 
aller  pniTer  îa  Scarpc  vers  Douai,  dans 
le  deflein  de  furprendre  les  retranche- 
mens  des  Français,  qui  étaient  derrière 
îa  Senfée,  de  fe  faciliter  le  pafiage  de 
l'Escaut ,  &  de  former  fans  délai  l'inves  • 
tillement  de  Bouchain.  Le  Général  Ca- 
dogan,  avec  un  corps  de  riix-fept  batail- 
lons &  deux  mille  chevaux,  qu'il  avait 
raflemblés  &  tirés  des  différentes  garni- 
fons ,  devança  Marlborough  de  quelques 
heures,  paflà  la  Senfée  fans  aucun  obita- 
cle ,  fut  fuivi  de  toute  l'armée  fur  qua- 
tre colonnes  qui  travcrfa  de  même  cet- 
te rivière  &  gagna  les  bords  de  l'Es- 
caut, fur  lesquels  le  Général  Anglais 
fit  jetter  huit  ponts  en  toute  diligence. 
Le  Duc  de  Villars  n'avait  appris  qu'à 
deux  heures  du  matin  lesmouvemensdes 
Alliés.  Il  le  mk  auffitôt  à  la  tete  de  la  ca- 
valerie de  la  maifon  du  Roi,  dans  l'in- 
tention de  défendre  le  paflage  de  la  Sen- 
fée. C'était  trop  tard.  L'infanterie  des 
Alliés  avait  marché  dix  heures  de  fuite 
fans  fe  repofer,  &  ils  avaient  déjà  foi- 
santé  escadrons  de  paffés ,  quand  le  D\ïq 
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de  Villars parut;  ce  qui  l'obligea  à  rétro* 
1711.  grader  vers  le  gros  de  Ton  armée,qui  était  en 
^  marche  entre  Arras  &  Cambrai.  L'on  crut 

encore  qu'il  y  aurait  une  affaire  ,  mafo- 
Marlborough  en  voulait  à  Bouchain;  & 
auffitôt  que  les  ponts  furent  jettes  fur 
l'Escaut  ,  il  traverfa  cette  rivière.  Le 
Duc  de  Villars  ne  fit  aucun  mouvement 
pour  l'empêcher  ,  ayant  ordre  de  n'en 
pas  venir  cibfolument  aux  mains,  crain- 
te que  les  fuites  ne  vinflent  à  nuire  k  la 
négociation  fecrette ,  qu'on  avait  entamée 
avec  l'Angleterre. 
eiHnviîu  Mariborough  chargea  le  Général  Fa- 
par  les  Al-  gel  de  former  le  fiege  de  Bouchain ,  avec 
fcs.  quinze  mille  hemmes  d'infanterie  &  mil  - 
le  cavaliers;  ce  Général  commença  par 
fe  retrancher  fortement  dans  fon  camp^ 
où  il  avait  lieu  de  craindre  une  atta- 
que. Il  fit  élever  un  fort, à  quatre  faces, 
fur  lequel  il  établit  vingt -quatre  pièces 
de  canon:  forma  plufieurs  redoutes  & 
de  bonnes  lignes  de  contrevallatlons, 
qui  le  mirent  entièrement  hors  d'inful- 
te.  Il  ne  refiait  plus  que  le  marais  par 
où  les  Français  pouvaient  encore  avoir 
accès  da.ns  Bouchain  ;  mais  Fagel  y  fie 
avancer  quatre  cens  grenadiers  volon- 
taires,  avec  trois  cens  pionniers  ,  à  for- 
ce de  fascines,  ils  y  élevèrent  un  fort, 
&  pouffèrent  diCercntes  tranchées  dans 
l'étendue  du  marais,  ce  qui  interrompis 
absolument  la  communication  antre  Bou;; 


in  &  le  camp  Français.    Ces  ouvra- 
ï   fllrenc   termines    en   très- peu  de    lZIJJà 
tems,  quoique  les  grenadiers  &  les  tra»  l 

▼ailleurs  eulTent  de  l'eau  jusqu'à  lamoi- 

du  corps  ,  &  qu'ils  fu lient  expofés 
.1  un  feu  très -meurtrier,  tant  du  corps 
de  la  place ,  que  du  polie  de  Vauvrechin , 
où  était  campé  le  Maréchal  de  Montes- 
qui  ou  avec  douze  milie  hommes  fur  une 
hauteur. 

Le  Général  Fa^rel  fit  ouvrir  la  tran- 
chée devant  Boucbain  la  nuit  du   11 
12,  &  forma  deux  attaques.    Mais  Marl- 

>ugh,  pour  fatiguer  la  garnifon  qui 

C  peu  nombreufe,  en  fit  faire  une 
troifieme  contre  la'vil'c  baffe.  Les  Com- 
tes d'Affri  &  de  Ravignan  comman- 
daient dans  la  ville  qtatre  mille  hommes 
d'infanterie  &  fîx  cens  dragons.  Les 
asfiégeans  avaient  quarar.te-dcux  pièces  de 
canon,  quinze  mortiers  &onze  obufters'. 
Cette  artillerie  commença  a  tirer  eniètp* 
b!e  le  30 ,  &  mit  le  feu  en  pJufieurs 
endroits  dans  l'intérieur  delaplaçe.  Le 
Duc  de  Viliars  fit  tout  fon  poflible,  pour 
troubler  les  opérations  des  Allies.  Il 
tenta  même  de  furprendre  Douai  pour 
fc  dédommager  de  la  perte  <  ehafni 

ts  il  trouva  le  Commandant  en 

r;:r  Tes  gardes ,  pour  pouvoir  Tir. 

'  r  fes  ordres  ,  le  Comte  de  Châteaux^ 
Morand  furprit  un  d  itd«  P 
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niée  de  Marlborough,  placé  fur  la.hau^ 
£71 \,   teur  de  Hordain.    Il  devait  y  avoir  qua- 
-  -  •         tre  bataillons  ;   mais  on  n'y  en  trouva 
que  deux ,  les  deux  autres  étant  de  tran- 
chée ,   &  ceux,  qu'on  furprit  ,    furent 
taillés  en  pièces  ou  fait  prifonniers.    On 
pilla  leur  camp,  dont  le  butin  fut  aflcz 
confidérable.  Le  Comte  eut  le  tems  de  re- 
pafîer  l'Escaut  &  d'avertir  que  les  troupes 
qui  venaientau  fecours,afin  qu'elles  euflent 
le  tems  d'arriver.  Les  Affrégeans  n'en  con- 
tinuèrent pas  moins  leurs  approches  avec 
la  plus  grande  activité.    Ils  fe  rendirent 
en  peu  de  jours  maîtres  du  chemin  cour 
vert  à  l'attaque,  de  la  droite  de  la  ville 
haute;  &  la  nuit  du  10  au   u   de  Sep- 
tembre ils.  emportèrent  un  baftion  de 
la  ville  baffe.    L'artillerie  avait  fait  de 
fi  grandes  brèches ,  que-  le  Commandant  r. 
craignant  d'être  emporté  d'aflaut  &  palTd 
au  fil  de  l'épée ,.  battît  la  chamade  ,   & 
propofa  de  rendre  la  place  *  fi  on  vou- 
lait   lui   accorder    les   honneurs  de  la 
guerre.    Le  Général  Fagel  renvoya  les 
Dépu.és  au  Duc  de  Marlborough,  qui 
ne  voulut  recevoir  la  garni fon  que  pri- 
fonniere  de  guerre.  On  rendit  les  otages 
de  part  &  d'autre  ,  &  les  Affiégeans  re- 
commencèrent leur  feu.    Le  Comte  de 
Ravignan  voyant  à  la  fin ,  que  les  mo- 
snens  prenaient,  &  que  le  danger  deve- 
nait plus  grand,. fit  des  infiances  auprès 
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du  Général  Pagel  pour  obtcn'r  que  les 
Officiers  fufljnt  renvoyés  en  France  , 
avec  parole,,  de  ne  point  fcrvir  qu'ils 
n'euflent  été  échangés.  Fâgel  promit 
d'employer  Tes  bons  offices  *,  &  fur  cette 
promette  on  lui  livra  une  porte  de  la 
ville.  La  garnifon  forcit  le  14  au  nom- 
bre de  trois  mille  cent  hommes,  y  com- 
pris les  malades  &  les  blcfies,  &  tous' furent 
faits  prifonniers.  Marlborough  permit  feu- 
lement aux  Officiers  de  garder  leur  épée  & 
leur  bagage.- 

Le  Générai  Anglais  après  la  reddition 
de  Bouchain ,  crut  avoir  encore  aflfez  de 
tems  pour  afiiéger  leQuesnoi.  Il  envoya 
h  cet  eOet  à  la  Haye  le  Comte  d'Alber- 
male,  pour  en  demander-la  permifiion  aux 
Etats  -  Généraux  ,  &  leur  reprefenter 
l'avantage  que  les  Alliés  retireraient  de 
cette  conquece  pour  entrer  l'année  fui- 
vante  dans  le  cœur  du  Royaume.  Les 
Députés  des  Etats,  malgré  !a  force  des 
railonsdu  Duc,  répondirent  que  l'entrc- 
prife  était  trop  confidérable  pour  une 
iàifon  fi  avancée.  Ils  redoutaient  les 
efforts  que  ferait  le  Duc  de  Villars 
pour  fauver  une  ville  aufti  importante  , 
par  la  comparai fon  de  ceux  qu'il  avait 
faits  pour  Bouchain.  Ils  calculaient  les 
frais  énormes  que  cette  entreprife  oc- 
cafionnerait ,  la  perte  de  beaucoup  de 
upes,  &conc  liaient,  que  vraifembia- 
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blement  elle  fe  terminerait  à  la  levée  du 
171 1.  fîege, quand  la  faifon  pluvieufc  rendrai.: 
"  les  approches  impraticables.  Ils  refînè- 
rent donc  leur  confentement ,  &  ajou- 
tèrent à  ces  premiers  motifs  de  leur 
refus,  celui  de  la  dévaftation  du  pays  que  - 
le  Maréchal  avait  fait  lui -même ravager, „ 
pour,  ôter  les  vivres  &.  les  fourages  des 
Alliés. 

Le  Général  Angles  fe  voyant  ainfi  •: 
traverfé  dans  fes  projets,  mit  fes  trou- 
ves en  quartier  d'hiver  &  le  rendit  à  - 
la  Haye.  Le  Maréchal  mit  auffi  les 
Hennés  en  quartier  d'hiver  &  fe  rendit  a 
Vtrlàilles  ,  où  il  reçut  les  plus  grands 
applaudillémens  du  Roi,  de  la  Cour  & 
de  la  Capitale  ,  pour  la  belle  conduite 
qu'il  avait  tenue  pendant  la  campagne. 
Marlborough  retourna  à  Londres  ,  où  on 
lui  reprocha  ouvertement  qu'après  tant 
de  dépenfes  &  une  fi  forte  armée,  tous 
fes  fuccès  s'écaient  bornés  a  la  prife  d'un 
colombier,  car  c'eftainfi  qu'ils  appellaienc 
Bouchain.  La  Reine  &  les  Minidres  le 
reçurent  fi  froidement,  qu'il  en  augura  ?. 
ou  qu'il  était  disgracié ,  ou  qu'il  ne  tar- 
derait pas  à  l'être. 
Evûieincns  ii  n'eft  pas  étonnant  que  les  Anglais 
nantîmes.  ^  |cs  gc]ges  développaient  fur  terre 
des-  efforts  au  Ai  furprenans  ,  puisque 
ces  deux  nations  maritimes  ne  failaient 
presque  rien  fur  mer.    La  France  r  au 
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contraire,  s'illuftrait  far  cet   élément; 
par  des  escadres  légères  qui  eflàçiient 
Ja  honte  des  armées  de  terre.    Les  Ar- 
mateurs particuliers   firent  une  multi- 
tude de  prifes.     Le  Sieur  Sacés  s'em- 
para le  16  ce Janvier  de  la  plus  grande  par- 
tie   de   la  flotte  de  la  Virginie.     Il    y 
eut   un  combat  naval   a    Vade   fur    la 
cote  de  Gôncs,  ou  !es  deux  partis  s'at- 
tribuèrent   la   victoire.      Le   Chevalier 
II:;  u   nouveau    Grand- Tréforier  de  la 
Reine  Anne,  pour  illuftrer  Çon  entrée 
dans   le   Minittere  6c  nuire  a  Marlbo- 
rough  en  diminuant  d'autant  les  forces ,  . 
rpr  de  Primouth  l'Amiral  Walker 
avec  une  escadre  4e  onze  .^ros  vaiileaux, 
de   plufleurs   moindres  batimens   armés 
en  guerre,  <Sc  de  trente  &  un  batimens  de 
transports ,  chargés  de  trois  mille  cinq 
cens  hommes  avec  des  munitions  de  tou- 
te .  ,  pour  aller  faire  la  conquête 
Québec  ,  capitale  du  Canada.    Les 
troupjj  de  débarquement   furent  mifes 
fous  les  ordres  de  Ilill,  qui  n'avait  d'au- 
tre mérite  que  d'être  le  favoritde  Mi  lad  i 
Masham.    Le  24  de  Juin  ,  le  Colonel 
Nicholfon  les  ayant  joints  a  iiuston  , 
convinrent  que  Nicholfon  avec  fes  trou- 
pes   s'avancerait    pur     Montréal.        La 
.lotte     entra     le     1     de      Septembre 
Jans    le    fleuve    Sr.    Laurent.    Mais  les 
.  les  courar.s,  joints  a  un  éj 
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brouillard  ,  emportèrent  les  vai fléaux  a* 
l7lït  vec  tant  de  violence  encre  les  Iles  & 
fur  la  côte,  qu'ils  perdirent  d'abord 
huit  bâtimens  de  transports ,  où  il  y  eut 
près  de  neuf  cens  hommes  de  noyés  : 
peu  s'en  fallut  qu'il  n'en  réchap. 
pàt  .  pas  un  feul  vailTeau  de  guerre. 
Aprs  ce  désaftre,  on  tint  confeil;  il  y 
fut  décidé,  que  les  vaiiïeaux  étaient  trop 
forts  pour  remonter  le  fleuve,. &  qu'il' 
fallait  abfolument  abandonner  l'entre- 
prife.  L'on  fe  décida  à  reprendre  la 
route  de  l'Angleterre  où  la  flotte  re- 
vint au  mois  d'Octobre.  Pour  com- 
pletter  le  désaflre  ,  l'Edgar,  que  T Ami- 
ral avait  monté,  fauta  en  l'air  à  Spit- 
head  avec  plus  de  quatre  cens  hom- 
mes :  cette  expédition  coûta  aux 
Anglais  près  d'un  million  fterling  r 
&  la  perte  de  plus .  de  deux  mille. 
cinq  -  cens  hommes  ,  fans  aucun  pro- 
fit, 
prifc'de  De  toutes  les  expéditions  navales  qui. 
&io-  Janeî- eurent  lieu  dans  cette  fanglante  guerre; 
ropar  D'J-suclîne  ne  fic  ^\us  d'honneur  à  celui  qui 
Troui».  l'entreprit  &  qui  l'exécuta,,  que  celle 
de  Dugay  -  Trouin  fur  Rio  -  Janei- 
ro. Elle  fit  l'étonnement  de  l'Eu- 
rope par  fa  hardiefle ,  &  mérita  fon  ad- 
miration par  la  vigueur  de  l'exécution.' 
Rio  -  Janeiro  appartient  au  Portugal  ;, 
c'eft  la  plus  grande  &  la  plus  riche  ville 
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iuBréfil.  En  1710,1e  Capitaine  Du  Clerc 
partie   de  France   pour   s'en  emparer;    17 li- 
mais Tes  forces  n'étant  pas  fuffîfantes  ,  - 
&  fon  génie  n'étant   pas  capable   d'y 
fuppléer,  il  fut  obligé  de  le  rendre  pn- 
fonnier  avec  fix  ou  fept  cens  hommes. 
Ces   troupes  furent  plongées  dans  des 
cachots  où  elles  mouraient  de  faim  &  de 
mifere.    Les  Chirurgiens  qui  pnnfaient 
les  blefies  furent  maflacrés  fur  les  corps 
fanglans  des   foldats.    Le  Commandant 
lui-même,  après  s'être  rendu,  fut  as- 
fafiïne    dans    la    maifon    qui  lui  fervait 
d'afilc.    Dugay-Trcuin  fe  prefenta  à  la 
Cour  pour  punir  ces  atrocités  &  pour 
venger  fa  patrie  ;  mais  l'Etat  t-puilé  ne 
put  lui  donner  les  fecours  qu'il  deman- 
dait.   Une  compagnie  de  Négocians  y. 
iuppléa.   L'escadre  fut  préparée  avec  au- 
tant de  fecret  que    de     célérité  ;     il 
mit  à   la  voile  le  9  de   Juin  1711,  & 
arriva  le  11  de  Septembre  à  la  Baye  de 
Rio -Janeiro.      En    onze    jours    il    fut 
mairie  de  la  place  &  de  tous  les  forts 
qui  l'environnent.     La  perte  des  Por: 

-  fut  immenfe  :  fix  cent -dix  mille 
cruzades  de  contribution;  une  quanti- 
té prodigieufe  de  marchandées  pillées, 
brûlées  ou  transportées  fur  l'escadre 
Françaife  ;  foixante  vaifiénux  mnrehar 
trois  vailleaux  de  guerre  ,  &  deux  f'rû- 
agates  pris  ou  brûlés,  cauiéicnt  a  c 


.Colonie  un  dommage  de  plus  de  vingt- 
Wl  r*    cinq  millions.     Enfin  le  4  de  Nôvcm- 

■'■  bre,  Dugay- Trouin  fit  rembarquer  fes 

troupes  ,  ainfi  que  les  prifonniers  qui 
avaient  furvecu  depuis  Ja  défaite  du  Ca- 
pitaine Du  Clerc,  il  abandonna  la  ville, 
aux  Portugais  ,  &  rentra  à  Breft  au 
mois    de  Février. 

Révolution     Mais  de  tous  les  événemens  qui  fi- 
•  !•  y;-  xaient  alors  les   regards  de   l'Europe  ,> 

^nnln,,1!11""^--11  ne  fut  plus-  ùtité  à  la  France 
que  la  ievo:ution  qui  lurvint  dans  le 
Miniftere  Britannique,  une,  intrigue  de 
femme  changea  le  deftin  de  l'Europe, 
Sara  Jennings , DuchcfFe de  Maribprougii , 
gouvernait  la  Reine  d'Angleterre  avec 
le  même  empire  que  le  DÙc  fon  Epoux 
s'était  acquis  dans  l'Etat.  Les  deux  Epoux* 
gouvernaient  l'Europe.  Tant  de  gloire 
les  éblouit.  Le  Duc  ,  infatiable  dans  (on 
ambition  &  dans  la  cupidité  s'aliénait  le 
cœur  de  la  Reine  par  les  deraapdes  im- 
périeuses &  donnait  priie  à  les  ennemi 
par  Ton  amour  fordide  pour  l'argent.  La 
Duchefiè  de  fon  côté  irrita  Ta  Souveraine 
par  fes  caprices  &  les  hauteurs;  Ne 
croyant  pas  avoir  jamais  a-cn.indre  la 
perte  d'une  faveur  appuyée  fur  tant  de 
ferviecs  &  furie  crédit  populaire,  elle 
kitroduifit  dans  la  confidence  de  la  Rei- 
ne, une  de  fes  Coufmes ,  Mademoifellc 
Hill,  connue,  après  (on  mariage,,  fous  le. 


;  Mihuii  Masham.  Cette  Dame 
Étudia  fi  bien  le  caractère  de  la  Reine,  171 ''■ 
qui  ne  pouvait  fe  palîer  de  favorite  ,  —— — * 
qu'elle  s'empara  de  toute  fa  confiance  & 
de  toute  Ton  affection.  Pour  mieux  affer- 
mir l'a  faveur  fur  les  débris  de  l'autorité 
de  fa  bienfaitrice  ,  e  jua  la  vanité 

de!a  Reire,  ^exhortant  fans  celle  à  gou- 
verner par  elle  -  même  &  a  fecouer  le 
joug  Ducheffe,  donc  elle  ne  îlat- 

tait  point  le  portrait,  La  Duchefle  de 
Mariborough  ne  tarda  pas  à  s'apperec- 
voir,  par  le  Jeciin  de  ion  crédit,  qu'el- 
le était  fupplantcc:  au  lieu  de  chercher 
par  la  fouplcfle  &  des  procèdes  enat- 

:s  &  respectueux,  a  regagner  une  fa- 
veur fi  précieufe  ;  elle  éclatta  en  re- 
proches contre  la  nouvelle  favorite,  en 
préfencemème  de  la  Reine.  On  dit  qu'ou- 
trée d'un  refus  efluyé  dans  le  cabinet,  elle  W*i 
affecta  d'en  tirer  la  porteapreselle  au  vi- 
fage  de  la  Reine  avec  tant  de  force  que 
tout  l'appartement  retentit  du  bruit: 
Elle  écrivit  infolemment  a  ";a  Reine,  ren- 

■moi  jti  \e  me 

:   léntit   enfuite  (a  faute  ; 
ulut  la   réparer  ;  mais  el'e  trou- 
va un  cœur  fermé  fans  retour  a  In  clé- 

11  ce.     Son   heureufe  un 

frère  dans  ie  fcrvice  ;  la  Reine  éqrivic 

Duc  de  M  ir  b  le  ppurvoi 

:nt    devenu  •,    mu. 
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elle  efliïya  un  refus.Elle  réfolut  alors  îarui- 
l7l  *•  ne  d'un  parti  dont  les  membres  s'étaient 
"'  rendus  l'arbitre  &  le  maître  des  affaires,  au 

point  qu'elle  n'ofait  les  disgracier  fubite- 
ment.Une  querelle  théologique  lui  fournie 
une  occafion  qu'elle  cherchait.  Un  Mini- 
lire  Anglican, nommé  Sacheverel  ,s'avi(a 
dans  Tes  fermons,  de  prêcher  l'obéiffan- 
ce  pàffive^doht  la  conféquence  naturel- 
le eit,que  les  peuples  n'ont  jamais  aucun 
droit  de  fe  foulever  contre  leurs  fouve- 
rains,  qui  ne  doivent  rendre  compte  de 
leurs  actions  qu'à  Dieu  feul.  Ce  principe 
qui  renverfe  le  vrai  fondement  de  tou- 
te l'autorité  politique  ,  le  pacte  fo- 
cial ,  ou  contract  originel ,  attaquait 
en  marne  tems  le  droit  de  la  Reine  à  la 
Couronne,  qui  ne  pofait  que  fur  la  ré- 
volution, dont  les  Wnigs  étaient  les 
principaux  Auteurs.  Mais  le.  Docteur 
éludant  l'application  qu'on  en  pouvait 
faire  à  la  révolution  dont  il  exalta  les 
hcureiifes  fuites,  &  déduifant  en  même 
tems  de  fon  principe,  la  néceflité  d'une 
obéïffarce,  qui  affermit  les  droits  du  trô- 
ne &  maintient  la  tranquilité  publique, 
intéreffa  d'autant  plus  la  Reine  qu'elle 
commerçait  à.  haïr  le  joug  des  Wnigs„ 
&  qu'elle  fe  (entait  portée  naturellement 
k  r'ouvrir  le  chemin  du  trône  à  fon  frè- 
re, exclu  en  faveur  d'une  tige  étran- 
gère.    Les  fermons  de   Sacheverel  dé- 
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■nonces  a  la  Chambre    furent   déc:arc_'s 
.fcditioux  &:  feandalcux  :  on  lui  interdit    171 1. 

la  chaire;  mais  la  généralité  de  la  na- ! 

tion  Anglaiie.,  toujours  oppofee  au  parti 
qui  gouverne,  regarda  cette  ientenec  com- 
me fi  douce,qu'on  en  triomplia  comme  d'u- 
ne victoire  remportée  fur  les  Whigs. 
Par  tout  on  plaignit  la  Reine,  comme 
malhcurcufcment  obfédée  par  une  cabale 
ambiti-.ufe,qui  la  tenait  dans  les  chaînes: 
la  Reine  voyant  les  Wuigs ,  devenus 
odieux  à  la  nation  ,  concerta  férieufe- 
ment  les  moyens  de  les  exclure  de  l'ad- 
miniltration.  Le  Duc  de  Marlborough 
£z  le  Grand- Trcfcricr  Godo'phin,  Ion 
parent  &  fon  ami  étaient  les  principaux 
obftacles  à  les  vues:  quoique  Reine, 
c'était  une  entreprife  hardie  pour  elle 
de  tenter  la  disgrâce  de  deux  hom- 
mes autlî  pui  flans  ,  foit  par  la  multi- 
tude de  leurs  amis,  foit  par  l'éclat  de 
leur  réputation,  ibit  par  la  grandeur  des 
fervices  qu'ils  avaient  rendus  non  feule- 
nient  a  l'Angleterre,  mais  a  toute  l'Eu- 
rope. Un  pareil  projcc  était  trop 
dangereux  en  Angleterre,  pour  Rentre 
prendre  fans  le  concours  de  la  nation. 
Parlement  fut  dilïbut;  on  profita  de 
la  fermentation  répandue  dans  la  na- 
tion ,  on  répandit  une  multitude  de 
pamphlets  pour  la  porter  a  prévenir  ie 
danger  que  courait,  dilait-on,  l'Eglife 
<x  l'Etat,  par  l'afcendant  de*  Whi^s. 
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Sûre  de  l'opinion  du  peuple,  la  Reiftt 
27 LI»  mit  la  main  à  l'ouvrage.  Le  Comte  de 
*— ' Sunderiand,  Secrétaire  d'Etat  &  Gen- 
dre de  Mariborough ,  le  Grand -Tréfo- 
nir  Godolphin-,  Wharton  &  les  autres 
chefs  du  parti ,  furent  dépouilles  de 
■leurs  emplois.  Aucun  Whig  ne  refta 
dans  les  places  de  confiance.  Le  Parle- 
ment où  dominait  cette  faction,  ayant 
été  diiîbut,  on  prit  des  mefures  certai- 
nes pour  y  faire  entrer  des  perfonnes 
dont  on  fut  fur;  il  fut  presque  tout 
compoîé  de  Tory  s.  Les  parens  du  Duc 
de  Marlborough,  renvoyés,  ion  Epou- 
fe  disgraciée ,  on  commença  à  craindre 
pour  lui-même:  revenu  a  Londres  il  es- 
fuya  d'indignes  outrages;  les  injures, 
&  les  fatyres  furent  le  prix  de  fes  fer- 
vices.  Le  peuple  in  fui  ta  ce  héros  dont  il 
avait  fait  fon  idole.  Orgueil ,  avarice, 
violences,  extafions,  rapines,  faus- 
fes  démarches,  on  lui  imputa  tout; 
on  lui  disputa  jusqu'à  la  gloire  du  cou- 
tinâaîw.  rage  au  milieu  de  fes  fuccès  (*).  L'Em- 
1-76.  '  '  pereur  &  les  Etats  craignirent' eux-mê- 


f¥)  j,  On  lit  dans  un  Auteur  d'anecdotes  quo 
,,  Mr.  Chavirny  AmbaiVadeur  Français  en  Suitte  en 
5,  17 16  ayant  fait  le  compliment  à  Marlbprongh  fui' 
„  fes  campagnes  des  Pays-  Bas.  Vous  favez ,  lui 
p,  répondit  le  Duc,  ce  que  e'eft  tftie  le  fuccès  de 
„  la  guelfe;  j'ai  fait  cent  fautes  &  vous  en  avez 
;.y  fait  cint  &  uoc. 
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mes  pour  leurs  armées  privées  d'un  pa- 
reil clief.  Ils  interposèrent  leur  crédit  en    1711 
fa  faveur.  —■ 

La  France  ne  vie  pas  d'un  œil  indif- 
férent un  changement  qui  annonçait 
de  nouvelles  melures.  Quand  les  Sceaux 
furent  retirés  au  Duc  de  Sunderland,  la 
Gazette  de  France  remarqua  qu'il  était 
le  Gendre  de  Maflborough,  Ce  fut  a- 
lors  que  les  Français  rompirent  les  con- 
férences de  Geertruidenber^i  &  jes  Al- 
lies ne  manquèrent  pas  de  répandre, que 
fans  ce  changement, on  leur  eût  arraché 
les  termes  qu'on  leur  demandait. 

On  ne  tarda  pas  en  effet  a  s'apperec- 
voir,  que  le  nouveau  Mhùftcre  avait 
charge"  de  fvftême.  On repréfentait hau- 
tement,  qbe  l'intérêt  de  la  nation  n'était 
de  l'epuiier  en  faveur  d'une  puifll  • 
ce  étrangère.  On  en  vint  moine 
qu'a  intéreflèr  la  Reine  en  faveur  de  la 
mailbn  de  Bourbon.  Peut-être  aimait- 
elle  le  protecteur  de  fon  frère  infortuné. 
Peut-être  efpérait-elîe,  que  la  paix  lui 
fournirait  les  moyens  de  rétablir  les 
Stuards  fur  le  trône,  &  d'en  écarter 
l'odieux  étranger,  que  *  la  fuc- 

cesflon  y  appellait     Audi  lui  repréïc    - 
ta-t-on , qu'elle  devait  dcfirer,  que  la  mai- 
fon  de  Bourbon  fubfiftât  dans  toute  fa  for- 
ce.    Pout  cet  objet  elle  aurait  foula 
pouvoir  laire  encore  plus  pour  lui:  mai* 


lettre  XL 
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elle  craignait  de  s'aliéner  l'éfprit  -de  It 
'ï^ii.  nation,  qui  avait  rejette  le  Roi  Ion  père, 
-"  "  appelle  un  étranger  au  trône  &  polé 
pour  Loi  foiidarr.cn taie, que  la  fuccellion 
•  à  la  Couronne  demeurerait  dans  la  ligne 
Proteitante.  Après  les  changemens  arri- 
vés dans  le  Miniltere,  il  parut  que  les 
nouveaux  Miniltres  fuivaient  l'éfprit 
de  la  Reine.  Les  principaux  étaient 
Robert  Harley,  Grand -Treforier,  St. 
Jean  ou  St.  John ,  fi  fameux  depuis 
fous  le  nom  de  Comte  de  Bolingbroke 
fut  Secrétaire  d'Etat.  Harley,  dit  Wal- 
pole,  n'avak  que  l'érudition  minutieulè 
du  barreau  ;  on  le  croyait  inilruit,  &  il 
n'était  que  myftérieui*,  paraillant  affai- 
ré, fans  aucun  génie  pour  les  affaires  \ 
brûlant  d'ambition,  mais  n'imaginant  que 
de  petites  relîourc^s  pour  la  fatisfaire. 
On  crut  généralement  que  cette  révo- 
lution ferait  utile  à  la  France;  elle  alar- 
ma tellement  les  membres  de  la  Confédé- 
ration que,  pour  détourner  ce  coup,  ils 
firent  publier  la  lettre  fuivance,  attri- 
buée au  Duc  de  Bavière, 

„  Le  Roi  a  reçu  aujourd'hui  des  avis 
fuis,  que  le  Parlement  d'Angleterre  a 
été  diltout,  &  que  les  changemens  pro- 
jettes dans  le  Miniltere  fubiiileront  S. 
M.  n'a  pas  tardé  un  moment  de  m'en 
donner  part,  afin  que  ie  puife  en  infor- 
mer Votre  Alteûe  Electorale. 

Il 
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eft  certain  que  la  proclamation  d'un 
nouveau  Parlement,   &  le  changement    \7l* 

gênerai  dcsMimlircs,  doit  donner  beau- 


0 — — _.__7 

coup  d'inquietu  le  aux  Hollandais,   &  LamUrtï 
les  faire  fonger  a  ia  paix. 

L'on  ne  doute  plus  que  le  Duc  de 
Marlborough  ne  quitte  le  commandement 
de  l'armée;  &que  le  parti  régnant  ne  c 
laisfc  manquer  de  tout ,  pour  le  porter  a 
cela. 

L'on  eft  perfuadé  qtre  les  Princes  d'Al- 
lemagne rappelleront  leurs  troupes,  a 
fitôt  que  l'Angleterre  ne  fournira  plus 
les  fubfides  accoutumés,   &  c'elt  tout 
ce  qu'on. craint  en  Hollande. 

Le  Roi  va   travailler  a  trouver  dci 
fonds,  &  employer  pour  cela  tous  les 
moyens  polTibïes,  afin  de  pouvoir  conti- 
nuer la  guerre:  la  Cour  étant  d'opinion 
que  l'occafion   eft  venue,  &  qu'il  faut 
piouter  de  la  conjoncture  favorable ,  n'é- 
tanl  pas  poifible  que  les  Alliés  puiflent 
refter  amis ,    après  ce  qu'on  vient  de 
voir  en  Angleterre:  &  qui  pourront- 
mettre  a  la  tête  de  leur  armée,  fi  le 
•  de  Marlborough  en  quitte  le  çom- 
îdement  ?  Vùcre  AJteue   Electorale 
:  tout  ce  qu'il  y  a  en  Angleterre, 
je  n'en  vois  pas  un  qui  foit  propre  à 
remplir   cette   place.     Car   outre   q 
faut   u  "icier,   il   faut  aufli  un 

nmé  de  cabinet ,    qui  ait  du  crédit 
<Sc  de  l'autorité  chez  les  puilïances  A 
!  > .  N 
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liées;  ce  qu'ils  ne  trouveront-pas  dans  un 

*711-    autre  que  dans  le  Duc  de  Marlborough. 

••^  -  Le  Duc  de,Hanover  ,  s'il  en  accepte  le 

commandement,  ne  s'accordera  pas  avec 

le  Prince  Eugène.    Ainfi  l'on  va  abiblu- 

ment  voir  une  nouvelle  face  aux  affaires. 

.    "Vôtre  Altefle  Electorale  me  donnera  t 

s'il  lui  plaît,  fes  ordres  fur  la  manière 

qu'elle    veut    que    je    parle    au    Roi 

fur  cette  matière,  &  fur  ce  qu'elle  croit 

de  la  perfonne  du  Duc  de  Hanover. 

Le  Duc  de  Berwick,  qui  a  été  infor- 
mé avant  tous,  que  ce  changement  de- 
vait fe  faire,  a  écrit  à  M.  de  Torcy., 
pour  le  prier  de  repréfenter  au  Roi,  que 
c'étoit  le  véritable  tems  de  tenter  une 
defcente  non  en  EcofTe,  mais  en  Angle- 
terre; &  qu'il  fe  mettrait  volontiers  à  la 
tête  de  vingt  mille  hommes,  pour  y  con- 
duire ,  avec  un  fuccès  asfurc,  le  Roi  d'An- 
gleterre. 

Voilà, Monfeigneur,  ce  que  je  puis  a- 
voir  l'honneur  de  mander  à  vôtre  Altes- 
fe  Electorale  par  cet  ordinaire.  Je  fou- 
haite  avec  pasfion,  que  ces  grands  chan- 
gcmens  puisfent  nous  mener  aux  fins 
que  nous  en  espérons,  &  que  Dieu 
veuille  favorifer  la  jufte  caufe  de  vôtre 
Altesfe  Electorale,  pour  qu'elle  pnisfe 
bientôt  voir  Torgucil  de  fes  ennemis 
Ubaisfé.  Je  crois  que  la  Cour  de  Vienne 
le  trouvera  bien  embarasfée  pour  cette 
•jltuauon  des  affaires  en  Angleterre.  Voi- 
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bien  des  mefures  rompues.  &c.  &c. 

Il  y  avait  alors  en  Angleterre  un  pré     I7rr. 
tre  Français  ,  nommj  Gautier,  qui  avait  " 

fervi  d'aumonier  au  Maréchal  deTallard.  Co 
Il  s'était  infinue  dans  lu  confiance  de  la    ;"'   :  JcS 
Comtefle  de  Jcrfey,  qui  étant  Catholique 
l'honorait  de  fa  protection.     Ce  prêtti 
donnait  de  tems  en  toms  avis  à  la  Frah   u;  ••':  '/' " 
ce  de  ce  qu'il  apprenait  à  Londres  fur '..:;,,!;/' 
les  affaires  publiques.     Le  Comte  de  Jéfc-°  . 
fey  fe  trouvait  en  liaifon  avec  Haney  ; 
ayant   fçu  par  ce  canal  le  penchant  du 
nouveau  Miniftcre  à  la  paix,  il  propo a 
l'Abbé  Gautier, comme  l'homme  le  plus 
propre  à  entamer  une  négociation,  fans 
donner  aucun  foupçon  aux  puili'ances  Kt* 
liées.  La  propofition  fut  agréée;  mais  Qtt 
prit  foin  de  ne  donner  à  Gautier  que 
des  intimations  verbales.     Il  devait  fe 
borner  à  taire  favoir  au  Roi:   Que  les 
nouveaux  Minières,  a  qui  la  Reine  de  là 
Grande-Bretagne  àva  t  confié  le  foin  de 
affaires,   touhaitaient  la  paix,  &  la 
croyaient  n 'celiaire  au  bien  du  Royau- 
me  d'Angleterre ,   qu'il  ne  dépendait 
que    d'eux    d'ouvrir    une    négociation 
harticuliére    avec  la  France,  étant  0- 
biçés  ,     pour    leur     propre     confer- 
vation  ,    de    garder    de    grands     mc- 
no^cmens:   qu'il    était  donc   néceilaire 
que  le  Roi  fit  encore  propolcr  aux  Hol- 
landais de  renouer  les  Conférences  pour 
ta    paix   générale;    que  lorsqu'elles   fo- 
N  % 
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raient  ouvertes,  les  AmbalTadeurs,>q-ue 

l711,    l'Angleterre  nommerait  pour  y  affilier,, 

*'  '  auraient  des  ordres  Si  précis,  qu'il  ne 

ferait  plus  permis  aux  Hollandais  d'en 

traverfer  la  conclufion. 

Gautier  fe  rendit  à  Paris.,  &  s'intro- 
duifit  auprès  du  Miniftre ,  qui  ne  le  coi> 
naiffait  que  Par  )e  Peu  de  lettres  qu'il 
en  avait  reçues.    Voulez -vous  la  paix? 
lui  dit -il.  Je  viens  vous  apporter  les 
moyens  de  la  traiter,  "&  de  conclure; 
indépendamment  clés   Hollandais  ,    in- 
dignes des  bontés  du  Roi ,  &  de  l'hon- 
neur .qu'il  leur  a  fait  tant  de  fois,  de  s'a  - 
Greffer    a  eux   pour  pacifier   l'Europe, 
Apres  s'être  entretenu  avec  le  Marquis 
de  Torcy  fur  les  moyens  de  parvenir  a 
cette  paix  fi  defirée,  &  pour  fe  mettre 
en  état  d'entamer  la  négociation  :  don- 
nez-moi,   dit -il,   une  lettre  pour  Mi- 
lord  Jerfey:  écrivez- lui  Amplement,  que 
vous  avez  été  bien  aife  d'apprendre  de 
nioi  qu'il  était  en  bonne  fanté  ;  que  vous 
.  m'avez  chargé  de  le  remercier  de  for.  fou- 
venir,  &  de  lui  faire  vos  complimens. 
-Cette  lettre  feule  fera  mon  pafleport  &; 
mon  pouvoir,  pour  écouter  les  propor- 
tions qu'on  vous  fera,    je  retournerai  à 
Londres,  &  vous  les  rapporterai  avant 
qu'il  foit.peu. 

Le  Cônfeil  examina  la  mifiion  de  l'Ab- 
bé, elle  y  éprouva  même  quelques  con- 
'  liftions;  mais  on  convint  enfuke  de 
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\\\  t  la  lettre  qui   n'en gageait  à 

n,  ci.   de  le  char^^r  de  déclarer  aux 
îc  la  Reine  Anne:  que  le  Roi 
.    .'ment  indigne   contre  les  Etats-Gé- 
îA-raux,  ne  voulait  plus  entendre  parier 
«:  par  la  voye  de  la  Hollande; 
mais  qu'il  en   traiterait  avec  pîaifir  par 
rremife    de    l'Angleterre.      L'Abbé 
ithiér  écrivit  bfentôt  de  Londres  au 
:  ceux  d'Angleterre  deman- 
.j  le'Roi  vouiutbien  leur  com- 
muniquer   les   proposions  qu'il    ferait 
pour  la  paix  générale,  lesquelles  ils  en- 
vevraie-nr  en    Hollande;  leur  defièin  é- 
tnnt  de.  îencer  une  négociation,  de 

concert  &  commune  avec  leurs  Allies-, 
ient  que  les  offres,  que 
le  Roi  ferait  par  reiuremife  de  l'An  e- 
terre,  ne  leraient  p;is  moins  avantageu- 
•que  celiesr  qui  avaient  été  faites  de  f°. 
part   aux  conférences  de  Geertruiden- 
r;    ce  que  pour  l'honneur  de  i'An- 
erre,  il  ne  propoferait  pas  des  con- 
ditions inférieures  aux  précédentes.    La 
reponîe    de    ia  Cour  de   Ver  failles   fut 
ta-  o  ;  elle  portait  feulement  de 

1     part   du  Roi,  que,  rebuté  de  s'ad- 
drcilcr  aux  Etats- Généraux  ,  il  propo- 
fait  a  la  Reine  de  la  Grande -Brci; 
de  convenir  d'une  aflemb 

:1e  toutes   les  pui  fiances  ÇOgag 
dans  ia  guerre,  &  d'ouvrir  avant  la  cam- 
pagne les  conférences  ,   pour  y   r 
N  3 
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les  conditions  d'une  paix  générale  Scûér 
1,7 !  h    Sniùve. 
••*—*- —     Les   aH&îfes  étaient  en  cet  état;  & 
Là  mort  de  l'Angleterre  avait  njanifefté  fufiîfamment^ 
UPi?3f5u,r fens  attendre  même  l'aveu  de  Tes  Alliés/ 
J jt.s"  ion  defir  de  conclure  la  paix.    La  mort 
ocia-     de  l'Empereur  Jofeph  facilita  finguliere- 
iftiis,        ment  ces  négociations.     Ce  Prince  ne 
huilait    point    de    màîes  ;    l'Archiduc 
Charles,  Ton  frère,  était  fon  unique  hé- 
ritier.   On  fent  combien  cette  mort  ve- 
nâit  à  l'appui  des.dcfirs  &  du  fyftême  du 
nouveau  Miniftcre  Anglais.     L'Archi- 
duc, devenu  Empereur  fous  le  nom  de 
Charles  VI ,  aurait  renouvelle  le  colorie 
de  la   puiflance  formidable  de  Charles - 
Quint*,  s'il  eût  ajouté  la  monarchie  Es- 
pagnole   à    l'Empire.      Quel    zeie  que 
^orey.m.  fes  Alliés,   dit  le  Marquis  de  Torcy,. 
**•  eulîent  pour  lés  intérêts,     quelle  que 

fût  leur  animofite  contre  la  France, 
il  était  naturel  que  leurs  fentimens  fe 
inlentiiïent,  s'ils  faifajent.  attention  à 
l'excès  de  puisfance  où  ce  Prince  ferait 
élevé,  s'ils  contribuaient,  par  la  conti- 
nuité de  leur  afiiltance,  à  pofer  fur  fa 
tête  la  Couronne  Impériale,  celle  d'Es- 
pagne, des  Indes,  de  Naples  &.de  Si- 
cile ,  &  à  réunir  fous  fon  pouvoir  tant 
d'autres  grands  Etats,  partagés  jusqu'a- 
lors entre  les  deux  branches  de  la  mai- 
îan  d'Autriche.  La  crainte  de  voir  un 
;;our  les  Couronnes,  de  Fiance  &  d?£s- 
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£.i2me  réunies  far  la  même  tête,  avait 
formé  la  Grande-  Alliance.    TantdePrin-    l7lf* 

ces  ligues  pour  le  protexte  fpécieux  de 

s'oppofer  a  t'jppresiion  commune,  dont 
ils  voulaient  le  croire  menaces ,  n'a- 
vaient pas  moins  à  craindre  l'excesfive 
puisfance  du  feul  Prince  qui  reliait  dans 
îa  maifon  d'Autriche.  Ainfi  PÀngteter- 
re  travaillait  pour  elle  comme  pour  tout 
le  rel'te  de  l'Curope,  en  contribua  ta. 
maintenir,  par  une  bonne  p'iix,  le  P  ;. 
Philippe  Jur  le  trône.  La  Reine  ne  er- 
duit  rien,  en  abandonnant  les  promesfea 
frivoles  que  l'Archiduc  lui  avait 
parce  qu'il  ne  ferait  jamais  en  état  de  les 
effectuer.  Philippe  feul  pouvait  proilî  li- 
tre, parce  qu'il  était  alors  .  état,d  fe 
maintenir  dans  la  pcsfeiïon  des  In 
de  l'Espagne,    L'Angleterre  n'avait 

a  fe  vpnter  du  fer  vice  qi  'el- 
le n         .  au  Roi  Philippe,   asfez  puis- 

:  pour  fe  défendre  contre  l'es 
mis;  mais  ce  Prince  reconnaisfant,  vou- 
lait repondre  aux   fentimer.s   pacifiqi 
de  la  Reine  Anne,  &  par  confide ration 
de  !a  part  principale  qu'elle  aurait  a  la 

■:,  traiter  la  nation  Anjrlaife  plus  fa- 
vorablement que  toute  autre,  qu'il  dé- 
lirait que  cette  paix  tut  foli  qu'el- 
le ne  le  ferait  pas,  fi  les  Anglais  obte- 
naient des  avantages  fi  confid érables,  que 
tout  autre  commerce  que  celui  de  l'Àr>- 
:rre  en  ferait  ruine. 
N  .} 
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La  France  fentit  elle-même  tout  le 
f?11"*    parti  qu'elle  avait  à  erpérer  de  l'heu- 

""  reufe  circonftance.  de  cette  mort.    Elle 

était  arrivée  le  17  d'Avril  1711.  £>itque 
des 4epech.es ,  expédiées  avec  célérité,, 
euflent  porté  rapidement  cette  nouvelle 
à  la  Cour  de  France,  foit  que  les  avan- 
ces  faites   par  le  Miniitre  Anglais  lui 
mfpiraiTent  de  la  confiance,  foitt  peutr 
être,  qu'il  y  eût  de  l'altération  dans  ces 
dates, on  ne  tarda  pas  à  voir  paraître  un 
mémoire  où  elle  infinuait  Tes  prétentions- 
&  Tes  efpérances.     Ce  mémoire  fut  aus- 
sitôt goûté  par  la  Cour  d'Angleterre,  qui. 
voyant  les  affaires  prendre  une  tournu- 
re favorable  à-.fes  vues,  jugea,. dès  lors ^ 
a  propos  de  faire  entrer  les  Alliés  dans 
le  fecret  de  la  négociation.    Elle  fe  hâta. 
d'envoyer  aux  Etats  ce  mémoire  qui  é- 
CfiiC  conçu  en  ces  termes. 

,?  Comme  on  ne  faurait  douter ,  que  le, 
Roi  ne  foit  en  état  de  continuer  la  guer- 
re avec  honneur,,  on  ne  (aurait  ausfi  en- 
vifager  comme  une  marque  de  faiblefTe. 
la  démarche  que  fait  Sa  Majefté  de  rom- 
pre le  filence,  qu'iL  a  gardé  depuis  la 
réparation  des  Conférences  tenues  à. 
Geertruidenberg  ,  &  qu'il  donne  de 
nouvelles  marques,  avant  l'ouverture  de 
liamUttt  la  Campagne ,  du  defir  qu'il  à  toujours 
Plt  confervé  de  procurer  le  rétabluTementdu 
repos  de  l'Europe:  mais  après  l'expé- 
rience,  qu'il  a- faite  des .  fentimens  de. 
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Cevx,  qui  gouvernent  aujourd'hui  la  Ré- 
publique de  Hollande,  &  des '  artifices  I7*j; 
dont  ils  fe  font  fervis  ,  pour  rendre  — *— 
les  négociations  inlructueufes  ,  il  a  ju- 
gé à  propos  ,  pour  le  bien  public,  d'a- 
drefTer  a  l'Angleterre  les  propofitions 
qu'il  croit  propres  à  finir  la  guerre,  &  à, 
aflurer  fortement  la  tranquilité  univerfclle 
de  la  Chrétienté. 

Ceft  en  cette  vue  que  le  Roi  offre  dd 
traiter  de  la  paix  fur  la  bafe  des  conditions 
fui  van  tes. 

I.  Qu'on  donnera  aux  Anglais  des  fu- 
rètes réelles  pour  l'exercice  futur  de 
leur  commerce  en  Espagne ,  aux  In- 
des, ik  dans  les  Ports  de  la  Méditerra- 
née. 

II.  Le  Roi  accordera  aux  Pays-Bas 
une  barrière  fufiîfante  pour  la  fureté  de 
ie  République  de  Hollande  ;  &  cette 
barrière  fera  agréable  à  l'Angleterre  , 
&  à  là  fatisfadtion  des  Etats:  Sa  Ma- 
jeilé  promet,  enmèmetems,  une  entière 
liberté  &  fureté  de  commerce  aux  Hollan- 
dais. 

III.  On  conviendra  fincérement  & 
de  bonne  foi  des  voies  tes  plus  rai- 
Jbnnables,  pour  fatisfaire  tous  les  Al- 
lies de  l'Angleterre  &  de  la  Hollan- 
de. 

IV.  Comme  le  bon  état  où  fc  trou- 
vent   boa   alfa  ires    du    Roi  d'Espagne* 

N  5 
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fournît  de  nouveaux  expédiens  pou? 
171 1.  terminer  les  différends  qui  regardent 
is*" — ;  cette  Monarchie  ,  &  pour  les  régler  k, 
la  fatisfaction  des  .  parties  intéreiïées  9 
on  tâchera  de  furmonter  les  difficultés  t 
qui  fe  trouvent  à  cet  .égara1  &,a  afiu- 
rer  les  Etats  ,  le  Commerce  &  géné- 
ralement les  intérêts  de  toutes  les 
parties  engagées  dans  la  préfente  guer- 

V.  On  ouvrira  immédiatement  le 
conférences  pour  traiter  de  la  paix  fur 
ia  baie  de  ces  conditions ,  &  les  Plé- 
nipotentiaires ,  que  le  Roi  nommera  pour 
y  alTifler ,  traiteront  avec  ceux  de  l'Angle- 
terre &  de  la  Hollande  feuls,  ou  conjoin- 
tement avec  ceux  de  leurs  Alliés ,  au  choix  . 
de  l'Angleterre. 

VI.  Sa  Majefté  propofe  les  villes. 
#\Aix-la  Chapelle  &  de  Liège  pour  le 
lieu  où  les  Plénipotentiaires  s'altemble- 
ronr,  &  laiilé  à  l'Angleterre  le  choix  d'une 
de  ces  deux  -, places ,  pour  y  traiter  de  la 
paix  générale. 

situation       Ce  mémoire  fut  communiqué  au  Pen- 
des esprits  {jonnnire  de  Hollande  &  aux  principaux 
£anss  _kBsas.  membres  de  i'adminiltration.    On  y  e- 
ZVul*.      tait  tellement  épris  d'idées  belliqueufes* 
Wmgen.    qu'on   regarda   le  pian    propolé  par  la 
xvu.  399»  prance  comme  vague  &  infidieux  ;    oa 
trouva  furtout  qu'elle  prenait  un  langa- 
g^irop  fier  poar  fa  polition  \  un  afficha 
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-Je  croire,  qu'il  n'y  avait  pas  eu  encore 
de  négociations  préliminaires;   on    fie    i/11*^ 
entendre ,  qu'en  effet  la  fituation   des  n 

puifiances  belligérantes  fans  diitindtion, 
rendait  la   paix  neceflaire  ;    mais  qu'il 
fallait  bien  fe  garder   de  laiffer    péné- 
trer ce  defir  à  l'ennemi.    Depuis  la  mort 
de  l'Empereur  Jofeph  ,  on  commençait 
i    foupçonner  ,    qu'il  n'y   avait  plus  le 
même  intérêt   d'ajouter    l'Espagne    3c 
les    Indes    a    l'héritage    qu'allait     rc- 
cueillir  Ton  frère.    Le  Fenfionaire  Hein- 
fius  comprit  lui-même,   que  l'ouvrage 
la  paix  en  devenait   beaucoup  plus 
facile;  mais  qu'il  fallait  afiecter  de  vou- 
loir pouffer  la  guerre  avec  vigueur,  pour 
arracher  des  conditions  plus  favorables 
à  ia  France.     Mais  comme   la  France 
laiflait   aiTez  appercevoir  le  projet   de 
gagner  l'Angleterre   par  des  promefles 
particulières  ;  il  trouvait  dans  ce  plan 
des    femences  de    discorde     pour     la 
Confédération.       Il     ne     croyait     pas 
devoir     s'immiscer    dans     une     négo- 
ciation   entre    les-  Cours  de    Verfail- 
les  &  de  Londres.    La  France  avait,  il 
eft  vrai ,  paru  vouloir  renouer  les  con- 
férences de  paix  par  le  moyen  du  Duc 
de   Lorraine  ;    mais    elle    avait    refufé 
d'en  propofer  la  première  les  conditions. 
On  fit,  dans  le  même  tems,  fonder  les  An- 
glais, s'ils  feraient  inclines  à  une  paix 
N  6 
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raifonnable  ?    Ils  avaient  répondu ,  qu'à- 
171 1.    tant  inclinés, k  la  fois ,  à  faire  la  paix  Se. 
•—■"■ —  à  pourfuivre  la  guerre,  on  devait  con- 
ferver  la  bonne   intelligence    avec    les 
Etats  qui ,  de  leur  côté ,  ne  devaient 
pas    entamer   de    négociation   fans   en. 
donner    promptement   avis   à   la    Rei- 
ne. 
Artifices        Mais  dans  le  tems  où  ils  endormaient' 
tes  An-    les  Etats  fur  cet  objet ,  eux-mêmes  pour- 
rais,       fuivaient  ,.  avec  ardeur  ,    mais  dans  le 
plus  grand  fecret,  les  négociations  avec, 
la  France.    Ils  avaient  conçu  le  projet: 
Tprcyiii.  d'en  tirer  des  faveurs  particulières.    La 
69»  45-     Roi  de  France,  de  fon  côté,  était  d'au- 
tant plus  dispofé  de  facrifier  la  Républi- 
que'aux  intérêts  de  l'Angleterre.,  qu'il: 
brûlait  de  fe  vanger  de  la  manière  or- 
gueilleufe  &  infolente  dont  les  Etats- 
Généraux  avaient  traité  les  Plénipoten- 
tiaires à  Geertruidenberg.    Les  Anglais,; 
eux-mêmes,  flattés  de  nelaifiér  dépen- 
dre d'aucune  autre  Puiflance,  la  fin  OU: 
la  continuation  de  la  guerre,  luiconfeil- 
laicnt  ,   au  cas  que 'les  Etats  lui  fiifenc. 
des  avances,  de  les  rebuter,  fous  pré- 
texta, qu'il  en  avait  ciTuyé  des  demandes* 
extravagantes  &  des  indignités  dans  la 
perfonne  de  lés   Minières.     Aufli    les 
Etats  ayant  cherché  à  renouer  les  con-  , 
férences   par   l'entreprife   de  Petkum  ,, 
Louis  XIV  écouta  froidement  leurs  offres-, 
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&,  conformément  aux  inflnuations  de  In 

Gour  Britannique,  répondit,   qu'il   ne    i-7]Ti 

voulait  rien  écouter  de  leur  part ,  après r 

en  avoir  eiTuyé  tant  de  demandes  extra- 
vagantes ,  &  fouffert  patiemment  la 
manière  indigne r  dont  iis  avaient  traité 
tes  Miniftres  :  qu'il  n'était  plus  tems  de 
reprendre  avec  cette  République  des 
négociations  infructueufes;  que  fa  Ma» 
jefîé,  actuellement  engagée  avec  l'An- 
gleterre, tiendrait  fidèlement  la  parole 
qu'elle  avait  donnée  ,  de  traiter  la 
paix  générale  9dc  concert  avec  cette  Cou- 
ronne. 

Aufli  pendant  cinq  mois  entiers,  Iftorgai 
négociation  fut-  elle  continuée  entre  les 
Cours  de  Londres  &  de  Verfailles,  fans 
que  les  Etats  fulfent  admis  dans  le  fe-  rorcy  .. 
cret.  Les  Miniltres  Anglais  ,  qui  6> 
travaillaient  à  cet  ouvragé  ,  Robert 
Hariey  ,  les  Ducs  de  Shrewbury  &  de 
Buckàngham  &  les  Lords  Darmouth  & 
Haroourt  ,  eurent  un  foin  extrême  de 
ne  rien  écrire  qui  put  fervir  de  pièces 
contr'  eux  ,  s'il  arrivait  quelque  chan- 
gement :  cit.  Jean  fut  le  feul  qui  ne 
prit  pas  cette  précaution  ;  aufli  fut -il 
le  feul  contre  lequel  on  fit  des  procédures 
fous  le  règne  fûivant ,  ce  qui  l'obligea  de  fe 
retirer  en  France  pour  en  éviter  le*  fuites. 
La   Cour  d'Angleterre  Voulant  don. 


iwires. 


g02  Négociations  jmr  la 

une  forme  aux  négociations ,  joignit  h  s 
171 1.    l'Abbé  Gautier,   Prior  homme  de  beau- 
—         coup  d'esprit,  très- connu  par  les  poë« 
fies    ,     &     précédemment    Secrétaire 
préiimu  d'Ambaflade  du  Comte  de  Jerfey.    Ces 
deux  Agens  paflerent  en  France,  char- 
gés des  propofitions  de  la  Reine  An- 
ne.   Elles  étaient  contenues  en  un  Mé- 
moire divifé  en  deux  parties,  dont  la 
première  regardait  les  intérêts  des  Al- 
liés ,    &  la  féconde  .les- avantages  que  - 
l'Angleterre  demandait  pour  elle-mê- 
me.   La  Reine  demandait  en  faveur  de 
fes   Alliés  ,   l'établi flement  d'une  bar- 
rière aux  Pays-Bas,  fi  defirée  par  les 
Etats- Généraux  ,  &,  fi  néceflaire  pour 
calmer  les  frayeurs  de  la  République,.  - 
&  la  tranquilifer  fur  la  fureté  de  fon  • 
commerce. 

Du  côté  du  Rhin,  une  barrière  pour" 
PEmpire.  Que  les  prétentions  de  tous 
les  Alliés  en  conféquence  &  en  exécu- 
tion des  Traités,  feraient  réglées  &ter<- 
minées  à, la  fatisfaction  commune.  Que 
les  places  prifes  fur  le  Duc  de  Savoie 
lui  feraient  rendues;  que  de  plus  on  lui  - 
donnerait  telles  autres  places ,  dont  la 
ceffion  lui  aurait  été  promife  par  les 
traités  faits  entre  ce  Prince  &  fes  Al- 
liés. 

La  Cour  Britannique  demandait ,  que  le 
Roi  reconnût  non  feulement  la  Reine  : 
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ngleterre,  mais  encore  la  fcoceflion 
à  la  Couronne  dans  la  ligne  Proteïlante, 
ainfi  qu'eiie  était  établie  par  les  Adtes  du  ' 
Parlement.  La  démolition  des  fortifica- 
tions &  autres  ouvrages  de  Dunkerque , 
&  le  port  comblé.  Un  nouveau  traité 
de  commerce,  &  que  ie  Roi  d'Espagne 
cédas  à  la  Couronne  d'Angleterre  Gi- 
braltar &  Port-  Mahon.  De  plus  la 
traite  des  Nègres  en  Amérique  ,  don: 
une  Compagnie  Françaile  avait  alors  le 
privilège  &Ja  poiFeinon.  Les  Anglais  y 
ajoutaient  encore  la  demande  de  quelques 

:es  dans  le  Nouveau  Monde,  pour  y 
rafraîchir  les  Esclaves  Nègres,  qu'ils  y 
transporteraient.  Ils  demandaient  enco- 
._•  '.'aiFurance  d'être  traités  en  Espagne 

1  favorablement  qu'aucune  autre  na- 
tion ;  &  que  les  avantages  accordés  9 
m  qui  feraient  accordes  a  l'avenir  à  la 

ton  la  pius  favorifee,  fu lient  communs 
à  la  nation  Anglaife.  Que  la  France  les 
mit  en  pofleffion  de  Terre-Neuve,  delà 
baye  &  du  détroit  de  Hudfon  ,  foie  à 
titre  de  reliitution  ,  foit  de  cefiion. 
Quant  aux  places  ,  dont  l'Angleterre  & 
la.  France  fe  trouveraient  en  ponéfiion 
dans  l'Amérique  leptentrionaie,  lors  de 
ia  ratification  des  Traites  ,  elles  en  con- 
serveraient réciproquement  la  jouïllim- 
ce.    Enfin  le    fecrec    de  ces   demandes 

it  particulièrement  recommandé, 
pede/vùtèue  ré  vue  que  du  coniente- 


I"T  1 
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ment  réciproque  des  parties  con t raclait  * 
%?*!'•    tes.     Trois   points   eflentiels  ïérvaient 

■'  encore    de     bafe    k    toutes    ces  pro- 

pofitions.  Le  i.  la  fureté  que  les  Cou- 
ronnes de  France  &  d'Espagne  ne  fe- 
raient jamais  réunies  &  placées  fur  une 
même  tête.  Le  i.  la  fatisfaétion  de  toup- 
ies Alliés.-  Le  g.  le  rétabliffement  &  le 
maintien  du  Commerce. 

poiicique        Les  Anglais  ne  cherchaient  pas  feule- 

SsdAn-     nient  *  tc  confcrver   Gibraltar  &  Port- 
gïais.        Mahon  à  l'exclufion  des  Etats,   qui  a* 

"  Eorry  va^enC  eu  Part  à  ces  deux  conquêtes  j. 
®'  ils  cherchaient  auffî  plufreurs  avantages 
particuliers  pour  leur  commerce.  ^Us- 
eraient tenus  à  ne  pas  entrer  en  négo- 
ciation fansl'avis  &  le  contentement  des 
autres  Pui fiances  Alliées  •,  ils  crurent  fans  • 
doute  avoir  fatisfait  k  cette  obliga- 
tion en  communiquant  le  premier  mé- 
moire dreiîé  par  la  France.  Elle  pour- 
fuivit  en  confcquence  la  négocia, 
tion. 

L'un  des  premiers  objets  de  la  mi  filon 
de  Prior ,  était  de  s'afiurer  ^  fi  la  Cour  de 
France  aurait  du  Roi,  Philippe  V,  les- 
pleins  pouvoirs  nécciTaires  pour  conclu- 
re les  articles  qui  devrient  le  regarder. 
Ileft  certain,  que  Louis  XIV  avait  tous 
ces  pouvoirs  entre  les  mains.  Mais 
comme  les  demandes  faites  par  la  Cour- 
Britannique  étaient  trop  nuifiblcs  au* 
commerce  des  fujets  d^&  deux  Cou-roa 
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•ics,  pour  que  l'on  pût  y  nquiefeer  , 
le  Roi  de  France  le  décida  a  envoyer  en  irl  T~ 
Angleterre  un  homme  très  -inltruic  des 
affaires  du  commerce,  pour  traiter  avec 
les  Miniftres  de  la  Reine  ,  abréger  les 
longueurs  inévitables*  quand  on  clL  obli- 
gé de  faire  partir  continuellement  des 
courriers  ,  &  attendre  les  reponfes  de 
'part  &  d'autre.  Le  choix  tomba  fur  Mé- 
nager, député  au  Confeil  de  commerce 
pour  la  ville  de  Rouen.  Cet  Agent  partie 
auiïï  tôt  avec  Prior;  il  le  rendit  a  Londres  9 
&  foit  par  fes  juftes  raifons,  foit  par  les 
Ulens  pour  les  négociations ,  non  feule- 
ment il  confirma,  dans  leurs  fentimens, 
les  Miniftres  déjà  portés  a  la  paix  ;  mais 
il  fut  encore  affermir  dans  le  même  parti  r 
ceux  qui  pouvaient  y  avoir  une  fecrette 
répugnance.  Les  Miniftres  Ang.ais  9 
ii  convaincus  des  avantages  qui  en 
altéraient  pour  la  Grande-Bretagne, 
?  -pliquerent  à  convaincre  leur  nation, 
sombien  ceux  q*;i  les  avaient  précédés 
dans  le  Miniflere  ,  s'étaient  écartés  des 
vrais  intérêts  de  l'Etat,  puis  qu'en  tra- 
vaillant dans  la  Grande- Alliance  a  ac- 
croître la  puiiTance  Autrichienne  , 

les  Provinces  -Unies,  i!s  nr 
rien  llipulc  en  faveur  de  la  Grande-  B 

;ne,  qui,  presque  feule.,  fournil',  lut  à 
toutes  les  dépenfes  de  cette  guerre.    I 

ient,  qu'il  était  té 
de  longer  21  faire  un  bon  traité  de  ; 
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.    qui  dédommageât  l'Angleterre  des  fraîi, 
*7lît    immenfes ,  qu'elle  n'avait  pas  craint  de 
~  faire  pendant  toute  cette  guerre,    pour 

foutenir  les  intérêts  de  la  Grande- 
Alliance  :  &  la  Naticn  a  reconnu 
enfuite  combien  ils  avaient  des  vues 
juftes  &.  avantageufes  pour  la  Pa- 
trie. 
Le*  négo-  Quelque  attention  qu'on  apportât  <u 
dations  é-  cacner  le  feeret  de  ces  négociations  im* 
ventes.  pormnres  ^  ie  Comte  de  Gaiias,  Mini- 
lire  de  l'Empereur aXondres,  futinftruit 
par  fon  Secrétaire,  homme  intriguant  & 
adroit  ,  des  allées  &■  venues  de  Mrs, 
Ménager  &  Prior  *  qui  indiquaient  une 
négociation  .clandeftine;  Le  Comte  en 
donna  auïïitôt  avis  au  Prince  Autri- 
chien ,.  &  fes  alarmes  paiTerent  jusqu'à 
la  Haye.  Les  Etats  réiofurent  aufliiôc  - 
de  faire  palier  à  Londres  le  Penfionaire  - 
Buys  ,  qui  avait  eu  tant  de  part  aux  con- 
férences de  Geertruidenberg.  Les  en- 
nemis-de  la  paix,  le  regardaient  comme 
l'homme  le  p.' us  propre  à  traverfer  les 
négociations  fecrettes  &  particulières 
entre  la  France  ôz  l'Angleterre  ,  ou  au 
moins  à  pénétrer  tout  ce  qui  fe  paie- 
rait entre  les  Minières  Britanniques,  & 
les  Agens  de  la  France.  Cet  homme 
comptait  tellement  fur  Ion  crédit  aupres 
de  la  Reine  Anne,  qu'il  publiait  haute- 
ment ,  j}ue  cette  négociation  des 
nouveaux    Minières-,    ferait    rompue. 
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audit  jt  qu'ils  feraient  hors  de  leurs  pla- 
ces, &  il  ailurait  qu'ils  n'y  réitéraient  pas    17<f« 
lon^tems,  quand  il  aurait  eu  un-  entre-       ■ 
tien  avec  la  Reine  d'Angleterre.    Quoi- 
que cette  PnnceiTe  fut  très -ferme,  elle 
ne  voulut  pas  s'expofer  aux  contradic- 
tions de  Buys,  avant  que  l'on  fût  con- 
venu  des   articles   préliminaires.     Elle  T         . 
fit  retarder  le  départ  du  Penfionnaire,    l^ 
&  donna  ordre  au    Comte  de  Stafford  , 
qui  était    fou    Ambalîàdeur  auprès  des 
Etats-  Généraux,  de  le  rendre  prompte - 
ment  à  la  Haye  ,  &  d'aflurer  leurs  liau- 
tcs-Puiiîanccs,  qu'il  ferait  chargé  de  pro- 
posions dont  la  République  le'raic  aulïï 
contente, que  SaMajclté  Britannique  en 
é;ait  farisfaite. 

Enfin  après  bien  des  conteftations ,  Mr.    Art:c1es  t 
Ménager  figna  le  8  d'Odtobre,  les  arti-  p, 
clés  demandés  par  la  Grande-Bretagne;    res. 
&  les  Lords  Darmouth  &  St.  Jean  en 
îren't  le  même  jour  l'acceptation, dé- 
Cianint ,  dirent  ils,  !e  faire  en  vertu  d'un 
ordre  exprès  de  la  Renie,  qui  les  acçep- 
comme   ne  contenait  que  les  fure- 
nt  avantages  qu'elle  croit   pouvoir 
prétendre  avec  juftice,  quel  que  luit  te 
Prince  auquel  la  Monarchie  d'Lspa: 
fôra  aflijpce.    Ils  étaient  connus  en  c 
termes  : 

Le  Roi  voulant  contribuer  de  toutfoa 
pouvoir    au   rétabliÛement   ie   la   ; 
.raie,  Sa  Mu.c:i.o  o\cia;e: 


î?îl. 
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I.  Qu'elle  reconnaîtra  la  Reine  de  fa' 
Grande  -  Bretagne  en  cette  qualité ,  auffi 

"  bien    que   la   fucceffion  à  cette    Cou- 

Umberti.  ronne  ,     fuivant     l'ecabliffemeht    pré- 
VI  669,    fônjt  ; 

II.  Qu'elle  cbnfentint  volontairement 
&  de  bonne  foi,  à  prendre  toutes  les 
mefures  juftes  &  raifonnabies,  pour  enr'- 
pccher  que  les- Couronnes  de 'France  &c 
d'Espagne  foïent  jamais  unies  fur  la  tête 
d'un  même  Prince ,  Sa  Majeité  étant  per- 
fuadee ,  que  l'excès  de  puiffance  ferait 
contraire  au  bien  &.  au- repos-  générai  de 
l'Europe. 

III.  L'intention  du  Roi  eft,que  tou- 
tes les  parties  engagées -dans  la  guer&e 
préfente,  fans  en  excepter  aucune,  trou- 
vent une  raifonnable  fatisfadtion  dans  le 
Traité  de  paix  à  faire:  que  le  Commercé 
foit  rétabli  «^maintenu  désormais  à  l'a- 
vantage de. a  Grande-Bretagne,  delà  Hol- 
lande, &  desautres  nations,  qui  font  ac- 
coutumées à  l'exercer. 

IV.  Comme  le  Roi  veut  auffi  main» 
tenir  exactement  l'obfervation  de  la  paix  9 
îors  qu'elle  aura  été  conclue  ,  ■&  que 
l'objet  de  Sa  Majefle  eft,  d'afiurer  les 
frontières  de  fon  Royaume ,  fans  troubler, 
en  quelque  manière  que  ce  foit,  les  Etats 
voifins,  elle  promet  de  convenir  par  le 
traité  de  paix  futur ,  que  les  Hollandais 
auront  entre  leurs  mains  les  places  fortes 
çgi  font  fpjôéifiéës  dans  les  Pays-  Ba?  *, 


peur  fervir  désormais  comme  de  bnrriere , 

gui  allure  le  repos  de  la  République  de    i~TÎ 

Hollande,  contre  toute  encrepriie  de  la  mm 

part  de  la  France. 

Y.  Le  Roi  confent  au  (H  qu'il  foie 
forme  à  l'Empire  6:  a  la  matfon  d'Au- 
triche une  barrière  fure  6c  convena- 
ble. 

VI.  Quoique    Dunkcrque    ait   coûte 
des  Pommes  très- grandes  au  Roi,  tant 
pour  l'aquérir  que  pour  le  fortifier,  6c 
qu'il  foit  néceflaire  de  faire  encore  une 
dépenfe  très-confidérable  pour  en  rafer 
les  ouvrages,  SaMajefté  \  eut  bien  toute- 
igcr  a  les  Taire  démolir  immé- 
tement  après  la  conclu  fion  de  la  paix  ; 
a  condition  ,  qu'il  lui  fera  donne   pour 
les  fortifications  de  cette  :         ,  un  e- 
quivalent  convenable   &  dont   e    :   foit 
contenté.     Ht  comme   \\\  rre    ne 

peut  pas  fournir  un  équivalent,  ladiS- 
çuflîoncn  feraremife  aux  conférences  qui 
fe  tiendront  pour  la  négociation  de  la 
paix. 

VII.  Lorsque  les  conférences  pour  la 
négociation  de  la  paix  feront  formées, 
on  y  discutera,  de. bonne  foi  &  a  l'amia- 
ble, toutes  les  prétentions  des  Pri, 
&    Etats    engag<         tns    U    préfenct 
guerre,  &  rien  ne  fera  omis  pouf  les 
gler  &  les  terminer  u  la  fatisfadtion  de  t 
5S  les  p.rtics. 

itre  ces  (ept  arùtles,  la  Heine  de^ 
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manda, qu'il  en/ût  ftipulé  un  particulier 
"f>71  I#    en  faveur  du  Duc  de  Savoie ,  &  il  fut  rédi- 
"*'  gc  en  ces  termes: 

Le  Roi  promet  de  rendre  au  Duc  de 
Savoie,   les  Etats  &  territoires  qui  ap- 
partenaient à  ce  Prince  au  commence- 
ment de  cette  guerre  ,    &  dont  les  ar« 
mécs  Françaifes  s'étaient  emparées.    Le 
Roi  confentira  de  plus  -,  qu'on  cède  au- 
dit Duc  de  Savoie  en  Italie  ,  les  autres 
places  qu'on  jugera  convenables  au  fens 
des  traités,  entre  ce  Prince  &  fes  Al- 
liés, 
taîtruftions     Auflltôt  que  ces  Préliminaires  eurent 
d"  Çdmte    été  lignés,  le  Comte  de    Stafford   par- 
pou?'  la      titpour  la  Haye,  chargé  d'inltrudtions^ 
Haye.        qui  ,    fous  les  apparences  de  faire  des 

promettes  aux  Etats-  Généraux  ,  conte-  j 
naient  de  véritables  menaces,  fi  la  Ré- 
publique différait  de  donner  les  mains  à 
l'ouverture  d'un  congrès  ,  pour  travail- 
ler à  la  paix  générale.  Ces  promeifes 
étaient  conçues  en  termes  aflez  va- 
gues. La  Reine  y  déclarait  cependant , 
qu'il  n'y  avait  point  de  commifiîons  qui 
purfënt  la  porter  à  faire  la  paix,  fans  une 
fatisfaclion  raifonnable  pour  fes  bons  a- 
mis  &  Alliés  les  Etats- Généraux,  par 
rapport  à  leur  barrière ,  à  leur  commer* 
ce,  &  à  toutes  leurs  prétentions.  Mais 
en  même  tems  fon  Ambaiïadeur  devait 
leur  infinuer,  qu'ils  devaient  fe  rendre 
faciles  fur  la  barrière  9  &  fe  relâcher  de 
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beaucoup  à  cet  é£nrd  de  leurs  préten- 
tions antérieures,  qui  ne  pouvaient  dans    i~i  ï. 

leur  totalité,  que  déplaire  a  toutes  les  ' 

autres  Pui  flan  ces  ,  même  a  la  mai  Ion 
d'Autriche.  Elle  ajoutait,  que  ii  les 
Etats- Généraux  continuaient  a  montrer 
leur  inquiétude  fur  ce  qu'elle  avait  tnri- 
te  avec  la  France,  &  fur  ce  qu'elle  avait 
commencé  par  convenir  fur  les  avantages 
de  l'on  propre  Royaume,  elle  aurait  un. 
julle  fujet  de  le  plaindre  de  leur  înjufti- 
ce.  Enfuite  elle  ordonna  à  Prior  d'a- 
vertir leurs  Hautes -PuilTances  de  fe  dé* 
terminer  inceifamment  fur  le  choix  du 
lieu  du  Congrès  ,  &  d'envoyer  au  plu- 
tôt des  pafleports  pour  les  Plénipoten- 
tiaires de  France  :  puisque  nous  lbm- 
mes,  dilait-clle,  perfuadés  qu'il  elt  im- 
portant de  travailler  (ans  délai  a  cette 
grande  affaire  ,  afin  de  n'être  plus  ex- 
pofes  à  différer,  d'un  côté,  les  prépara- 
tifs de  la  campagne,  &  de  l'autre,  a  faire 
une  dépenfe  inutile  ;  au  cas  que  nous  ve- 
nions a  mettre  la  dernière  main  aux  trui- 
tes dont  U  s'agit. 

La  Reine  "ordonnait  pofitivcment  à 
Ton  Ambaffadeur,  de  declarer  aux  Etats- 
Généraux,  qu'au  cas  qu'ils  voululfcnt 
continuer  la  puerre  ,  en  refu'ant  des 
conditions  de  paix  inférieures  a  celles 
qui  avaient  été  demandées  précédem- 
ment ,  elle  était  prête  à  continuer  de 
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verfer  le  fang  &  les  tréfors  de  fes  fu- 
•  ~7l  lm    jets,  comme  elle  l'avait  fait  jusqu'alors, 

•"— "~ pour  leur  avantage •&  leur  fureté;  niais 

qu'elle  était  auffi  obligée  a  leur  rendre 
juftice ,  &  à  ne  pas  décevoir  ics  Al- 
liés. Par  cette  Taifon  ,  elle  leur  dé- 
clarait par  fon  Ambafladeur  &  Plénipo- 
tentiaire, qu'elle  ne  pouvait  plus  foute- 
nir  le  fardeau  inégal,  dont  on  avait  aug- 
menté le  poids  l'année  précédente,  ni 
les  reiàchemens  de  fes  Alliés  dans  mu- 
tes les  parties  de  la  guerre;  &  qu'il  était 
évident  qu'il  faudrait  faire  de  plus 
grands  efforts  qu'on  n'avait  fait  jus- 
qu'alors,  fans  quoi  on  ne  pourrait  fe 
flatter  de  parvenir  aux  fins  que  l'on  fe 
£P  propofait  ;    qu'il   ferait    nécelTaire   que 

:.\Imi5.  chacun  fournît  exactement  à  l'avenir  ion 
Lcmbenï.  contingent  de  vai fléaux  &  de  troupes- 
vi.  695.    g^  cependant,   ajoutait  la  Reine,  les 
Miniftres   de   Vienne   tk  de   Hollande 
refufent  ,  comme     ils    ont    fait     j-us- 
qu?à  préfent,  nous  voulons  &  vous  or- 
Torcy  m.  donnons  de  conclure.    La  Reine  en  vint 
iC2'         au  point  de  parler  d5un  endroit  pour 
tenir,  au  plutôt,  les  conférences,  &pn> 
pofa  de  la  part  de  la  France,  Utrecht  , 
Nimeguc,  Aix-la-Chapelle  ou  Liège.  Elle 
aflignait  même  l'ouverture  des  conféren- 
ces au  12,   de  Janvier    17 12.     Staïïbrd 
s'acquitta    ponctuellement   de   fa  com- 
.œiffion.    Il  y  mit  toute  l'ardeur  &l'im* 


-<' 
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ÏJÊtuoïïté  de  fon  caractère.    Mais  quel 

fut  i'etonnement  du    Penfionaire   Buys    l^w 

lorsqu'on   lui   communiqua  les  fept  ar- 

ticles.  Il  ne  pouvait  pïus  douter  qu'on 
ne  pensât  ferieulement  a  la  paix.  Il  en 
fut  outré.  Il  n'avait  pas  encore  fak  voi- 
le pour  l'Angleterre.  Il  revint  a  la  Haye  : 
mais  le  Penfionaire  Hcinfius  &  les  au- 
tres Chefs  du  Gouvernement  parurent 
plus  modérés  ;  ils  ne  rejouaient  : 
la  paix;  ils  voulaient,  dirent -ils,  l'a- 
voir fûre ,  ferme  &  durable.  Stairord  < 
pour  mieux  les  intimider  ,  fe  plaignit 
vivement  des  Rois  de  Pologne,  de  Danc- 
marck  &  de  Pruffe,  qui ,  fous  le  plus  léger 
prétexte,  menaçaient  toujours  de  retirer 
leurs  troupes. 

En  gênerai   les  Etats  trouvèrent  lèS        mens 
•rticles  de  ce  projet  apporte  par  StatTord  , 
aufli  ob:*cur  qu'néride  de  difficultés.    On  ç.cp 

avait  jette  les  yeux  lur  ce  Seigneur  , 
parce  qu'il  avait  un  caractère  impétueux,  J^y*  m' 
propre   a  brusquer  une  entreprife  &  a 
mettre  en  défaut  la  lenteur  pelante  des  vi.  oyj. 
Etats -Généraux.    Les  Etais  chargèrent 
même  le    Penfionaire   Buys  de  détour- 
ner   la    Reine  d'entamerune  négocia 
non  fur  un  plan  aulïi  vague.     Les  Hol- /     ..  lit 
landais  trouvaient  iurtout  qu'on  n'avait l^8* 

.res    pris    leurs    intérêts     a     cœ.ir 
fur   l'article  de   la  Barrière  ;  mais  S:. 
:  déclaré  qu'il  n'eui*   p«ài  de 
!\.  O 


fc. 
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de  l'intérêt  (Je  l'Angleterre  qu'elle  fût 
%fM*  fi  étendue  &  fi  forte.  L'Archiduc  Char- 
les,  élu  Empereur,  apprit  à  Milan  la  né- 
gociation qui  le  failait  entre  la  France 
&  l'Angleterre, &  il  y  reçut  les  fept  ar- 
ticles. Il  écrivit  auflîtôt  aux  Etats -Gé- 
néraux, pour  agir  de  concert  avec  eux, 
&  pour  rompre ,  s'il  était  pofhble ,  les  me- 
fures  prifes  par  ces  deux  PuhTances,  pour 
parvenir  à  la  paix.  Il  écrivit  en  même 
tems  à  la  Reine  Anne,  pour  lui  renou- 
veller  les  marques  de  fa  reconnailTance 
pour  tous  les  fervices  qu'il  en  avait  re- 
çus, &  pour  lui  en  demander  la  conti- 
,  Biiation.  Il  lui  déclara  que  la  guerre  de 
Hongrie  étant  totalement  terminée ,  il 
pouvait  augmenter  de  vingt -cinq  mule 
hommes  le  nombre  de  troupes  que  la 
maifon  d'Autriche  avait  fourni  jusqu'à* 
lors:  il  répéta  Tes  prétentions  à  la 
Couronne  d'Espagne,  &  s'efforça  de 
perfuader  qu'elles  étaient  étroitement 
liées  à  la  caufe  commune,  &  à  la  li- 
berté de  l'Europe,  pour  lesquelles  on 
avait  répandu  tant  de  trCfors,  &  facrifié  ia 
vie  d'un  11  grand  nombre  de  combat  tans. 
Conduite  Après  l'arrivée  du  Comte  de  Statîbrd 
^  g^g  en  Hollande,  Buys  n'y  relia  pas  long- 
tcne.n^e"  tems«  H  paffa  proraptement  à  Londres, 
&  fut  admis  a  l'audience  de  la  Reine.  Mais 
il  vit  que  ce  crédit ,  dont  il  s'était  fi  haute- 
ment vanté,  n'avait  pas  le  pouvoir  de  rom- 
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çre  "les  négociations  avec  la  France.    Il 
-apprit  de  la  bouche  même  de  la  Reine    irn. 
le  defir  finecre  qu'elle  avait  de  faire  la  -  '  ■ 
paix, ce  qui  lui  fut  plus  amplement  enco- 
re confirmé  parles  Alinillres.  On  avait  en 
Hollande  la  plus  haute  opinion  de  Buys. 
Les  discours  ordinaires  a  laliaye^  die  le 
Marquis  de  Torcy,  roulaient  commu-  7  ■.■■-   m- 
riment  fur  la  nécefîké'ue  faire  de  riou?  l'v- 
veaux  efforts  &  de  pou fier  la  guerre  plus 
vivement  que  jamais.    On  s*éievait  con- 
tre la  conduite  du  nouveau  Minillere  do 
laCourdeSt.  James,  on  la  traitait  haute- 
ment de  perfidie.  On  voulait  prévoir, «Se 
tout  au  moins  faire  croireiauxpeua 
la  plus  faine  partie  de  la  nation  Aricjlalfe 
forcerait  les  traitres  à  renoncer  a  leur* 
négociations  pour  la  paix.     Buy  s,  en- 
voyé en  Angleterre,  était  r  £  com- 
me" une  reflburce;  on  espérait  tout  de 
l'es  pratiques  feercttes ,  encore  plus  que 
de  (es  discours.    La  principale  eommu- 
fiondc  ce  Député,  était  de  faufiler  le  feu 
dans  Lôncttes,  &,  par  quelque  voie  qui 
ce  fût,  de  faire  en  forte  que  le  qoutouI 
altère  fût  changé.    Il  était  lui -nier 
me  fi  perfuadé  de  la  rcufT.re  de  fa  nas- 
fion,    que  croyant  facilement  ce   qu'il 
defirait  avec  ardeur,  il  avaii  toa 
départ,  que, titôt  qu'il  aurait  l  -U 
la   Reine  d'Angleterre   en    particulier % 
dans  fon  cabinet,   elle   ne  la          r   en 
plate  aucun  de  les  nouveaux  ;».  «« 
O  a 
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Louis  XlV.bien  informé  de  ce  qui  fe  dirait 
1711,    à  la  Haye,  fit  communiquer  aux  Mini- 

\  lires  mêmes  les  avis  qu'il  recevait,  & 

îcur  demanda  quelle  réfolution  pren- 
drait la  Reine,  fi  les  Etats -Généraux 
perfiftaient  à  réfuter  ou  à  prolonger  l'ex- 
pédition demandée  par  1M  mbafîadeur 
d'Angleterre.  L'expédient,  pour  punir 
leur  opiniâtreté ,  en  ce  cas-là  9  était  d'ou- 
vrir les  Conférences  feulement  entre  le 
Roi  &  la  Reine  d'Angleterre,,  d'y  con- 
clure de  concert  tous  les  articles  de  la 
paix  générale,  en  privant  les  Hollandais 
de  l'autorité  qu'ils  prétendaient  de  ré- 
gler les  deftins  de  l'Europe.  Le  Roi 
offrait  de  faire  parler  fes  Plénipotentiai- 
res à  Londres,  &  que  d.u  moment  que 
toutes  les  conditions  de  la  paix  auraient 
été  réglées  dans  les  conférences  parti- 
culières, les  Anglais  jouiraient  de  tou- 
te la  faveur  de  la  paix. 

Les  Miniflres  Anglais  parurent  à  Buy  s 

entièrement  dévoués  à  la  Cour  de  Fran- 

JVagcn.    ce.     Comme  il  fe  plaignait  du  dernier 

2tvu.417.pian  propofé  par  la  France  t  on  ne  de- 
vait, dirent-ils,  le  regarder  que  con> 
me  une  introduction  a  une  négociation 
ultérieure;  chacundes  Confédérés  avait 
ericore  la  liberté  d'alléguer  fes  préten- 
tions ;  on  y  promettait  même  de  leur 
donner  fatisfadtion  :  cette  promefie,  ii 
«eft  vrai,  était  vague  &  générale,  mais 
;)usfi  Jes  conférences  de  la  I^aye  &  d£ 
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Crçertniîdcnberg  n'avaient  manqué  que 
par  la  -  non  cfes  articles  particu-    i."711, 

tiers.  On  ne  devait  pus  encore  exiger  ' 
des  k  lions  particulières  qui  pour- 
raient taire  per-ire  du  tems  ou  occafion- 
ncr  des  difficultés:  le  grand  point  était 
fvrirr  un  Congrès  liuys  trop  péré- 
:  -pour  ne  pas  voir  que  l'Angleterre 
n'entretenait  pas ,  depuis  11  longtcms, des 
négociations  particulières  avec  la  Fran- 
ce *  fans  avoir  préparé  les  articles  par- 
ticuliers favorables  à  Tes  prétentions, 
oWcrVa  „  qu'il  y  avait  dans  le  pian  des 
„  Français  ,  d.C*  articles  particuliers; 
„  mais  d'une  manière  enveloppée  & 
,,  obfcurc,  principalement  par  rapport 
,,  aux  Barrières  des  Etats  &  a  i'indein? 
„  nïfation  pour  Dunkerquc.  En  regaN 
„  dant  même  les  proportions  comme 
„  générales,  il  convenait  que  la  Fran- 
„  ce  s'expliquât  plus  au  ion«r,  afin  que 
.,  la  Reine  &  les  Etats  p.  lélibe- 

„  rer.  s'il  convenait  d'entrer  plusav; 

dans  une  r  ation." 

Il  affectait  d'ignorer  combien  l'An- 
gleterre était  déjà  avancée  avec  la  Fran- 
ce. Attïfi  n'eut 'il  aucune  réponde  ù.tis- 
faifante.  St.  Jean  écrivait  même  alors  au 
•  Sti  ifford  ,que  ceux  la  fe  trom-    /,. 

coup ,  qui  s'  .aient  lai   à 

rc  changer  Sa  Majefté  par1  feurs  lubter  *'  /"'"• 
fbges  &  leurs  artifices  oc  que  la  Reine 
n'entrerait  dans   aueun  plan  peur  con- 
()  ;: 
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tinuer  la  guerre,  a  moins  qu'ils  ne  ço**- 
[  *7tL*  fcnùITent  a  l'ouverture  des  négociation^ 
fc  cle  paix, 

jaipuficdes     Le  grand  point  que  les  Etats  prenaient  le 

^ur.sEa'r.urPluii  u  cœur  »  ^^  l^rticle  de  leurs  Bar- 
Mçres.  riercs.  Ils  Tentaient  en  avoir  d'autant" 
plus  befcin  contre  la  France  ,  qu'ils 
avaient  irrité,  au  dernier  point,  cette 
puisfance  qui  pouvait  trouver  dans  la. 
fuite  quelque  occafion  favorable  de  fe  van - 
ger,  fi  on  ne  la  mettait  pas  hors  d'état 
cle  le  faire  par  des  arrangemens  fal  mai- 
res. ,  La  République  avait  laiffé  échap- 
per l'occafion  de  forcer  les  Français  à  une 
compofuion  avantage ufe  aux  conférences 
de  Geertruidenberg:  les  affaires  avaient 
.changé  fingulierement  de  foce  par  les 
fuccès  de  Philippe  &  l'élévation  de  Char- 
ies  fur  le  trône  Impérial:  ils  avaient; 
d'autant  plus  lieu  de  craindre  de  ne  pas 
ma me  obtenir  les  avantages  qu'ils  avaient 
refufés,  que  le  Miniftere  Anglais  pa- 
raillait  d'intelligence  avec  le  cabinet  de 
Vcrfailles.  Leurs  craintes  ne  tardèrent 
pas  à  être  v<5rif)ées.  Le  Roi  de  France  in- 
firma Tes  intentions  a,  cet  égard  dans  un 
Zamhertî  écrit  daté  du  i%c*q  Novembre,  pour  fervîr 
vi.  69*.  de  reponfe  à  la  demande  des  Miniflres 
Si?  I!l' Anglais  fur  cet  article.  Il  offrait  aux 
Etats -Généraux  de  leur  laiifer  pour  Bar -. 
ri:ies,  Menin,  Ypres&Furncs.  I!  deman- 
dait pour  équivalent  Aire,  l}ethunc,St.. 
.  Venant.,  Douai,  Bpuchainj  &.  pour  des 
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dornmagcmenr.  de  îa  démolition  du  porc 

de  Dunkerque  ,  les  villes  &  chatellen-    171 1- 

nies  de  Lille  &;  Tournai.    Le  Roi  confia a-i 

cependant  à  la  Reine  de  la  Grande  lire - 
titane ,  qu'il  fc  contenterait  de  1  .  rciti  • 
tution  de  la  vilic  6c  de  e  de  Torcy  UL 

Lilie   avec  les  dépendances,  &  le  défi-2°5» 
itérait  de  celle  d<  nai ,  y.,  tôt  que 

de  retarder  la  pr 

ment  fur  cette  reltitution.  Unecondition 
<|uc  ce  Monarque  avait  a  cœur,  était  cel- 
le du  rétablillemcnt  de  l'Electeur  de  Ba- 
vière dans  tous  Tes  E;ats,  rang  &  di- 
gnités, avec  la  reltitution  compler.ee  de  ce 
qui  lui  avgit  été  enlève  d'artillerie,  n:cu- 
- ,    pierreries,   &    généralement    de 
s  fes  crTets.    Le  Roi  jugeait  que    \1 
était  imposable  d'obtenir  en  laveur  de 
K!C  une  reltitution  fi  jatte,  peut- 
être  pourrait -on  le  porter  a  céder  fes 
Etats  £c  fa  dignité  d'Electeur  à  fan  fîls, 
lui    donnant   en  même  tems  en  maria- 
.  lé,  fille  ai:  .  défont 

empereur  Jo/eph  1,  à  condition  cepen- 
it   que  l'Electeur  auri.it  pour   lui   la 
:  r.nete  des  Pays-Bas.  et  s\ 
tenterait  en  échange  <ie  la  Bavière, 
Tant  aux  Hollandais  la  jçardé  des  places 
f>rtrs,  &  le  pays  charge  'Ctien 

des  garnirons.' 

La   proportion  d'à.  s  articles  { 

ft  inférieurs  à  ceux  <  .-iu  refu       ta 
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fés   à   Geertruidcnberg  ,    ne  fut  pas  is, 
in  I.   fCL1jC  mortification  que  reçurent  les  E- 
* — —     tats.    On  ne  put  dans  la  République  s'a- 
pour  faire  veugler  fur  la  réfolution  décidée  du  Mi- 
éciicucr  les  niftere  Anglais  pour  faire  la  paix  :   les 
iiiDifrcïe    efprits  n'étaient  pas  encore  allez  pré pa- 
rlais,    rts  pour  goûter  fubitement  une  propor- 
tion pareille;  ausfi   recueillait -on  avec 
avidité  tout  ce  que  l'efprit  de  parti  &  de. 
T        ni  ^ené  enfantait  en  Angleterre  contre 
joo    i  :/-'.'  tes  nouveaux  Miniftres;  les  membres  du 
jg*.   176  gouvernement  eux-mêmes,  authorifant 
lt*\  Î3&&S   Préventions   populaires  ,    parlaient 
256,  7. 76.  ouvertement  contre  les  Miniftres  An-- 
y^'^vni  &'ù'ÎS:   ceux-ci  inftruits  de  tout,  n'en 
rfa/in.      étaient  que  plus  animes  ;  ils  cherchaient 
'Xvîi/438.  i'occafion  de   fe   vanger  ,  &  les  intri- 
gues des  Miniftres  des  Alliés  n'avaient 
pas  tardé  à  la  leur  offrir.   Buys  voyant Ja 
difficulté  de  gagner  la  Reine,  réfoiuc, 
d'accord  avec  le  Comte  de  Gailas,  Ain- 
banadeur  de  la  Majfon  d'Autriche  de  favo- 
ri fer  une  rcvo'te  que  les  Wighs  promet- 
taient pour  le  mois  de  Novembre,   le 
jour  mime  que  la  populace  de  Londres 
y    fait    brûler    l'effigie  du  Pape.      Ils. 
croyaient  mettre  à  profit  le  tumulte  de 
ce  jour  ia,  pour  exciter  un  foulévement 
peuple   contre   les  nouveaux  Mini- 
lires,  &  forcer  la  Reine  à  éloigner  de. 
fa  perfonne  tous  ceux  à  qui  elle  venait 
dei  donner  fa  confiance^  afin  de  rétablie 
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Tes  anciers  Miniflres.    Dans  les  marnes 
circonftances  ,  te  Comte  de  Gaîlas  re-    \T}J* 
eut    d'un   des  Bureaux  des  Secrétaires   " 
d'Etat,  un   paquet  en  forme  de  lettres- 
iceilé  du  fecau  de  la  Reine.   Il  contenait 
:cs  articles  fi^ncs  par  -Ménager'  &  par 
les  Lords  Darmouth  &  St.  Jean-,  mais* 
fans  aucune  lettre  qui  lui  fit  connaître 
de  quelle  part  lui  venait  cet  envoi.    On 
ne  peut  disconvenir  qu'un  procédé  fem- 
'e  ne  fat  plus  qu'  irregulier,    fur- 
tout  envers  un  homme  de   diltindlion 
.;tu  d'un  caractère  public,  par  con- 
fequent  refpcCtable.     Mais  la  conduite 
que  tint  le  Comte  fut  encore  plus  con- 
traire  à  ce  qu'il  fe  devait  à  lui-même, 
au  caractère  dont  il  était  tevetu,  mais- 
furtout  a  fon  devoir  envers  la  Reine, 
qui  jusqu'alors  lui  avait  marqué  la  plus 
•grande  confidération  ;  au  lieu  de  fui  por- 
ter directement  fes  plaintes,   il  fit  im- 
primer ces  articles,   les  répandit   dans 
Londres ,  &  y  tint  les  propos  les  plus 
indéeens  fur  la-  conduite  du  Minilte-re 
qu'il  aceufait  d'à  voir  -manqué  de  foi,  & 
d'avoir  manifeftemont  violé   les  articles 
de  la  Grande  Alliance.    Il  difait  haute- 
ment que  c'était  l'ouvrairc  de  ceux  qui 
dirigeaient  les  afTiircs  dans  le  cabinet  de 
la  Reine;  qu'ils  s'étaient  lai  lié  corrom- 
pre par  l'or  &  Les  pforhésfes  de  la'  Frartj 
ce  ,   &  qu'ils  facrifiaient  a  leur  intérêt 
pfirticujier ,  non-feulement  l'honneur  & 
05 
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la  (uretère  la  Grande-Bretagne ,  mais  en- 
tïi  -i.  core  celle  de  l'Europe  entière. 

La  Reine  eut  d'abord  peine  à  croire 
le  procédé  du  Comte  de  Gai  las  qu'elle 
avait  toujours  eiiimé;  mais  les  preuves, 
qu'on  lui  en  mit  -fous  les  yeux,  furent, 
bientôt  fi  convaincantes,  qu'elle  lui  fie 
notifier  par  le  Maître  des  Cérémonies*, 
qu'il  s'abftint  de  paraître  à  la  Cour,  & 
de  faire  aucune  fonclion  deMiniftre  pu- 
blic: qu'elle  ne  le  regardait  plus  com- 
me en  ayant;  le  caractère, &  que.fi  l'Em- 
pereur avait  quelque  chofe  à  traiter  avec 
elle,  il  devait  le  faire  désormais  par  le, 
Mirriftere  d'un  autre  Àmbairadeur. 

Cette  notification  aurait  dû  porter  le 
Comte  à  dire  adieu  à  la  Capitale  de  l'An- 
gleterre ,  mais  il  répondit  que  tenant 
Ton  caractère  de  l'Empereur,  il  en  con- 
serverait toujours  le  titre,,  jusqu'à  ce 
qu'il  plût  à:  la  Cour  Impériale  de  le  rap- 
peller.  Dans  l'intervalle  qu'il  attendait, 
le  lentiment  de  l'Empereur,  il  continua- 
■îçs  intrigues  avec  Buys.  fas  s'unirent 
l'un  Se  l'autre  avec  Bothemer,  Envoyé 
du  Duc  de  Hanover  qui  avait  alors  le 
plus  grand  crédit  dans  le  parti  de§. 
VVlgfrs;  ce  Prince,  héritier  préfom- 
îîf  de  la  Couronne  Britannique  en 
Tertu  de  l'acte  du  Parlement,  était 
fort  attaché  a  cette  fadtion.  Ces  crois 
gommes  formaient  toujours  les  plus  hau- 
tes «spéfajaces,.fUr  teiucccs.de  l'éniçuts. 
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çuvils  pro;ctta;c'nt,  &  i!s  penferent  qu'il 

eo .îveâait  aux  intérêts  de  la  Grande  Al-     }2}ï* 

li;r,ce ,    d'attirer   à  Londres   le  Prince  ' 

-ene.  Ils  attendaient  tt>ut  des  égards 
qu:  la  Reine  aurait  pour  un  perfonnagede 
ce  mérite.  Charles  crut  ce  voyage  uti- 
le à  fes  affaires,  &  il  fut  rcTolu  dans 
une  entrevue  qu'ils  curent  à  Infpruck. 

:ene  prit  fa  route  par  la  Haye,  il 
écrivit  a  la  Reine  pour  demander  fi  el- 
le trouverait  bon  que,  fuivant  fes  or- 
dres, il  le  rendit  auprès  d'elle.  La  / 
Reine  venait  d'être  inltruite  du  com- 
plot des  Wighs,  &  qu'ils  fe  promet- 
taient de  faire  arriver  le  Prince  Eugène 
à  Londres  le  jour  même  que  l'on  brûle- 
rait l'effigie  du  Pape  ,  que  fous  prê- 
tante de  faire  honneur  au  Prince,  un 
grand  nora'bre  de  leurs  partifans  mon- 
terait a  cheval  &  favoriferait  le  tumulte. 
Elle  prit  les  mefures  les  plus  efficaces 
pour  détourner  ce  coup,  £c  les  chefs  le 
voyant  découverts  n'oferent  exécuter 
leur  complot.  Le  Comte  de  Stnfford , 
pcçut  ordre  de,  rompre  le  voyage  du  Prin- 
ce, ou  de  le  différer  du  moins,  jusqu'à 
ce  que  le  jour  deftiné  au  foulevement 
tut  palYé ,  &  que  les  affaires  de  la  négo- 
ciation fuffent  plus  avancées,  &  le  Comte 
obtint  ce  délai.  Quant  au  Penfionaire  — - 
Buys,  Il  reçut  des  reproches  très  vifs, 
quand  il  prit  con^é  du  Confeil  Britanni- 
que. Le  Grand -Thréfurier  Uù  dit  en  fa- 
0  6 
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ce,  qu'il  s'était  comporté  non  comme 
1711*    Miniftre   d'une   Puiiîance    amie  ;    mais 
T.    :    ~  comme  un  incendiaire ,,   envoyé    pour 
mettre  tout  ,en  feu.    Il  ajouta  que  fcs 
manèges,  qu'il  croyait  fecrets,  étaient 
parfaitement  connus;  que  la  Reine  était 
exactement  inftruite  de  tes  liaifons  avec 
des  perfonnes  dont  lesintentions  étaient 
justement  fufpeétes  à  Sa  Msjefté  Britan- 
nique, &  qu'  Elle  avait  fçu  jusqu'aux 
moindres  discours  que  tes  amis  &  lui. 
avaient  tenus.  Il  lui  indiqua  même  la  mai- 
fon  où  il  avait  été  le  fôir  précédent,  lut 
Komma  ceux  qui  s'y  étaient  trouves,  & 
lui  répéta  les  discours  qu'on  y  avait  te- 
nus. On  ne  fait  pas  ce  que  le  Henfionaire. 
allégua  pour  fa  défenie.    Il  en  ejt  qui 
croyent    qu'il     avait    fuivi  ,     malgré 
lui,   les  ordres  exprès  de  te.s  maures. 
Le  Grand-Thréforier  finit  par  lui  préfen- 
;er,  pour  préfent  ordinaire ,  une  bourfe  de. 
mille  ducats  qu'il  accepta.     Il  eft  cer- 
tain que  Buys  avait,  eu, le  talent  de  dé- 
couvrir   les    articles  fecrets  qu'on  lui 
niait  avoir  été  flipulés  entre  les.  deux 
Cours  de  Vcrfailles  &  de  Londres. 
LcCoïgrbs     Les  chefs  du  gouvernement  des  Pays- 
fixe  àu>  Bas -Unis,  fe  laiifant  gagner  par  le  çri- 
trecht.       générai*  différaient,  cependant  toujours» 
de  fe  décider  fur  l'ouverture  êz  fur  le 
lieu  d'un  Congrès.   '  Ce  fut  fans  doute: 
alors   que     l'Abbé    de    Polignac    leur 
appliqua  ce   mot   Q  connu:  Mejfmrt 
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nous  traiteront  chez  fous  y  koas  iraiter 

/ans  vous  &  ;  éiterons  <k  xo::s.     Au     171 

-moins  cil -il  certain  que  la  Reine  d'An- * 

gieterre  les  menaça  de  faire  la  paix  par- 
ticulière, i'ils  dureraient  plus  longcems  x{ 
rie  prendre  une  détermination.   LaYran-  '      '     *** 
ce  avait  toujours  inc'ine  pour  que  le  Con- 
tres le  tint  a  -Utrecht  :  les  Etats  de  cei 
l'rovince  avaient  toujours  pan:  eux 

>oféfl  pour  ia  paix;  cette  vide  étant 
d'ailleurs  a  la  portée  de  ia  Haye,  il  é- 
:  facile  d'en  tirer  les  réponfes  qui 
mettraient  une  promue  bondufipn  a 
cet  ouvrage  falutaire.  Les  Etats  fu- 
rent alors  ébranlés  :  pour  les  déter- 
miner, le  Comte  de  StalTbrd  parla 
fortement  au  Grand  -  PenOonairc  &; 
aux  autres  principaux  membre  Il 
en    vint    jusqu'à     leur    dire    que    les 

:s- Généraux  devaient  faire  ufage  de 
leur  prudence  ordinaire,  pour  mériter 
l'affection  que  leur  marquait  5a  Majefté 
Britannique:  que  s'ils  sVoftinaient  a  r.  • 
tarder  l'ouverture  du  Contres,  &  a  dif- 
férer les  paîïeports  néctlfolres  pour  y 
parvenir,  la  Reine  pouvait  obtenir  de  fa- 
France  qu'il*  le  tînt  dans  une  ville  t 
pendante  de  les  domaines.  Il  leur-  tir 
entendre  que  s'ils  ofaient  marquer  feu- 
lement le  moindre  doute  fur  la  bonne 
foi  tie  la  Reime,  &  fur  la  droiture  de 
^•tentions,  ce  ferait  un  manque  de  rei- 

0  7 
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fp'ecl-,  qui  leur  attirerait  indubitable^ 
17*11.  ment  toute  l'indignation  de  Sa  Majeite. 
■  Ces  menaces  intimidèrent:  &  les  Etats^ 

Généraux  en  vinrent  enfin  à  promettre 
d'expédier  les  paiTeports;  mais  ce  ne  fut 
qu'après  que  le  Comte  eût  écrit  deux 
lettrés  au  Grand-Pcnfionaire.     Il  y  ré- 
pétait les  mêmes  menaces,,  il  ajouta  que 
la  Reine  regarderait  tout  retard  affedté,, 
comme  un  refus; ce  qui  l'obligerait  de  fe 
réparer  de  la  caufe  commune,  au  grand, 
désavantage  de  la  République,  &  même 
de  toute  l'Europe.  Cespafléports  tant  de- 
mandés,., furent  enfin  expédiés,,   mais 
on  les  envoya  en   blanc  au  Penftonaire 
Bnys,.  chargé  de  faire  de  nouvelles  alli- 
ances avant  de  les  remettre  à  la  Reine. 
Ce  Député  avait  en  Angleterre  un  fuc» 
ces  bien  différent  de  celui  dont  il  s'était 
flatté  :  fortement  preiîé  par  le  Comte 
d'Oxford  de  répondre  en  termes  pofitifs 
à  cette  queflion  :  vos  maîtres  font-ils  en 
état  de  réparer  îe  paffé ,  &  de  fatisfaire> 
désormais  à  tous  leurs  engagemens?  il 
avait  été  forcé  d'avouer  qu'il  était  im- 
poffible  à  la  République  de  remplir  ce 
qu'elle  avait  promife.    Ne  uouvant  donc: 
que  retarder  la  remile  des  pasfeports,  il 
prétexta  que  le  Duc  d'Anjou  n'étant  pas 
reconnu  Roi  d'Espagne,  fes  Miniftres^ 
ne  pouvaient  avoir  entrée  au  Congrès  fou&, 
cette  qualité.  Il  déclara  enfuite  que  ceiu* 
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des  Electeurs  de  Bavière  &  de  Co^orne 
ne  pouvaient  y  ccre  égaleraient  admis*  T11 
parce  que  ees Princes  avaient  été  mis  zu 
ban  de  l'Empire  fous  le  défunt  Empe- 
reur. Cet  incident  qu'on  n'avait  pas 
prévu ,  fut  communique  u  la  Cour  de 
France,.  &  le  Roi  condefcendit  a  cette 
demande  des  Alliés.  Il  avait  nommé 
pour  ^s  Plénipotentiaires  le  Maréchal 
d'U> elles,  l'Abbé  de  Pttfignae  &  M. 
lyiepagcr.  Enfin,  au  mois  de  Novembre 
M.  de  Torcy  reçut  la  lettre  fu  vante  du 
Secrétaire  d'Etat  Se.  Jean  avec  les  pas- 
feports  ,  quoique  la  reponfe  de  Louis^ 
XIV  ne  fût  pus  encore  parvenue  a  Lon- 
dres. 

Moniteur  .  .  .  .  les  Seigneurs  Etats- 
Généraux  des  Provinces-  Unies  ayant 
concourru,  par  leur  réfolution  du  i\  de 
Mois,,  nouveau  iti'e,  avec  Sa  Mi- 
j.elié,  pour  faciliter  l'ouverture  desCon- 
îérences  dans  les  articles  fuivans. 

I.  Le  lieu  qui  a  paru  le  plus  propr 
pour  le  Congrès y  a  été  la  ville  d'CJ- 
irecht. 

IL  Le  12  de  Janvier  prochain,  nou- 
veau Stile,  a  été  fixe  pour  l'ouverture 
dudit  Congrès. 

II L  Ii  a  été  arrêté  que  les  Minières 
de  la  Reine  ce  des  Seigneurs  les  Etats 
.-'y  trouveront  en  qualité  de  Mmiltres 
Plénipotentiaires,   &    qu'ils    ne    pren 
..t   fur  eux  le    caractère  d'Amba' 
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deurs,  que  le  jour  de  la  fignature  de  îa; 
.r.711,    paix,  afin  d'éviter  le  plus  qu'il  fe  pour- 
ra l'embarras  des  cérémonies,  &  la  lon- 
gueur qui  en  pourrait  naître. 

IV,  La  Reine  &  les  Etats -Généraux 
infiltent  que  les  IVÎiniitres  du  Duc  d'An- 
jou, <Sc  des  ci -devant  Electeurs  de  Ba- 
vière &  de  Cologne  ,.  Centreront  pas 
au  Congrès,  jusqu'à  ce  que  les  points- 
qui  les  pourraient  regarder  y  aient  été 
ajuflés;  &  la  Reine  &  les  dits  Sei- 
gneurs Etats  font  fermement  réfolûs  de 
ne  pas  envoyer  les  JpalTcportS" pour  les 
Miniilres  deïrance,  que  le  Roi,  n'ait, 
préalablement  déclaré  que  Pabfence  des 
Miniftres  iusmçnticnnes ,  ne  retarde- 
ra pas  le  progrès  de  la  négociation. 

Les  lettres  circulaires  ont  déjà  été* 
écrites  par  Sa  Majelte  a  tous  les  Alliés, 
qui  font*  engagés  avec  elle  dans  la  pré- 
fênte  guerre,  en  conformité  des  trois 
articles  ci-deiïus  fpéciflés,  &  la  Reine 
m'ordonne  de  vous  faire  lavoir,  que 
dès  qu'elle  recevra  la  déclaration  de  Sa 
IVJajelté  Très- Chrétienne, .fur  le  der- 
nier de  ces  quatre  articles,  les  paire- 
ports  qui  font  ici- en  blanc,  vous  feronc 
envoyés  avec,  le  nom  de  M.  le  Maréchal 
d'Uxêlles,  de  M.  l'Abbe  de  Poligrac, 
&  du  Sieur  Ménager  qui  y  feront  infé- 
rés, à  moins  que  le  Roi  n'ait  fait  quel- 
que changement  à  la  première  nomina- 
tion dont  *vous  m'avez  fait  part.Comme  non 
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lentement  les  Minidres  de  Sa  Mniefté, 

mais  aufïï  plufieurs  de  Tes  Allies  ^  qui  J££ïï> 

doivent  aiMer  au  traite  de  paix  tueur  ~ 

font  préfentement  ici,  je  vous  prie, 
Monfieur  d'en  envoyer  les  pafleports 
nécefiaires,pour  qu'ils  puifientfe rendre 
en  Hollande  avec  plus  de  i'ûrété.  Je 
luis  fitc. 

Cependant  Buy  s  ne  perdait  pas  Ton  tems  -     .  1 
à  Londres.     Voyant  qu'il   ne    pouvait' ■ 
rompre  les  négociations,  Ton  elprit  f6  | a  ,;r. 
cond  imagina  de  rcnouveller  les  ancien  Je  terre 
nés  alliances  entre  l'Angleterre  &  les  E-  Us  Lias 
tats.     Il    négocia  cette  affaire  dans  le  , 
plus   grand  fecret,   comme    fi  elle  eûtvi.   --.. 
déjà  pu  palier  pour  un  crime.    On  s'y?.11- 
promettait   mutuellement   de  ne  pour*  xvïi-iij» 
inivre  la   guerre   &  de  ne  négocier  la  " 
paix  que  d'un   commun  accord  ;   mais 
comme  en  Angleterre  on  Pc  réfutait  a 
la  ratification  du  Traité  de  barrière,  con- 
clu en  1709,  il  ne  parak  pas  que  les  E- 
ent  ru  cilié  ce  traité.    Les  efprits 
étaient  alors   tellement   portés  pour  in 
guerre  que  le  .il  d'Etat  ,   dans  la 

pétition    annuelle  qu'il  publia  ,    le  15 

Novembre,  ftr  on  elV 
pour  en   perfu  idcr  la  néec: 
pour  rallumer,    s'il  était 

."   qui    femblait  le    ralentir    partout 
contre  la  France. 

La  Reine  Anne,  au  contraire  à  '■'..  .- 
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verture  du  Parlement  qui  le  fit  le  8  de  De- 

17 1 1  •    cembre ,  avait  hautement  déclaré  fon.pen- 

.  chant  pour  la  paix.  Elle  difak  même  que 

Trans-     malgré  les  artifices  de  ceux  qui  aimaient 

dans  "le         ^  ëuerre  •>  e^c  ava^c  ^  le  lenis  &  le  ucu 

parfement  Pour  l'ouverture  «l'un  traite  de  paix  ge- 
d'Angicter-  nérale.  Elle  aiTura  qu'elle  employerait 
lc>  tous  Tes  foins  pour  qu'après  une  guer- 

Lqmberti  re  qui  avait  coûté  tant  de  iang  &  d'ar- 
■-  gent,  les  fujets  de  la  Grande  -  Bretagne 

puffent  trouver  leurs  intérêts  ue  négo- 
ce' &  de  commerce  augmentés  &  éten- 
dus, avec  tous  les  ,  autres  avantages 
qu'une  Souveraine  tendre  &  affection- 
née peut  procurer  a  un  peuple  obéiilànt 
&  fidèle.  Elic  iijcura^ qu'elle  ferait  éga- 
lement tout  fon  p>jffib;e  pour  procurer 
aux  Princes-  &  aux.  Etats  engages  avec* 
elle  dans  la  guerre,  -itLsIaction  rai- 

ibnnabie,  &  qu'elle  fe  joindrait  à  eux 
par  les  engagemens  les  plus  étroits,  afin 
de  maintenir  les  alliances,  &  de  rendre 
la  paix  ferme  &  durable. 

La  Chambre  des  Pairs,  ayant  délibJ. 
«ré  fur  la  hapan^ue  de  la  Reine,  vj 
qu'il  ferait  préfe-nté  une  adreilé  à  SaMa- 
jefie,  dans  laquelle  on  expoierait  que  la 
Grande-Bretagne  &  l'Europe  ne  pou- 
vaient jouir  d'un&paix  mre  &  honora- 
ble, tandis  qu'  lin  Prince  de  la  Mai  Ion 
de  Bourbon  demeurerait  maitre  de  l'Es- 
pagne &  des  Indes.    L'iuïreîië  fut  pré- 
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ïcntëc  k,  la  Reine  repondit,  qu'elle  fer 
bien  fâchée  que  quelqu'un  put  penicr,  l7l  r- 
qu'elle  ne  ferait  pas  tout  fon  poïïïble  : 
pour  retirer  ces  pays  des  mains  de  cette 
maifon.  Il  y  eut  plufieurs  debacs  dans 
la  Chambre  des  Communes,  mais  enfin 
la  pluralité  des  voix  fut ,  qu'on  lace- 
rait à  la  Reine  &  a  fa  prudence  .  les 
conditions  de  la  paix.  La  Reine  Anne 
nomma  donc  pour  Tes  Plénipotentiaires 
au  Congres  d'Utrecht,  l'Evcque  de  Bri- 
ftol  &  Te.Comte  de  Stafford  :  mais  com- 
me aucun  des  Miniftres  n'ofait  confier 
à  perfonne  tes  intentions  fecrettes,  on 
donna  à  ces  Plénipotentiaires  des  in- 
ilructions ,  tendantes  a  procurer  les  plus 
grands  avantages  aux  Puifiunces  Alliées^, 
fauf  à  y  faire  par  la  fuite  les  changemens 
que  les  circom tances  pourraient  exiger. 
On  y  ajouta  qu'il  fallait  particulièrement 
recommander  aux  Minières  de  ces  puis* 
lances,  de  le  tenir  fortement  unis  entr' 
eux,  aiin  que  dans  toutes  les  conféren- 
ces,  les  propositions  qui  fendent  faites 

(jueiqii'un  de  ces  Minillres,  fuiTent 
foûtenuës  d'un  accu  ninie.    Boire 

es  articles,  lesinftruc"tions  p  nt* 

que  fi  l'on  jugeait  a  propos  de  commen- 
cer par  la  dispofiUQn  Ce  la  Monarchie 
rnc ,    les    PUnipotentii 
ter  a  J  ,quc  la 

«ction  convenable  q  i 
sntemudent  que  le  Roi  de  Fr. 
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promife,  ne  pouvaient  s'obtenir  en  hiis-- 
r7lr»  fant.l'Espagrre  &  les  Indes  Occidentales, 
à  aucune  branche  de  la  mai fon  de  Bour- 
bon. On  leur  enjoignait  auffi  d'infifttr- 
en  faveur  de  l'Empereur  &  de* l'Empire, 
pour  que  la  France  leur  rendît  la  ville 
&  la  citadelle  de  -  Strasbourg;  en  l'état 
où  elles  fe  trouvaient  alors,  afin  que 
cette,  ville  fût  remile  au  rirng  des  villes 
Impériales:  qu'on  rendit  à  l'Empereur t 
&  à  la  maifon  d'Autriche  les  villes  de 
BrifTac  &  de  Landau:  que  les  fortcrciïes 
fituées  fur  le  Rhin  -fuirent  démolies,. 
ainfi  que  les  fortifications  des  dix  villes 
Impériales  du  Landgraviat  d'A'lface^ 
fur  lesquelles  la  France  ne  confefverait 
que  le  droit  de  préfecture,  félon  lefen3 
littéral  du  Traité  de  Westphalie  :  que  le 
quatrième  article  de  la  paix  de  Ryiwyck 
concernant  la  Religion  fût  révoqué:  que  le 
Roi  de  "Prufle  &  l'Electeur  d'Harinovre 
fuiïent  reconnus  en  leurs  nouvelles  qua- 
lités: que  le  Roi  de  Portugal  jouît  de 
tous  les  avantages  qui  lui  avaient  été  ac- 
cordés dans  la  Grande  Alliance  :  que  Louis 
XIV  cédât  aux  Etats -Généraux,  pour 
leur  fervir  de  Barrières,  les  villes  deLiU 
le,  Douai y  Tournai,  Bethune,.  Ypre&, 
Condé,  Valcnciennes,.  Menin,1  Aire,. 
Bouchain,  M<\ubeuge,  St.  Venant  &  le 
Fort  Knock;  mais  qu'on  ne  parlâc  de 
ces  articles  qu'après  avoir  réglé  les  au- 
tres :  que  le  Duc  de  Savoie  rentrât  dans 
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toutes  les  villes  &  pays  qu'il  avait  per- 
dus pendant  le  cours' de  la  campagne;  17JU 
&  qu'il  demeurât  en  polllflion  de  ce  — 
qu'il  y  avait  acquis;  enfin,  ils  devaient 
exiger  en  laveur  de  la  Grande-Bretagne, 
qu'un  reconnaîtrait  la  ïucceflîon  dans  ia 
maifon  d'Hannovre  :  qu'on  abandonne- 
rait aux  Anglais  Plfledè  St. Chrittophc, 
Plai Tance,  &  Pille  de  Terre-Neuve: 
qu'on  leur  reliituerait  le  détroit  de  Ilud- 
ïon-9  qu'on  leur  céderait  Port- Royal, 
Gibraltar  &  Port-Manon;  &  qu'iVs  joui- 
raient du  cou  tract  de  l'Asfiento  pendant 
trente  années,  ainfi  que  de  tous  les  a< 
vadtages,  droits  &  privilèges  accordes 
par  les  Espagnols  a  la  nation  la  plus  fa- 
vori Te  e. 

L'Angleterre  qui  voulait  fincérement 
la  paix ,  la  Hollande  où  Te  devaient  te- 
nir les  conférences,  attiraient  alors  les 
yeux  de  toute  l'Europe,  laifee  d'une 
guerre  fmgiante,  &  presque  également 
ruineuTe  pour  toutes  les  puilTances.  Les 
Chefs  des  Etats- Généraux  étaient  les 
feuls  qui  vouluflent  la  continuation  Je 
la  guerre.  Au  moins  prétendaient -ils 
que  fi  l'on  fallait  la  paix,  ce  fut  â  des 
conditions  fi  exorbitantes,  que  la  Fran- 
ce réduite  à  la  dernière  extrémie, 
r/aurait  m£me  jami  >  ulu  s'y  fm- 
mettre.  Louis  XIV  la  defirait  ; 
nient,  mais  tome  la  France  fe  fut  n'a- 
liefoo*  fes  r      -    ,  qued'uqu.. 
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cer  à  des  conditions  deshonorantes  pouf 
?7ii.  la  nation.  Les  Conférences  fe  tinrent 
à  Utrecht,  mais  c'était  Londres  &  Ver- 
failles  qui  traitaient  réellement:  les  deux 
Cours  étaient  bien  convaincues  que  lors- 
qu'elles feraient  d'accord ,  les  autres  puis- 
fances  fe  trouveraient  bientôt  forcées, 
de  fouscrire  aux  conditions  qu'elles  au* 
raient  réglées. 

Presque  tous  les  membres  de  la  Cham- 
bre des  Communes  étaient  Toris;  ainfi 
le  Miniftre  Britannique  était  aflured'ob* 
tenir  la  pluralité  des  voix:  mais  il  n'en 
était  pas  de  même  dans  la  Chambre  Hau- 
te, beaucoup  de  Seigneurs  y  étaient 
attachés  à  la  faction  du  Whigisme.  Pour 
faire  pancher  la  balance  du  côté  de  la 
Cour,  la  Reine  créa  dix  nouveaux  Pairs, 
&,  par  un  Writ,  appella  à  la  même 
Chambre  les  Lords  Compton  &  de  Bruce , 
fils  des  Comtes  de  Nottingham  &  d'Ay- 
lesbury ,  ce  qui  donna  douze  voix  de 
plus  au  Miniftere  dans  les  délibérations* 
L'un  des  premiers  objets  dont  le  Parle- 
ment s'occupa  dans  cette  iéflîon  ,  fut 
d'exsminer  la  conduite  du  Duc  de  Mari- 
borough ,  non  par  rapport  au  comman- 
dement des  armées: un  examen  fur  cette 
matière,  eût  été  trop  glorieux  pour  ie 
Duc:  mais  il  n'en  était  pas  de  même  du 
côté  de  l'intérêt,  &  l'on  avait  contre 
lui  des  foupçpns  trop  bien  fondés.  La 
Reine  qui  fentait  que  tant  que  Maribo- 
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rough  aurait  le  commandement  des  trou- 
pes, elle  devait  s'attendre  aux  pins  vi-  i~M.- 
ves  oppofitions  à  la  paix,  faifit,  ou  plu-  - 
tôt  fit  naitre  cette  occafion  pour  le  dé- 
pouiller de  tous  fes  emploi.-,  afin.quc 
l'on  pût  examiner  cette  affaire  d'une 
manière  plus  impartiale.  Cependant  el- 
le lui  écrivit  de  fa  propre  main  une  let- 
tre, où  elle  lui  marquait  la  fatistaclion 
qu'elle  avait  de  fes  fer  vices;  mais  après 
ce  compliment  ,  elle  lui  dirait  qu'elle 
jugeait  a  propos  de  reprendre  les  em- 
plois qu'elle  lui  avait  confiés,  &  elie 
nomma  à  fa  place  le  Duc  d'Ormond, 
pour  commander  en  chef  toutes  les 
troupes  de  terre  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 

On  commença  nufiitôt  les  procédures 
contre  Marlborough.  L'on  trouva  qu'un 
Juif,  adjudicataire  de  la  fourniture  du 
pain  pour  l'armée,  lui  comptait  annuel- 
lement fix  mille  livres  (lerhrig  ;  qu'il  a- 
▼ait  reçu  dix  mille  autres  livres  lterling 
de  la  Reine  pour  payer  k^  intelligen- 
ces; mais  en  devait -if  rendre  compte  ? 
On  l'exigeait.  Enfin, qivii  s'était  ajîp  - 
prié  une  déduction  de  deux  ce 
pour  cent  fur  le  payement  des  troupes  e- 
trangeres  à  la  folde'  de  ia  Grande-  Bre- 
tagne. Les  preuves  étaient  fi  éviden- 
tes, qu'il  lui  était  imposable  de  les  nier; 
l'un  ne  peut  disconvenir  que  cette, 
conduite  ne  fût   indigne   d'un  homme 
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ï  7 1 1 .   (lue  ^s  talens  militaires  auraient  couvert 
>  d'une  gloire  immortelle-,   fi  elle  n'eût 

été  ternie  par  un  attachement  fbrdidc  k 
l'argent.    Ce  procès  traina  en  longueur. 
La  Reine  contente    d'être  parvenue  a 
fon  but ,  &  fuivant  plutôt  les  règles  de 
la   prudence  que  celles  de  la  juftice, 
ne  le  fit  point  terminer.    Marlborough 
pour  s'éloigner  de  la  tempête  ,  ou  pour 
s'en  garantir,  fe  retira,  vers  la  fin  de 
l'année,  en  Hollande  où  il  demeura  jus- 
qu'en 17 14,  qu'il  repafla- dans  fa -patrie 
peu  ùc  mois  avant  la  mort  de  la  Reine 
Anne. 
Ttepvociie       Le  Miniftere,  voyant  que  les  Etats  « 
du  Parie-    Généraux  ne  cherchaient  qu'à  éloigner 
^n,wl~  la  Paix,  firent  agir  la  Chambre  des  Con> 
aux  Etats,  muncs  pour  donner  quelques  mortirica- 
tions  k  ces  fuperbes  Républicains ,  dont 
les  Cfcéfs  entretenaient  correspondance 
avec  ceux  des  Wighs,  &  dont  le  Pen- 
iîonaire  Buy  s  agiflait,  difait-on,  plutôt 
en  incendiaire  k  Londres  qu'en  Miniltre 
d'une  puifiance  Alliée ,  ne  cédant  de  caba- 
ler  contre  le  Gouvernement.  On  commen- 
ça par  obferver  que  les  Etats -Généraux 
n'avaient  pas  fourni  leur  contingent  de 
troupes  pendant  le  cours  de  la  guerre; 
&  l'on  ajouta,  qu'au  commencement  la 
Reine  &  leursHautes-Puiiïanccs  avaient 
également  contribué  aux  fubfides  &;  aux 
frais;  mais  que  dans  la  fuite,  la  Reine 
feule  avait  fourni  annuellement  au  delà 
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-de  fbn  contingent  deux  cent  quatre-vingt 
mille  florins.  Elle  avait, diiair-elle,  four-    I^ît, 
ni  dix-neuf  millions  au  delà  defoncontin-  ■'  ' 
gent,&pour  une  guerre  qui  n'intéreiîatt 
point  le  Pays.    On  attaqua  enfuite  le  trai- 
té des  Barrière,  que  le  Lord  Towns 
hend  avait  fait  conclure  en  \jqj  entre- 
la  Grande-Bretagne  &  les  Etats -Géné- 
raux.   Par  ce  traité  l'Angleterre  garan- 
tirait aux  Provinces- Unies  une  Barriè- 
re dans  les  Pays-Bas;  &  leurs  Hautes- 
Puiflances  s'engageaient  a  maintenir 
^toutes  leurs  forces  le  titre  de  la  Reine, 
&  la  fuccesfion  à  la  Couronne  deia  Gran- 
de-Bretagne dans  la  ligne  Proteltante.  On 
prétendit  dans  la  Chambre  des  Communes 
que    c'était  un  mal    pour   L'Angleterre 
d'engager   une  -Puiflance  à  foutenir  un 
ordre  de  fuccerïîon  que  la  nation  pouvait 
-changer   un  jour  par   de    bonnes    rai- 
fons;  &  que  d'après  ce  traité  les  Etats- 
Généraux  pouvaient  fe  croire  autonfes 
à  prendre  connaiffance  de  ce  qui  fe  pas- 
fait  dans  les  Confcils  Britanniques.    On 
objecta  au  fujet  de  la  Barrière,  que  s'ils 
entraient  en  poiTerïîon  de  tant  de  places, 
il  ferait  à  craindre    qu'ils  n'empèchas- 
fent  les  Anglais  d'y  trafiquer;  6c  que 
cela  nuirait  confidérablement  aux  ma- 
nufactures Anglaifes.      D'après  ces  re- 
préfentations,  la  Chambre  vota  que,  fous 
prétexte  d'affermir  la  Religiun  Proteltan- 
te, &  la  Couronne,  &  dMTurer  la  Bar- 
.    IX.  P 
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riere  aux  Etats -Généraux,  on  avait  in- 
îjri  ï.    féré  dans  ce  traité, plufieurs  articles  ten- 
*** —  dans  à  la  deftrudtion  du  Commerce  de 
la    Grande-Bretagne,  contraires    à  fes 
intérêts,  .&   fort  deshonorans  pour  Sa 
Majefté.     Que  le  Vicomte  de  Towns- 
hend  n'avait  eu  aucun  ordre  ni  autorité 
pour  négocier  &  conclure  plufieurs  ar- 
ticles dudit  Traité,  &  que  tous  ceux  qui 
avaient  confeillé  à  la  Reine  de  le  ratifi- 
er, étaient  des  ennemis  de  Sa -Majefté 
.&  du  Royaume. 

En  confcquence  de  ces  votes,  l'on 
convint  d'une  députation  qui  préfente- 
rai  t  à  la  Reine  une  Remontrance  où  la 
Chambre  aiïurait  Sa  Majefté,  que  l'An- 
gleterre avait  été  furchargée  de  dix-neuf 
millions  de  Livres  Sterlings  pendant  le 
cours  de  la  guerre,  ce  qui  prouvait  évi- 
demment la  fraude  ou  la  malvcrfation 
des  Miniftres  La  Reine  reçut  favora- 
blement cette  adrefle;  mais  les  Etats- 
Généraux  alarmés,  lui  écrivirent  une 
lettre,  pour  lui  repréfenter  la  nécefiîté 
d'une  Barrière,  qu'ils  prétendaient  auiïi 
utile  aux  intérêts  de  la  Grande-Bretagne  9 
qu'à  ceux  des  Etats -Généraux,  &  ils 
e  cure  .  firent  publier  en  méme-tems  un  long 
•  472#  mémoire  pour  la  jullîfication  de  leur  con- 
duite. Les  Wighs  le  flr-ent  inférer  dans 
les  papiers  pubiics  de  Londres;  mais  les 
^Communes  qualifièrent  ce  mémoire  de 
;iibeile   faux9  fcandaleux  Se  malicieux. 


■fnïx  d^Utncht  yô$ 

■contenant  des  réflexions  injurieufes  aux 
réfolutions  de  la  Chambre;  &  l'impri-    1711» 
meur  fut  mis  en  prilon,  ainfi  que  celui  — 
qui  en  avait  été  le  diitnbuteur.    I  s  ne 
s'en   tinrent   pas   la.      L'animalité  des 
Communes  pailait  tellement  ics  peg 
de    la    décence  ,    qu'on   regarda   com- 
me une  modération  le  langage  ironique 
d'un  Jiqs  membres,  auquel  il  échappa  de 
dire;  qu'il  fallait  envoyer  un^nejjager 
Hollande  pour  foire  m  u  ceux 

qui  avaient  drtjfè  ce  mémoire* 

En     un    mot    les     Anglais     mépris 
faient  cet  écrit  au  point  de    le  traiter,;-1?'; 
de  libelle.   Les  Etats  s'étendaient  fur  u 
ne  multitude  ae  détails,  inséparables  de 
ces  fortes  de  diseuflions,  mais  dont  on  ne 
peut  donner  qu'un  extrait.     La  Reine -J.  ni. 
s'était  plainte  qu'ils  n'avaient  pas  rem  4Jd-4J?» 
pli  leur  quote-part  des   trois  cinquiè- 
mes qu'ils  étaient  tenus  à  fournir  pour 
l'entretien  de  1517S  hommes.     Ls  ré- 
pondaient à  ce  reproche  par  une  lille  de 
127442  hommes,  qu'ils  calculaient  avoir 
entretenus  dans  les  Pays-Bas ,  où  ils  fou* 
tenaient  que  les  Anglais  n'avaient  entre» 
tenu  que  60294  hommes.    La  Reine  ré- 
pondit en  peu  de  mots  a  cet  ce  lettre  & 
au  mémoire;  elle  Ibutint  qu'on  appréciait 
trop  bas   les  efforts  qu'el  e  avait  faic  en 
E  p         Se  en  Portugal;  qu'il  fallait,  dans 
v^s  de  traités, s'en  tenir  àfcspré- 
P  a 
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méfies  &  non  à  fon  impuifîance  préten- 
171 1.  due;  &  que  la  Chambre  des  Communes 
—  était  mieux  inftruite  qu'elle  fur  ces  for- 
tes de  détails.  Elle-ajoutait  cependant, 
-qu'elle  s'emprefTerait  toujours  d'entrete- 
nir bonne  Union  avec  les  Etats -Géné- 
raux, regardant  cette  -bonne  intelligen- 
ce comme  la  meilleure  fureté  de  la  fo- 
Jidité  de  la  Paix  future.  Elle  ajoutait  que, 
d'après  ces  fentimens ,  elle  avait  fait  tout 
,ce  qui  dépendait  d'elle,  pour  traverfer 
les  defleins  des  efprits  factieux  qui  tra- 
vaillaient k  la  rompre. 

tmëponfedu    îl  ^erait   tr°P   long  de  détailler  tout 
^viiniftere    ce  que  contenaient  les  Remontrances  pré- 
■Britanni-    jentées  par  la  Chambre  des  Communes  à 
ï$Bfi:        :4a  ^eine,  au  fujet  des    autres  Alliés 
qui  n'avaient  pas  mieux-rempli  leurs  en- 
gagemens  que  les  Provinces -Unies.  Soit 
que  le  Duc  de  Savoie  eût  réellement  fa- 
tisfait  aux  flens,  foit  que  la  Reine  eût 
une   éftime  «particulière  pour  ce  Prin- 
.ce,  elle    engagea    les  Miniftres   à  ne 
faire    ni    rien  dire  de  ce  qui  le  con- 
cernait.     Les  Communes  n'avancèrent 
rien  à  fon    desavantage.     La   conclu- 
fion  de  ces  écrits  fut ,    que  les  An- 
glais rr'pvaient  pas  deflein  de  fe  difpen- 
fer  de  la  fourniture  des  fubfides  néces- 
saires  pour  foutenir  vigoureufement  la. 
guerre,  jusqu'à  ce  qu'on  pût  obtenir  une 
i>âix  folide  &  honorable.;    mais  <ju% 
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déliraient  que  les  autres  Puiflances  al- 
liées en  fuient  de  mcme,&  que  les  rêve-    l7ll'\ 
nus  des  pays  dont  on  avait  fait  la  con-  - 
quête  dans  les  Pays-Bas,  fur  les  bords  du 
Rnin,&  en  Italie, fu fient  appliqués  à  la 
guerre  d'fispflgne.   Enfin ,  les  Communes 
demandaient  a  la  Reine,  qu'elle  obligeât 
les  Alliés  à  remplir  leurs  cngagemens9- 
•Se  qu'elle  ne  fournit  à  l'avenir  ni  trou- 
ves ni  fubfides,  qu'à -proportion  de  ce 
que  les  autres  fourniraient.     Cependant 
les  Miniftres  Anglais  ne  manquaient  pas 
de  raifons  en  leur  faveur.     Pour  détrui- 
re les  infinuations  de  leurs  antagoniftes 
&  perfuader   les  efprits ,  ils  publiaient 
des  mémoires  &  des   manifeltes  ;   Une* 
çbofe,  difent-  les  nouveaux  Minilires,- 
que  n'ont  jamais  bien   conildéré   ceux 
qv.i    veulent    qu'un    ne  fasfe    la    paix 
qu'en     arrachant    l'Espagne    au    Duc- 
d'Anjou  ,  c'eft  que  la   face  des  affai- 
res a  bien  changé  en  Europe  depuis  la- 
mort  de  l'Empereur  Jofeph  I.    Les  inté- 
rêts de  piufieurs  Princes  &  Etats  enga- 
s  dans  l'Alliance, ne  font  plus  les  mê- 
mes, &  nous  devons  croire  qu'il  en  eft 
ainfi  des  nôtres.     Nous  avons  déjà  fait 
•une  bévue,   en  n'acceptant  pas  la  paix, 
dans  le  teins  que  les  affaires  étaient  fur 
l'ancien  pie;  nous  devons  craindre  d'en 
faire  une  autre  aujourd'hui  que  la  fitua- 
ùon  des  choies  eft  différente, 
P  3 
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Il  nous  eft  fans  doute  plus  avantageux 
t?iî.   de  voir  un  Prince  de  la  maifon  d'Autri- 

che  fur  le  trône  d'Espagne,  que  d'y  en 

voir  un  de  la  maifon  de  France.  Mai& 
de  voir  l'Empire  &  l'Espagne  unis  fous 
Je  même  Prince ,  c'eft  ce  qui  nous  ferait 
très  -  préjudiciable  ;  &  rien  n'eft  plus 
directement  oppofé  au  principe  fage9 
fur  lequel  eft  fondé  le  huitième  article 
de  la  Grande-Alliance. 

L'Angleterre,  la  Hollande  &  le  Por- 
tugal craignaient  tant  cette  union ,  que 
par  le  vingt -cinquième  article  de  l'al- 
Mance  offenfive,.  le  Roi  de  Portugal  ne 
devait  point  reconnaitre  l'Archiduc  pour 
Roi  d'Espagne,  jusqu'à  ce  que  le  feu  Em- 
pereur Jofeph  eût  cédé  à  Charles  toute 
cette  Monarchie. 

L'on  dira  peut  être  que,  vu  le  carac- 
tère indolent  des  Princes  de  la  maifon- 
d'Autriche,  la  mauvaife  Economie  de 
ieur  gouvernement,  le  manque  de  forces 
maritimes,  l'éloignement  des  pays  dont 
ils  font  les  maîtres,  un  Empereur  quoi* 
qu'en  même  tems  Roi  d'Espagne  ,  ne 
pourrait  nous  devenir  formidable;  qu'il 
ferait  au  contraire  obligé  de  dépen- 
dre de  la  Grande-Bretagne  ;  &  qu'ainfi 
]es  avantages  que  nous  pourrions  tirer 
du  commerce  dans  un  tems  de  paix, 
nous  dédommagerait, en  peu  de  tems, de 
toutes  les  dépenfes  que  nous  aurions, 
faites  pendant  la  guerre. 
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Pour  répondre  à  cette  objection,  fup- 
yofons  que  dans  ce  Alterne  on  pût  par-  171 1. 
venir  a  la  paix;  où  en  Tenons -nous  re-  — — 
duits,  avant  de  l'avoir  obtenue?  non  feu- 
lement nous  nous  trouverions  encore  plus 
pauvres ,  que  nous  ne  fommes,  pour  quel- 
que*  année*;  mais  la  nûcellke  de  nous 
engager  eje  plus  en  plus  nous  réduirait: 
a  .a  mendicité  pour  plufieurs  fiecles.  Or 
que  l'on  compare  le  miferable  état  où 
nous  ferions,  a  toute  la  puiifance  d'un 
Prince  qui  unirait  en  l'a  peribnne  l'Em- 
pire 6c  la  Monarchie  d'E^pa^ne;  il  eft 
:iiie  de  voir  qu'un  tel  Prince  n'aurai  a- 
îôrs  rien  a  crainire,  ni  rien  a  efpérer 
d,e  la  Grande-Bretagne. 

La  corn  parai  ion   ne  fe  fait  point  ici 
)    Prince  de  la  maifon  d'Autriche* 
qui  îerait   en  même  terns  Empereur  &: 
Roi   d  ;  e    avec    un  Prince  de  la 

maiion  de  Bourbon,  qui  ferait  en  même 
terns  Roi  de  France  &  Roi  d'Espagr 
mais  d'un  Prince  de  la  maifon  de  Bour- 
bon ,  qui  ferait  feulement  Roi  d'Espune, 
avec  un  Prince  de  la  maifon  d'Autriche 
qui  unirait  tout -à -la  fois  l'Empire  oc 
l'Espagne  en  fa  perfonne. 

La  maifon  d'Autriche  rendra- 1 -elle le 
moindre  pouce  de  terre,  la  moindre 
prorogative  qu'elle  a  ufurpée  pour  ras- 
surer les  Princes  nos  Alliés  ,  qui  font 
a! larmes  du  changement  caufe  par  la 
mort  du  dernier  Empereur  ?  C'eft  ce  qu'il 
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ne  faut  point  efpérer.      Croyons  nous 
171 1.    donc  que  ces  Princes  qui  redoutent  au- 
r ^  tant  la  puiflance  de  la  maifon  d'Autri- 
che que  celle  de  la  maifon  de  Bourbon; 
croyons  nous  que  ces  Princes  refieront 
dans  l'Alliance,    lorsqu'ils  verront   les* 
chofes  fur  un  tout  autre  pié  qu'elles.- 
n'étaient  >   quand  ils  s'y  font  engagés?' 
A  quoi  doit  s'attendre  le  Duc  de  Savoie 
par*  exemple  ?  Dans  de  telles  circonftan- 
ces,  il  ne  peut  choifir  que  d'être,  ou  dé- 
pendant de  la  France ,  ou  Vaflal  en  toute 
manière  de  la  Cour  Impériale.    De  deux, 
maux  ne  choifira-t-il  pas  le  moindre ,  en  fe 
foumettant  à?  un  maître  qui  n'a  point  de- 
prétentions  immédiates  fur  fes  Etats ,  &  à-- 
îafi:miiie  à  laquelle  il  eft  fi  étroitement  lié,, 
plutôt  que  de  fe  mettre  à  la  discrétion- 
d'an  autre ,  qui  a  déjà  fait  revivre  plufieurs 
prétentions  fur  fes  Etacs ,  &  qui  le  menace 
cous  les  jours  d'en  faire  revivre  d'autres?- 
Quoiqu'on  difent  ies  Hollandais,  ils  font- 
autant  intérrelTés  que  les  autres  Etats  de- 
l'Europe  à  s'oppofer  à.l'union  de  l'Empire 
&  de  l'Espagne  fous  l'Empereur  Charles;&~ 
l'on  fait  d'ailleurs, qu'à  la  mort  du  défunt- 
Empereur  Jofeph  ,  les  Etats -Généraux  • 
réfolurent  de  ne  point  foulfrir  que  les  deux 
puilTances  fuflent  jamais  réunies  fous  un 
même  Prince.    C'eft  ce  qu'ils  arrêtèrent 
alors    comme    une  maxime    fondamen- 
tal ;  &  en  effet  ils  ont ,  depuis  ce  tems-là , 
tout-à-fait  abandonné  l'Espagne.  N'entre- 
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tenant  plus  de  troupes  dans  ce  Royau- 
me, ne  femblent-ils  pas  reconnaître  le  1711: 
Duc  d'Anjou  pour  Monarque  légitime? 


Ce  n'était  pas  afiurément  là  les  meil- Reflexions 
ieures  raifons  que  le  Miniftere  Anglais'-111" cos  rai* 
devait  alléguer.    Sans  rien  ôter  à  la~for-oas" 
ce  de  celles  qu'il  avait  avance,  ne  devait- 
il  pas  dire  ?   fuppofons  que  la  Grande- 
Bretagne   foit  en  état  de  continuer  la 
guerre,  fans  augmenter  fa  dette  nationa- 
le 4  &  qu'une  campagne  feule  put  chas- 
fer  apfolumenc    Philippe    du  Royaume 
d'Espagne;  &  dans  le  cas  que  fon  Com> 
pétitcur,  réunifiant  fous  fon  obéi  fiance 
plus  d'Etats  que  n'en  avait  pofledé  Char* 
les --Quint,  cunfervùt  pour  nous  la  plus 
parfaite  rcconnrùfiance,  ver  tir  dont  i  es 
Princes  ne  fe  piquent  pss  fo;;veni  :  qinnd 
même  ii  fcvcriierait  notre  commerce  aans 
la  val  te  étendue  de  Ces  domaines,  qui  nous 
garantira  la  confervation  de  cette  ami-» 
tie  reconnaifîante  &  utile?  La  maifon 
d'Autriche  conferverait- elle  une  modé- 
ration paifible ,  après  avoir  repris  fur  la 
France,  cet  snciea  afcendnnt  qui  trou- 
bla fi  longtems  leur  bonheur  réciproque 
&  le  repos  de  l'Europe  ?   Elle  a  trop  a- 
bufé  jadis  de  fes  forces  pour  n'en  pag 
abufer  encore,  &  fon  nouvel  aggrandis- 
fement  ne  lui  donnerait  que  plus  d'en- 
vie de  reculer  encore  plus  loin  fes  limi- 
tes.    L'Angleterre  peut  ne  rien.avoi: 
\  redouter  de  tout  cela*  pour  Çc^  polies* 
P  S 
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fions  territoriales  eji  Europe,  mais  qui 
171  !•  lui  garantira  celles  dans  les  autres  par- 
■'■        '  ties  du  monde?  Son  but,  aujourd'hui, 
n'eft-il    pas    de    conferver  l'équilibre,, 
puisque  c'eft  pour  ce  point  feul  qu'el- 
le a  pris  les  armes?  N'aurait  ejlepas  lieu 
de  fe  repentir  de  fon  ouvrage?  ne  ferait 
elle  pas  même  forcée  de  fe  déclarer  pour 
la  France,  &  de  retomber  par  là  dans 
une  nouvelle  guerre,  dont  on  ne  peut 
prévoir  ni  les  fuites  ni  le  terme?   La 
paix  faite  aujourd'hui  fur  une  bafe  plus 
fage ,  nous  met  en  repos  de  la  part  de 
l'Espagne  &.  de  la  France.    La  première 
doit  avoir  appris  à  l'école  de  l'infortune,  à. 
reprimer  fon  ambition  ;  &  les  forces  de 
l'autre  font   énervées  depuis  longtems* 
La  France  laflee  &  dans  l'épuifement  ne: 
faurait  recueillir   aucun   des  avantages. 
dont  elle  fe  flattait ,  fans  doute,  en  accep  - 
tant  le  tcftament  du  feu  Roi  d'Espagne.. 
Les  circonilances , qui  pourraient  lui  en 
doaner  le  pouvoir  &  la  volonté,  feront 
changées  avant  qu'elle  puifle  en  faire- 
uiage.    La  mort  de  Louis  XIV  qui  ne. 
doit  pas  être  tort  éloignée,  changera  le 
fyflême  des  deux  Cours,  &  les  vues  des 
deux  Monarques*     La  maifon  d'Autri- 
che ne  pouvant ,  par  notre  fecours,  domi- 
ner fur  la  France ,  il  eft  évident  qu'elle 
refteia  fous  notre  dépendance  ,   parce- 
qu'elle  ne  pourra  former  aucune  entre - 
prife,  fi  nous  ne  lui  en  fourniflous  lej 
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forces  &  les  moyens.    Telle  doit  être  la 
fegeflè  d'un  peuple  que  l'Europe  regarde    171 1. 
comme  le  protecteur  de  fa  liberté.  C'eii  -  ■ 
là  feule  voie  qui  peut  nous  rendre  les 
arbitres  de  la  paix  &  de  la  guerre.    La 
Grande-Bretagne  fe  trouvera  de  la  forte 
1m  féconde  puilTance  de  l'Europe;   elle 
Tcrvira   de  contrepoids    à    la    France, 
nous   profilerons    de  l'envie    natu- 
relle qu'  aura  la  maifon  d'Autriche  de 
s'aggruvdir,*  pour  meure  à  fes  yeux  no- 
alliance  a  un  prix  plus  élevé,  &  pour 
e  évanouir  les  projets  que  la  France 
•rait   former  contre  nous,    au  lieu 
d'obéir  nous-mêmes  a  fa  rivale,  après 
l'aveir  rendue  trop  confidérabie,  ou  de 
nous  voir  forcés  pariagefTe  a  prendre  en- 
core les  armes  pour  arrêter  l'on  ambition.    *7T*« 
On fent  par tousces  raifonnemens, quel-  j j    ~ 
re  la  conduite  des  Anglais  "fi 

a  Ltrechr.     Le  Congrès  s'était  ouvert rencesd'U- 
dans  cette  ville  au  milieu  du  mois  detrcclu* 
janvier.    La  lenteur  que  l'on  avait  at-    Torqr* 
lactée  a  remettre  les  paileports  des  Plé- 
nipotentiaires Français ,    fit    qu'ils   re- 
purent arriver  que  le    19.     Les  Com- 
tes de  SinzenJorfu   de  Cafarna  &;  de 
Con^bruck ,  étaient  Députes  pour  l'Em- 
pereur-,  le  Maréchal  u'Uxelles,   l'Ab- 
bé de  Polignac  &  Mr.  Ménager  pour  le  '  iê 
Roi  de  France  ;  Jean  Robin fon,   Lveque  j 
de  Bnltol  &  le  Comte  de  Staflbrd  pour 
P  6 
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la;  Reine  d'Angleterre;    le  Comte  de- 
Tarouca  &  Don  Louis  D'Acuf  pour  le. 
Roi  de  Portugal;  les  Comtes  de  Don- 
hof  &    de    Metternich    pour    le   Roi 
de  Prufle;  les  Provinces -Unies  firent 
choix    de    huit    Députés  ;    Buys    & 
Yan    der  1  Duflen    pour    la    Hollande  ;  ; 
Se    les    autres ,     pour     chacune    des 
fix  autres  Provinces,  étaient  Jacob  de 
Randwyk  ,  Seigneur  de  Roflem  ,  Pier- 
re Kemp,  Seigneur  4e  Moermond ,  Cor- 
neille de  Gheel,  Baron  de  Renswoude,  , 
Sikko  deGroslinga,  Grietman,  Adolphe 
Henri  Comte  de  Rechteren  &  Charles  « 
Ferdinand  Comte  de  Kniphuifen.     Le  ; 
Comte  MafFei  ,    le  Marquis  Solari   du^ 
Bourg  &■  Mcnfieur  de  ,1a  Mellarede  pa- 
rurent pour  le  Duc  de  Savoye ,  les  Efec->- 
teurs  de  Mayence,  de  Trêves,  du  Pa- 
latinat,  de  Saxe,  &  de  Brunswyk  &l 
plufieurs  autres  Princes  de  l'Empire  &le 
Duc  de  Lorraine  députèrent  aufii  à  U- 
trecht;  &  même  le  Pape ,  Venife ,  Gènes , 
les  Ducs  de  Toscane  &  de  Modene,  les  . 
Suisfes  &  les  Criions,  quoiqu'ils  n'eus  - 
fent  aucune  part  à  la  guerre.    Philippe 
"V  &  le  Duc  de-  Bavière  auraient  bien 
voulu  députer  à  Utreeht;  maison  n'ofa\ 
le  leur  permettre  par  refpecT:  pour  l'Em- 
pereur. Au  reite  ils  avaient  dans  le  Roi. 
de   France  un  médiateur   qui  devenait- 
tous  les  jours  plus  en  état  de  faire -Y*-; 
l<&r.  leurs*  intérêts.* 
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La  France  fe    promettait    une  iflue 
doutant  pi  us  heureufe  du  Congrès  ,qu'el-    i/I2j 

le  fe  croyait  fore  de  l'Angleterre.  Une * 

feule  chofe  arrêtait  cette  dernière  Puis-  ïrans«> 
fance.  La  Cour  de  Londres ,  yoyant  le  Duc  oSeni^dî 
de  Bourgogne  &  le  Duc.de  Bretagne  Philippe 
fon  fils  dans  le  tombeau  ,  &  Philippe  V  f»n«  ««on- 
des lors   héritier    prochain   de  la  Cou-  cîSSnîe 
ronne  ,    demanda  qu'il    renonçât  pure-  de  Fra* 
ment  6c  Amplement  a  tous  les  droits  de . 
fa  naiflance  ,  ajoutant  que  fans  cette  re-    • 
nonciation,  la  paix  était  iniposfible  &  . 
que  les  Anglais  &  leurs  Alliés  ne  con-  - 
fentiraient  jamais    à   la  conclure.       Le. 
Roi  ,    répondit  le  Marquis  de  Torcy  9  . 
maître  de  fon  Etat  ,   ne  l'eft  pas  d'en 
changer    les    loix    fondamentales.     Le 
déclarer,  c'était  renoncer  à  tout  traité 
de  paix.    Le  déguifer,  c'était  une  rufe. 
inutile  ,    &  directement  contraire  à  la 
bonne -foi  dont  on  avait  ufé  dans  touc 
le  cours  de  la  négociation. 

En  conféquence  de  ce  principe 
le  Monarque  ordonna  au  Secrétaire 
d'Etat  oui  correspondait  avec  Saine 
Jean  ,  depuis  Mi  tord  Bollinbroke  ,  de 
lui  écrire,  que.  tout  engagement  con- 
traire acesioix,  ne  ferait  jamais  iolide, 

.  de  lui  faire  connaître  quelle  était 
la  règle  inviolable  de  la  fucceffion  a  la 
Couronne.    Un  répondit  au  Secrétaire 
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d'Etat  d'Angleterre  ,  avec  les  ternies 
3712»:.  employés  autre  fois  par  un  fameux  Ma- 
■  giftrat  ,    Jérôme  Bignon  ,   Avocat  Gé- 

néral au  Parlement  de  Paris.    La  lettre 
portait   que  la  renonciation'  demandée 
ferait  nulle  &  invalide  fuivant  les  loix 
fondamentales  du  Royaume  ,   félon  les- 
quelles le  Prince  qui  eft  le  plus  proche  ' 
de  la  Couronne  en  eft  héritier  de  tou- 
te   necesfité  ;   que    c'eft    un   héritage, 
qu'il   ne  reçoit  ni  du  Roi  fon  Préde- 
cefTeur ,  ni  du  Peuple  ,   mais  en  vertu 
de  la  loi  v-de  forte  que  lorsqu'un  Roi 
vient  à  mourir ,  l'autre  lui  fuccede  im- 
médiatement 5  iàns  -demander  le  confen- 
îement  de  perfonne  ;  qu'il  fuccede  non 
comme  héritier  ,  mais  comme  ie  Mai- 
^tre    du    Royaume  ,    dont  la    Seigneu- 
rie   lui  appartient  ,    non    par    choix, 
mais  feulement  par  le  droit  de  la  naiifan- 
ce.  Qu'il  n'eft  redevable  de  fa  Couronne , 
ni  à  la  volonté  de  fon  PrédécefTeur,  ni  ■- 
àaucunEdit,  ni  à  aucun  Décret,   ni 
à  la  libéralité  de  qui  que  ce  foir,  qu'il 
ne  l'eft  qu'à  la  loi  -,  que  cette  loi  eft 
ellimée  l'ouvrage  de  celui  qui  a  établi 
les  Monarchies ,  &  qu'on  tient  en  Fran- 
ce qu'il   n'y    a   que    Dieu  qui    puilfë. 
l'abolir,  par  coniequent  qu'il  n'y  a  au- 
cune renonciation  qui  puilfe  la  détrui* 
re  j  &  que  û  le.  Roi  d'Espagne  renonçait 
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h  Ton  droit  ,  pour  l'amour  de  la  paix , 
&  pour  obéir  au  Roi  fon  Grand -Père,  1712-  » 
ce  ferait  fc  tromper  &  bâtir  fur  le  fable, 
que  de  recevoir  une  telle  renonciation, 
comme  un  expédient  fuffifant  pour  pro- 
venir le  mal  qu'on  fe  propofait  d'évi- 
ter. 

Nous  voulons  croire ,  répondit  Siint- 
Jean  à  Torcy ,  que  vous  tenez  en  Fran- 
ce qu'il  n'y  a  que  Dieu  feill  qui  puifle 
abolir  la  loi  fur  laquelle  eft  fondé  vo- 
tre droit  de  fuccesfion  ;  mais  vous  nous 
permettrez  ausfi  de  croire ,  en  Angle- 
terre ,  qu'un  Prince  peut  fe  départir 
Je  fes  droits  ,  par  une  cesfion  volon- 
taire; &  que  celui  en  faveur  duquel  il 
aurait  fait  la  renonciation,  pourrait  être 
foutenu  avec  juttice  dans  fes  prétentions, 
par  les  PuiiTanccsqui  en  auraient  garanti 
le  traité. 

Cependant  Louis  XIV  penfait,dans  le 
fond,  comme  le  Miniltre  d'Angleterre, 
puisque  dans  la  lettre  qu'il  écrivait  a  Phi- 
lippe V  pour  l'engager  à  préférer  les  Etats 
du  Duc  de  Savoie,,  qu'on  lui  offrait  en 
dédommagement  ,  pour  l'Espagne  qu'il 
ne  pouvait  conferver  que  par  un  acte  de 
renonciation  aux  droits  de  la  naiiîance,. 
il  lui  dit:  je  pourrais  toujours  vous  re- 
garder comme  mon  Succelleur.  ...  Si 
cet  Enfant   fen   panant   m   Duc  d'An- 

I  qui  a  été  depuis  Louis  XV  )  vient  à 
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mourir  9jcom  me  fa  complexion  Mble  ne - 
I7I  -•  donne  que  trop  fujet  de  le  croire  ,  r 
1  vous  recueillerez  ma  fuccesfion,  fuivanc 

Pôrdre  de  votre  naiiTance  ;  j'aurais  la-- 
confolation  de  iaiiîer  à  mes  peuples  un 
Rjoi  vertueux ,  .capable  de  leur  comman- 
der,  &  qui  me  fuccedant,  réunirait  à  la 
Couronne  des  Etats  ausfi  confidérables  que 
ia  Savoia,  le  Piémont  &  le  Mont  -  Fer  • 
rat. 

Philippe  V  penfait  comme  fon  Aïeul  5 
fur  fon  a&e  de  renonciation.    Il  lui  ré- 
pondit: il  me  femble.  qu'il  eft  bien  plus, 
avantageux  qu'une  branche    de    notre» 
Maifori  règne  en  Espagne,  que  démet- 
tre   cette    Couronne  fur-  la   tête  d'un 
Prince  r  de  l'amitié  duquel.elle  ne  pour- 
rai:  jamais  s'aïïurer  ,    &  cet  avantage 
,me  parait  bien  plus:  confidérable  ,  que-- 
de  réunir  un  jour  à  la  France  la  Savo- 
ie, le  Piémont  &  le  Mont- Ferrât.    Je 
crois  donc  mieux  vous  marquer  ma  ten- 
dreflè  &  à  vos  fujets  auffi ,    en  me  te- 
nant à  la  jréfolution  que  j'ai  prife,  qu'en .. 
fuivant-  le  nouveau plan  .projette    par 
l'Angleterre.  Je.  donne  par  là  également . 
la  paix  à  .la  France  ,  je  lui  aflure  pour  - 
Alliée  une  Couronne,  qui  fansxela  pour- 
rait un  jour,  jointe  a  Tes  ennemis,  lui. 
faire  beaucoup  de  peines,  &  je  veux  en 
même  tems  fuivre  le  parti  qui  me  parait  le 
plus  convenable  à  ma  gloire  &  au  bien 
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de  mes  fujets  qui  ont  fi  fort  contribué 
par  leur  attachement  &  par  leur  zèle,    i?1-' 
à  me  maintenir  la  Couronne  fur  la  té*  — — " " 
te. 

On  en:  confondu  ,  quand  on  voit  un 
Miniftre  prétendre  qu'il  faille  que  Dieu 
envoyé  des  prophètes  &  fafledes  mira- 
cles ,  pour  qu'une  Loi  prétendue  fon- 
damentale puilTe  changer  en  France.  Il 
ferait  curieux  de  voir  le  Code  anàque 
&  révéré  qui  la  renferme,. car  jusqu'i- 
ci ,  Pon  avait  cru  ,  que  le  peuple  Juif 
était  le  feul,  qui  pût  fe glorifier  détenir 
les  loix  immédiatement  de  l'Etre  fuprê- 
me. 

On  demanda,  de  la -part  de  la  Reine 
Anne ,  que  la  renonciation  du  Roi 
d'Espagne  fût  ratifiée  par  les  Etais  du 

aume  de  France  ,  de  la  manière 
plus  folemnelle.  Lrautorité  que  lesEtran- 
gtrs  attribuent  aux  Etnts,  étant  incon- 
nue en  France  ,  le  Roi  changea  cette 
c-laufe.  11-  promit  feulement  qu'il  accep- 
ter i:  la  renonciation  du  Roi  fon  petit- 
fiïs  *,  qu'elle  ferait- en  fui  te  pubiée  p:\r- 
fon  ordre,  &:-  enrégiltree  dans  tous  les 
Parlement  du  Royaume  ,  de  In  manière 
la  plus  folemnelle Vqac  de  plus,  lesîc:- 
très  patentes  que  le  Roi  avait  accor- 
dées a  ce  Prince  au  mois  de  Décembre 
1700  ,  pour  conferver  ks  droirs  à  la 
•    ironne ,    nonobstant  fon  abfencc  hu: 
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du  Royaume,  feraient  rayées  des  régi* 
^r12'   lires  du  Parlement,    &   du    confente* 
ment  du  Roi  d'Espagne  raboiies  &  an- 
nuitées. 

L'Angleterre  femblait  demander  la 
convocation  des  Etats -Généraux;  mais 
cette  ancienne  aflembleene  fe  convoquait 
plus.  Les  Rois  s'étaient  trop  iouvun 
mal  trouvés  de  fes -délibérations  &do 
fes  décifions  Louis  XI W  fut.  le  der- 
nier qui  l'ordonna  ,  mais  fon  Succès- 
feur  s'eft  bien  gardé  d'en  renouvdler 
l'ufage.  Ainfi  l'on  peut  dire,  que  ja- 
mais la  Majefté  de  la  nation  rép'ré- 
fentée  par  les  Députés  de  tous  les 
ordres  de  l'Etat,  envoyés  par  chaque 
Province  du  Royaume  ne  fe  trouvera 
réunie  dans  un  même  lieu.  L9adulation 
ou  l'amour  de  la  fervirude  vont  même 
jusqu'à  dire  aux  Rois  de  France  que 
ces  affemblces  font  inutiles  ,  &  tou- 
jours on  fait  les  leur  peindre  comme 
dangereufes  à  leur  autorité.  Louis 
XIV  avait  introduit  l'ufage  ,  que  les 
Lettres  patentes  tinrent  lieu  de  l'a&e 
qu'on  aurait  demandé  à  la  Nation 
Françaife  ;  puisqu'elles  ordonnent  de 
regarder  Philippe  V-  <k  fes  descendans, 
comme  exclus  à  perpétuité  de  la  fucces- 
fion  a  la  Couronne  de  France;  &  que 
par  le  droit  public  moderne  des  Fran- 
çais, Ja  volonté  de  leur  Roi,  enrégillrée- 
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dans  les  Parlemens, fait  la  loi.  Si  cela  eft 

ainfi;  fi,  lui  vain  la  doctrine  de  tous  les    171*' 

Magiftrats  de  la  nation  Franç/aiie,  le  Roi 

jouit  de  toute  l'autorité  de  la  nation, 
&  s'il  eft  incontcltable  qu'une  na- 
tion peut  changer  fts  loix  même  fonda- 
mentales, les  abroger  ou  leur  en  fubfti- 
tuer  de  nouvelles  ;  qui  donc  fur  ce 
point  feul  pourrait  mettre  des  bornes 
au  pouvoir  d'un  Monarque  Français  ? 
Malgré  la  renonciation  de  Philippe  V, 
l'ordre  de  la  fuccefïion  reftait  toujours 
le  môme,  cette  renonciation  était  une 
exception  à  la  régie  générale, ou, fi  l'on 
aime  mieux,  une  elpece  d'abdication, 
que  les  Princes  dans  tous  les  tems,  & 
dans  tous  les  Etats  purement  Monarchi- 
ques, ont  toujours  ete  en  droit  de  feirCj 
rans  te  contentement  de  leurs  peu- 
ples. Les  exemples  d'abdication ,  font 
afiez  communs  dans  l'Europe.  En  con- 
venant même  que  les  arrangemens  pris 
1  Utrecht,  portent  atteinte  à  l'ordre 
de  la  fucceffion  en  France,  ne  peut- 
pasdire  que  la  nationFrançaifc  y  avait  don- 
né fon  confentement,  du  moins  tacite, 
puis  qu'aucun  corps  de  l'Etat  ne  s'op- 
pofa ,  par  des  représentations ,  a  l'enregis- 
trement des  Lettres  patentes  de  Louis 
XIV,  &  n'a  point  reclamé  depuis,  er. 
fiveur  des  droits  de  la  branche  d'Ar.- 
j  nv 


35&  Négociations  pw)?  /#  ' 

On  venait'  d'éprouver ,  dit  Voltaire 
lf I2"    cette  occafion ,.par  douze  ans  de  guerre9; 
'  combien  de  tels  aôes  iient  peu  les  hom- 

mes.   Il  n'y  a-  point  encore  de  loi  re- 
connue, qui  oblige  les'defcenJans  à  fe 
priver  du  droit  de  régner  auquel  auront 
renoncé  les-  pères;     Les  renonciations 
ne  font   efficaces-  que  lorsque  l'intérêt- 
commun  continue  de  sVa-ore-^r  avec  el- 
les.   Mais  ji.tm  elles  eu Li •  «  iëpt  pour  un- 
moment  une  tempête  de  douze  années; 
il  était  probable  qu'un  jour,  plus  d'une 
nation  réunie  Soutiendraient  ces  renon- 
ciations, devenu»,  s  la  bafe  de  l'équilibre- 
&  de  la  tranqui  ité  de  l'Europe. 
ïrtglenient-     Avant  d'ouvrir  le -Congrès,  on  com- 
pQurrôu-  rnença  par  régler  le  cérémonial;  &pour 
Co^îls.'1  prévenir  les  disputes  que  l'abfurdité  de. 
-     *     ;    i7étiquette  aurait  oecnfionnée, on  convint - 
VuTsl'   9ue  ^s Plénipotentiaires s'afleyeraientdu: 
côté  de  leur  entrée  dans  la  Salle;  qu'il 
n'y  aurait  ni  haut  ni  bas  bout,   mais- 
qu'ils  feraient  tous  enfemble  indiitincte-.> 
ment ,  pèle  -  mêle.    Enfin  l'ouverture  des. 
conférences  fe  fit  le  29  de  Janvier  à  dix 
heures  &  demie,  du  matin  :    on  était  il 
prévenu     contre-    les    dispofitions    de* 
Etats,  que  les  Magiftrats  d'Utrecht  a- 
yant    témoigné   leur-  fatisfaction  fur  la 
paix  que  ces  conférences  paraiiTaient  an- 
noncer, Mr.  Ménager  ne  put  s'empêcher 
de  iburiré  &  de  laiffer  échaper  ces  mots> 
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^Comment  !  les  Ho  H  and  ai:  dejîrer  aient  -  il: 
âujji  la  paix?    On  ne  tarda  pas  à  s'ap      171  î. 
percevoir  que  les  Français  fe  croyaient 
maîtres  des  négociations.     L'Evêque  de 
Briftol,  vêtu  d'un  manteau  violet  bor- 
dé d'or  ,    commença    la   Séance ,    s'ad- 
-dreflant  aux  Français,  en  les  priant  d'a- 
bréger la  négociation  par  une  explica- 
tion claire  &  nette  des  points  à  régler. 
Le  Comte  de  Stafford  parla  des  fept  ar- 
ticles, &  l'Abbé  de  Polignac  pour  dis- 
culper les  Anglais  du  reproche  de  quel- 
que engagement  préliminaire,  fit  enten- 
dre que  ces  fept  articles  n'étaient  obli- 
gatoires que  pour  le  Roi  fon  maitre  ;  & 
que  chacun  des  Alliés  pouvait  expofer  fes 
demandes.  Les  Minières  Impériaux  qui  fe 
trouvaient  encore  à  la  Haye  &  qui  at- 
tendaient l'ouverture   des   Conférences 
pour  voir  fi  leur  préfence  y  ferait  né- 
cefiaire,  trouvèrent  d'abord  mauvais  que 
les  Anglais  priflent  le  ton  de  Médiateurs. 
^Lorsqu'ils  furent  arrivés,   les  Français 
réfutèrent   de  faire   leurs  propositions, 
fous  prétexte  que  c'était  aux  Alliés  a 
ouvrir  les  leurs.     Mais  il  parait  que  les 
Français  ne  cherchaient  qu'à  gngner  du 
tems;  parce  qu'ils  attendaient  l'acte  de 
renonciation  du  Roi  d'Espagne  à  la  Sou- 
veraineté des  Pays-Bas,  en  faveur  de 
l'Electeur   de   Bavière  qui   parut  enfin 
■Jbus  la  date  du  1  de  Janvier. 

CcttePubiiouion  s'etant  faite,  les  Fran- 
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çais  produifirent,  le  u  de  Février,  leur 

Ï71Î.    pian  que  les  Alliés  prirent  pour  i'exa- 

•  '-  miner,  chacun,  dans  fa  chambre  parti- 

Premier   culiere.  Ce  plan  était  conçu  en  ces  termes* 

plaféP^r"    ^e  **-oi>  en  *î£nant  la  Paix9   reconnai- 

Fa° France,  tra  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  en 

Lamberti  cette  qualité,  aufli  bien  que  la  fucces- 

H'ïônel'de^m  ^  cette  C°uronne-*  fuivant  l'établis- 
japllx      fement  prêtent,  &  de  la  manière  qu'il 
éPVtuehu  plaira  à  Sa  Majeite  Britannique. 
s*5*  sa  Majcfté  fera  démolir  toutes  les  for- 

tifications de  Dunkerque  immédiate- 
ment après  la. paix,  moyennant  un  équi* 
valent  k  fatisfadtion. 

L'Ifle  de  St.  Chrlftophe,  1a  baye  & 
le  détroit  de  Hud (on ,  feront  cédés  en  en- 
tier à  la  Grande-Bretagne  refpedtivemcnto 

L'Acadie  avec  le  .Fort  de  Port- Royal 
feront  reftitués  en  entier  à  Sa  Majelté. 

Quant  à  l'Ifle  de  Terre-Neuve, le  Roi 
offre  de  la  céder  encore  à  la  Grande-Bre- 
tagne, en  fe  réfervant  feulement  le  Fort 
de  Plaifance,&  le  droit  de  pêcher  &defé- 
cher  ia  Morue,  comme  avant  la  guerre» 

On  conviendra  de  faire  un  traité  de 
commerce  avant  ou  après  la  paix  ,  au 
choix  de  l'Angleterre,  dont  on  rendra 
les  conditions  égales  entre  les  deux  na- 
tions, le  plus  qu'il  fera  poffible. 

Le  Roi  confentira  en  fignant  la  paix, 
que  les  Pays-Bas  Espagnols,  cédés  à 
l'EL'&eur  de  Bavière  par  le  Roi  d'' Es- 
pagne, fervent  de  Barrières  aux  Provin- 
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ces-Unies  ;  &  pour  l'augmenter,  il  y  j  in- 
dra  Feurnes  -  A mbachc ,  la  Knoque ,  Y*»  'Î7I 

près   &   la  Chatelenic,   Menin  a^ec  la 

Verge,  &  en  échange  Sa  Mai  elle  deman- 
de, pour  former  la  Barrière  de  France, 
Aire,  St.  Venant,  Béthune,  Douai  & 
leurs  dépendances. 

Si  les  Etats- Généraux  veulent  tenir 
des  garnirons  dans  les  places  forces  de 
la  Barrière,  ainfi  formée  des  Etats  ce  J  es 
à  fon  Altelfe  Electorale,  &  ce  que  la 
France  y  joint  du  fien,  Sa  Majcité  con- 
fent  qu'ils  y  mettent  leurs  troupes  en 
fi  grand  nombre  qu'il  leur  plaira,  &  de 
plus,  qu'elles  y  foient  entretenues  au  dé- 
pens du  pays. 

Au  moyen  de  cette  ccfîîon  &  de  ce 
confentement,leRoide  fon  côté  deman- 
de pour  équivalent  de  la  démolition  de 
Dunkerque,  les  Villes  &  citadelles  de 
Lille  Ôc  de  Tournai,  avec  leurs  chàtéle- 
nies  &  dépendances. 

La  Barrière  ainfi  réglée,  entre  la  Fran- 
ce &  les   Etats- Généraux,   le  Roi  ac- 
cordera  pour  augmenter  le  commerce  de 
leurs  f'ijets,  ce  qui  e(t  flipu'.é  par  letrai- 
vyck,  &  le  tarif  avantageux  de 
i     4;  a  .'exception  feulement  de  (ix  gen- 
res de  marchnndifes,  dont  on  convien- 
,   &:  qui  demeureront  1  :s  fléa 

nés  droits  qui  lé  payent  aujourd'hui , 
avec  l'exception  de  50  fols  par  tonneau, 
iur  les  vuiiieaux  Hollandais  venant  en 
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France   des  Provinces  -Unies,  èc  dés 
1712.  pays  étrangers. 

-—  A  l'égard  du  '  Commerce  d'Espagne  & 
des  Indes,  le  Roi  s'engagera  non  feule- 
ment aux  Etats -Généraux,  mais  encore 
'à  la  Grande-Bretagne,  &  a  toutes  les 
^autres  PuilTances  en  guerre,  en  vertu 
du  pouvoir  qu'il  en  a,  que  ces  commet 
ces  fe  feront  précifément  &  en  tout ,  de 
la  même  manière  qu'ils  fe  faifaient  fous 
le  feu  Roi,  &  promettant  que  les  Fran- 
çais s'afîujettiront  comme  les  autres  na- 
tions aux  anciennes  loix  ■&  réglemens 
faits  par  les  prédecefîeurs  du  Roi  d'Es- 
pagne, au  fujet  du  commerce  &  de  la 
navigation  des  Indes  Espagnoles. 

De  plus,SaMajefté  confent  que  toutes 
les  Puiflances  de  l'Europe  entrent  en 
garantie  de  cette  promette. 

Sa  Majefté  promet  que  le  Roi  fon  petit- 
fils  renoncera,  pour  le  bien  de  la  paix, 
à  toute  prétention  fur  les  Royaumes  de 
Naples  &  de  Sardaigne,  auffi  bien  que. 
fur  le  Duché  de  Milan ,  dont  elle  con- 
fentira  au  dit  nom,  que  la  partie  cédée 
au  Duc  de  Savoie  demeure  à  S.  A.  S. 
bien  entendu  que  moyennant  cette  ces- 
fion,  la  maifon  d'Autriche  fe  défiftera 
pareillement  de  toute  prétention  fur  les 
autres  parties  de  la  Monarchie  <PEspa- 
gne,d'où  elle  retirera  fes troupes immé- 
diatement après  la  paix. 

Les  frontières  de  part  &  d'autre  fur 

te 
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le -Rhin  feront  remires  au  même  état 
qu'elles  étaient  avant  la  pré  fente  guerres    tyf  t\ 

Moyennant  toutes  les  conditions  ci-  » 

deflus',  le  Roi  demande  que  les  Electeurs 
de  Cologne  &  de  Bavière  foient  rétablis 
dans  la  pleine  &ç  entière  polit-filon  do 
leurs  Etats,  dignités,  prerogi  11  -. 
biens  meubies  &  immeubles,  dont  Ui 
jouiiraient  avant  la  prefenre  guerre,  & 
réciproquement.  S.  M.  reconnaîtra  dans 
l'Allemagne  &  la  Prufle,  tous  !cs  titrer 
que  jusqu'à  prefent  elle  n'a  pas  recon- 
nus. 

Le  Roi  reftituera  au  Duc  de  Savoie 
ce  qu'il  lui  a  pris  pendant  cette  guerre, 
comme  pareillement  S.  A.  S.  lui  rendra 
ce  qu'elle  a  pris  fur  la  France;  de  forte 
que  les  limites,  de  part  &  d'autre,  fe- 
ront les  mêmes  qu'elles  étaient  avant  la 
déclaration  de  guerre. 

Les  chofes  pour  le  Portugal  ,  feront 
Tétab!ies&  demeureront  fur  le  même  pi£ 
en  Europe  ,  qu'elles  étaient  avant  la 
prcTente  guerre  ,  tant  a  l'égard  de  la 
France  que  de  l'Efpagnc:  &  quant  aux 
domaines  qu'ils  ont  en  Amériq  i  ,  s'il  y 
a  quelque  différend  a  régler,  on  ùc'.iaa 
<ren  convenir  a  l'amiable. 


Le  Roi  confentira  volontairement 


de  bonne  foi, a  prendre, de  concert  avec 
les  Alliés,  toutes  les  tnefure*  juif  es,  pour 
empêcher  que  les  Couronri  France 

&  d'Espagne  ne  foyent  réunies  fur 
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une   même   tête.     C'eft-a-dire   qu'un 
1712.    même  Prince  puifle  ,être ,  en  même  tems, 

T Roi  de  l'une  &  de  l'autre. 

Tous  les  précédens  Traités  ,   favoir 
ceux  de  Muniter  jk  les  fui  vans,  feront 
rappelles    &  confirmés  pour  demeurer 
dans  leur  force  &  vigueur ,  à  l'excep- 
tion feulement  des  articles  auxquels  le 
traité  de  paix  à  faire  préfentement  aura 
dérogé,  pu  changé  quelque  choie. 
jn.Kgnatîon     II  èft  impoffible  de  décrire  la  furprife 
des  pieni-   0ù  des  propofitions  û  différentes  de  cel- 
pomuiai-    ieg  ^ue  la  prance  0^rait  ^  Geertruiden- 

berg  ,   jetta  les  Députés  du  Congrès.. 
Cet  écrit,  dit  en  Français  barbare,  le 
jLétmherti    compilateur    Lamberti  ,    fa   unanime* 
v:i.  23.    fliQfti    regardé  c$mme   un  embrion  horri- 
ble.     LPétonnement    des    Miniftres    alfa 
jusqifà   en   être    ejlomaquès.      L'un    des 
"membres  des  Etats  ne  put  s'empêcher 
d'élever  les   yeux  au  ciel  de  furprifCc 
Quelques-uns  dirent  que  les  Miniitres 
Britanniques  devaient  être  amputés  par 
le  fer  &  le  feu ,  afin   que  la    gangrené 
n'infeclàt  pas  les  autres  parties  faines 
de  la  nation  Britannique.      D'autres  fe 
fervirent   de   l'exclamation  que  Tacite 
met  dans  la  bouche  de  Tibcre  à  l'égard 
des  Romains  :  0  hommes  nés  pour  la  fervi- 
f  tiide!  Piuneurs  des  Plénipotentiaires  des 

Alliés  s'imaginèrent  qu'elles  couvraient 
quelque  m  y  Itère.     Il  ne  leur  paraiilait 
;  vraiiemblublc  que  la  Francs  étant  ii~ 


2  '1, 

wC  auflî  bas,   pût  faire  des  pror 
~~:ions  qui  ne  leur  paraiilaient  avântagctf-    it?. 

fe  qu'a  la  Maifon  de  Bourbon.     C  — " 

la  même  en   Hollande  de  drfîbudre    e 
Congrès;    On  ne  fut   retenu  que  par  la 
crainte  que  l'Angleterre  ne  fe  déclarât 
contre  les  Allies;    cette  idée  défola rite 
changea  la  première  fureur  en  accable- 
ment.   En  Angleterre  même  P. 
lion   s'alluma   contre  ces  propefitiom 
la  Chambre  des  Pairs  marqua  i 
udrefle  a  la  Reine, fon  rcffetttitneût cott~ 
tre  ce  qu'ils  appelaient  l'audace  de  la 
'France.     Ils  promirent  de    foutenir 
Majcfté  Britannique  de  toutes  leurs 
ces ,   pour  qu'elle  continuât  la  gugfffc 
jusqu'à  ce  qu'elle  put  obtenir  une  pi 
fûre  &  honorable.    Le  Comte  d'Oxford 
clîiiya  de  les  appaifer,   en  leur  reprefen- 
tnnt  que  la  Reine  avait  promis  de  com- 
muniquer au  Parlement   tout  ce  qui  il 
paierait  au  Congrès  d'Utreclu;   qu*i 
ne  devaient  pas  douter  de  fa  parole  Roya- 
le, &  qu'il  fallait  attendre  que  lu  Hei- 
ne leur  fît  part  elle-même  des  propo- 
sitions.   Les  efprits  Jetant  un  peu  cal- 
més,  on  réfotut  a  Ut  redit  de  ne  I 
aucune  repor.ïe  aux  propositions  de  la 
France,  mais  que  chac  s  Fuifian- 

ces  intérefl'écs  dans  la  G  et 

mirait  les  demandés  fpécifiques.    il 
fallait  du  tems  à  chaque  Plénipotentiaire 
•\  our  recevoir  de  lu  Cour  des  or 
Qï 
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ticuliers,  &  c'eft  ce  qui  retarda  la  con- 
i?12*   tinuation  des  Conférences. 
-  Ce  fut  le  4  de  Mars,  que  les  Pléni- 

Demancfes  potentiaires  des  AlUés  produifirent  leurs 
Slré?.°nfé  demandes  fpéciflques.  Elles  étaient  fi 
éloignées  des  offres  de  la  France ,  que, 
fans  le  defir  ardent  du.Roi  de  France  &  de 
la  Reine  d'Angleterre  pour  la  paix,  on 
aurait  auffîtôt  Tompu  les  Conférences. 
L'Empereur  demandait  en  fon  nom  &au 
nom  de  l'Empire,  tant  pour  fatisfaccion 
actuelle  ,  que  pour  fureté  à  l'avenir., 
totfs  les  pays  &  villes  que  l'Empire  8c 
la  Maifon  d'Autriche  avaient  cédés  à  la 
France  par  les  traites  de  Munfter,  de 
Nimégue  &  de  Rysvyyck;  que  le  Duc 
.de  Lorraine  fut  rétabli  dans  fes  Domai- 
nes, forterelîes  &  places  que  le  Duc 
Charles  IV  avait  précédemment  cédés 
à  la  Couronne  de  France,  &  que  tous 
.  les  Royaumes  &  pays  de  la  Monarchie 
.d'Espagne,  tels  que  le  Roi  Charles  II 
les  avait  pofledés ,  fuffent  rendus^  la 
!  Maifon  d'Autriche,  fuivant  les  dispofi- 

tions  du  ïeftament  de  Philippe  IV. 
Ces  demandes  parauTaient  un  peu  adou- 
cies ,  par  ce  que  l'Empereur  y  avak 
joint,  en  difant  qu'il  ne  refufeiait  pqs 
de  traiter  conjointement  avec  les  Seig- 
neurs fes  Alliés,  fi  les  Plénipotentiaires 
de  Louis  XIV  fournifiaient  en  fon  nom 
,des  propofitions  plus  convenables  que 
'{es  premières. 
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La  Reine  Anne  demandait,  outre  ce 
que  la  France  lui  avait  offerts  que  le  i?1-- 
Prétendant  fortit  du  Royaume,  &  que  ' 
le  Roi  de  France  promit  de  ne  lui  don- 
ner aucun  lecours  a  l'avenir  contre  l'An- 
gleterre, ni  contre  la  fucccfionétable  dans 
cetee  Monarchie  en  conformité  de  l'Acte 
du  Parlement.  Elle  demandait  encore 
qu'on  abolit  l'article  IV  de  lapaixdeRys- 
wyck,  en  ce  qui  corrcëri  aie  ta  Religion 
dans  l'Empire,  ts.  que  Le  France  cédât  aux 
Anglais  l'Acadie ,  Port-Royal  &Plaifance. 

Les  Etats- Généraux  exigeaient:  que 
les  villes  de  Luxembourg  ,  Namur  & 
Nieuport  lu  fient  rendues  à  l'Empereur: 
que  les  villes  de  Menin,  Lille,  Douai, 
Tournai,  Aire,  Saint- Venant,  Béthu- 
ne,  Bouchain,  Ypres,  Valencicnnes, 
Condé  &  Maubeugc  icur  fuflent  cédées, 
pour  en  jouir  en  toute  Souveraineté  & 
propriété  particulière  &  perpétuelle: 
atfils  eufien:  la  liberté  de  tenir  garni- 
fon  dans  Hui,  Liège  &  Bonn,  &  que 
pour  le  commerce,  il  leur  fût  accorde  le 
Tarif  de  1664, avec  quelques changemens. 

Le  Portugal  fit  demander  par  le  Com- 
te de  Tournai)  Ton  AmbalTaJeur,  au  nom 
du  Roi  (on  maître,  que  toute  la  Mo- 
narchie c'Espagne  fût  rcitituce  à  l'Em- 
pereur Charles  VI,  a  l'exception  des 
villes  qui  avaient  été  promifes  par  ce 
Prince  au  Roi  de  Portugal  &.  aux  autres 
A.its;  &  que  la  France  abandonnât  les 
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droits   qu'elle  prétendait   avoir  fur -les-, 
1-712.    terres  faifant  partie  du  pays  de  Mara- 
gnon,  fitué  entre  les  rivières  des  Ama- 
zones &  de  Vincent-Pinfon. 

Le  Duc  de  Savoy e  demandait  par  fes 
Plénipotentiaires  d'être  maintenu  dans 
fon  droit  a  la  fucceffion  d'Espagne ,  après 
la  Maifon  d'Autriche,  tel  que  l'avait  é- 
tabli  le  Teftament  de  Philippe  IV;  & 
qu'on  lui  rendît  le  Comté  de  Nice,  &. 
tout  ce  qui  compofe  le  Duché  deSavoye^. 
qu'on  lui  cédât  la  Souveraineté  &  la  pro- 
priété de  Feneftrelles ,  d'Exilés,  &  de. 
toutes  les  vallées  au  delà  du  Mont-Ce- 
:nis,  &  que  pour  le  dédommager  des 
places  qui  avaient  été  démolies ,  Louis 
XIV  lui  cédât  le  Fort  de  Monaco,.. 
Mont-  Dauphin ,.  Briançon,  &  le  Fort- 
dcs- Barreaux  avec  leurs  territoires. 

Les  demandes  du  Roi  de  Prusfe 
étaient:  qu'on  le  reconnût  en  cette  qua- 
lité;  qu'il  fût  aiiiïi  reconnu  pour  Prin- 
ce Souverain  de  la  Principauté  d'Oran- 
ge, ainfi  que  des  Comtés  de  Neufchâtel 
&;  de  Vallengin  :  qu'on  lui  rendît  tous 
les  biens  des  Maifons  de  Châlons-Qran- 
ge,  &  de  Châcel-Bclin,  comme  étant 
fuccefieur  &  héritier  légitime  de  ces- 
deux  maifons,  &.  que  la  ville  de  Guel- 
dres  &  le  Pays  d'Erckelens,  dont  il  s'é- 
tait rendu  maître  par  les  armes  ,  lui 
fulîent  lailîes  en  toute  propriété  &._ 
fouveraineté. 
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-  .  :curs  de  Trêves  &  de  Pa- 
kftin  demar. dorent  la  refhicutîon  de  leurs  1712. 
villes  &  Pays  dont  les  Français  s'étaient  — — 
empares  pendant  le  cours  de  la  guerre, 
le  fécond  infifta  pour  être  maintenu 
dans  la  poiTc  filon  du  Haut-Paiatinàt.  Le 
Landgrave  de Heile-Gasfei ,  voulait  qu'on 
lui  refutuat  Saine -Goar  &  la  fortérefie 
de  Rhinfcls.  D'autres  Princes  firent 
auffi  diverfes  demandes,  &  presque  tous 
en  général  voulaient  qu'il  lût  donné  fa- 
tisfadtion  convenable  à  tous  les  Alliés, 
&  chacun  en  particulier  voulait  être  in- 
demnifé  des  frais  de  la  guerre. 

Ces  demandes  n'étaient  pas  feulement  RcHc^oniT 
o-ppofées    aux    proportions    des    Fran-  ^  r  o  s  de- 
vais; il  était  même  bien  difficile  de  conci-  niamkG# 
lier  cnfemb'c  les  prétentions  des  Allies. 
Us  donnaient  ainfi  valte  champ  à  la  Fran- 
ce pour  les  désunir;  c'était  donc  une  tr.s 
mauvaife    politique   que    de  drciTer  èc 
d'rxpofer  (e  pare  ment    leurs  prétentions  ;     .   ^ 
refpeclives,  au  lieu  de  les  combiner  en-  vu.  66. 

b  e ,  pour  les  préfenter  comme  un  co- 
iolîe  redoutable  qui  aurait  effrayé  laFrun» 
ce.  Il  fcmblait ,  que  la  France  &  l'Espagne 
étaient  une  proyc  dont  chacun  d'eux 
avait  droit  d'arracher  des  lambeaux  &  de 
fe  partager  la  dépouille.  On  remarque 
da.is  les  demandes  des  Anglais*,  qu'ils  fu- 
rent les  premiers  a  parler  de  faire  un 
traite  de 'commerce,   qui  pourrait  leur 

<^4 
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ouvrir  le  chemin  à  une  paix  particulier 
i?12'   re,  au  cas  qu'ils  pe  puiient  rcufHr  à  la 

""  —  rendre  générale.  On  remarque  ausfi  qu'à 
■l'exception  des  Miniltres  de  l'Empe- 
reur &  du  Duc  de  Snvoye,  aucun_des 

Jtoifajibr.    Plénipotentiaires  ne  ftipuiât  de  confer- 

itttr.  vin,  ver  la  monarchie  Espagnole  à  l'Empe- 
reur: encore  la  Savoye  &  le  Portugal  in- 
finuaient  -elles  lecreyement  à  la  Cour  de 
Londres  quelles  ne  verraient  pas  volon- 
tiers l'Empire  &  l'Espagne  réunis  fur 
la  même  tête.  Aufîî  le  Comte  de  Zin- 
zendorff  marqua-t-il  fon  indignation  fur 
Wagen.  cette   indifférence    arTedtée.      Il   dilait 

xvii.*  455-  haute  ment  que  ce  jour  avait  porté  le 
coup  mortel  a  la  Grande- Alliante.  Les 
Députés  des  Etats  cherchèrent  à  calmer 

xS^rîz  ^on  mécontentement.  Ils  engagèrent 
les  Anglais  à  lui  déclarer  de  bouche 
avec  eux:  Que  dans  les  traités,  pour  l'ac- 
compîifTcment  desquels  ils  demandaient 
fa tis action  pour  leurs  Aliiés,  ils  com- 
prenaient auffi  ceux  qui  avaient  rapport 
a  l'Espagne  &  aux  Indes.  Or  comme 
l'élévation  de  l'Archiduc  fur  le  trône  de 
l'Espagne  y  était  exprefl'ément  ltipulée, 
cette  déclaration  parailTait  devoir  fatis* 
faire  les  Miniftres  Impériaux.  Point  du 
tout.  Ils  fe  réfervaient  un  fubterfuge, 
pour  repréfenter  à  tems  qu'ils  ne  pou- 
vaient accorder  à  l'Empereur  ce  qu'ils 
n'avaient  promis  e,u'a  l'Archiduc.    Sur 
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ces  citrefaites  le  Roi  de  France  perdit 
le  Dauphin  Ton  fils  unique,  le  Duc  de  I7is. 
Bourgogne  ,  Ton  petit -fils  &  le  Duc  de  — — 
Bretagne,  fils  aîné  du  Duc  de  Bretagne. 
Le  Duc  d'Anjou  à  qui  la  Couronne  était 
dévolue,  était  dans  une  langueur  qui  fai- 
fait  craindre  pour  Tes  jours;  la  Couron- 
ne venait,  immédiatement  après,  au  Roi 
Philippe:  on  per.fait  qu'il  préférerait  le 
trône  de  Tes  Ancêtres  à  celui  qu'il  ne  te- 
nait que  de  fon  Ayeule.  On  appréhen- 
dait même  qu'il  ne  voulût  les  conferver 
tous  les  deux:  on  croyait  alors  voir  l'é- 
quilibre rompu. 

L'affaire  de  la  fc  paration  des  Rovau-  romande 
mes  de   France  &  d'Espagne  retardait  P°4r  **• 
nécefiai renient  les  conférences d'Utrecl  ét™m 

l'on  s'y  tenait  de  part  &  d'autre  fur  laces  par  é- 
réferve  jusqu'à  ce  qu'on  fût  afiure  ducrit" 
parti  que  prendrait  l'Espagne.  Il  n'en 
était  pas  de  même  de  l'Angleterre;  elle 
n'attendait  que  la  remife  de  Dunkcrquc 
entre  fes  mains  ,  &  que  le  terns  où 
les  fortifications  de  la  place  feraient  dé- 
molies &  le  port  comblé,  pourconfen- 
tir  à  une  fufpcnfion  d'armes.  Les  au- 
tres efpéranc  quelque  changement  en 
Angleterre,  Isle  fertile  en  révolutions, 
voulaient  gagner  du  tems,  pour  parve- 
nir à  leur  but:  ils  demandèrent  que  les  con- 
férences fe  fifient  par  écrit;  méthode  qui 
ne  pouvait  fervif  qu'a  rendre  les  difficul- 
tés interminables  &  plus  nombreufes.  La 
Q5 
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Cour  de  France  en  fentit  tout  Pinconvé- 
1712.  nient:  le  Roi  fit  dire  par  le  Maréchal 
„,,. ,  --d'Uxelles,  que  pour  négocier  par  écrit, 
il  n'aurait  pas  été  nécefîaire  de  s'afiem- 
bler  dans  un  lieu  exprès;  &  le  Plénipo- 
tentiaire ajouta  que  Pintention  du  Roi 
fon  maître  était,  que  Pon  fe  conformât  à 
Pu  Page  fuivi  dans  les  négociations  de 
Nimegue  &  de  Ryswyck ,  où  Pon  avait, 
traité  de  vive  voix.  Le.  17  d'Avril,  le 
Prince  Eugène  fe  rendit  a  Utrecht,dans 
Péfpérance  de  faire  diiîbudre  le  Con- 
grès: il  ne  put  y  réuflîr,  &  il  fe  dispo-^. 
fa.  à.  ouvrir  promptement  la  campagne;  . 
bien  convaincu  que,  fi  elle  pouvait  être 
favorable  aux  Alliés,  la  France  ferait 
contrainte  de  revenir  aux  propofitions 
de  Geertruydenberg.  Mais  les  tems 
étaient  bien  changés  depuis  que  la  Rei- 
fte  d'Angleterre  avait  abandonné  le  par- 
ti des  Wighs.  L'événement  de  cette 
campagne  força,  au  contraire,  les  Alliés 
1  fe  prêter  enfin  aux  vues  pacifiques  de 
îà  France  &  de  la  Grande- Bretagne, 
Le  Duc  d'Ormond  avait  bien  été  mis  en 
Flandre  à  la  tête  des  troupes  Anglaifes; 
mais  il  avait  ordre  de  ne  point  agir  of- 
fenfivement.  En  même  tems  qu'il  par- 
tit de  Londres,  le  Coaite  de  Startord, 
prelenta  aux  Etats -Généraux  un  mé- 
moire dans  lequel  la  Reine  demandait 
une  réponle  prompte  &  pofiùve  fur  ce  que, 
les  Alliés  devaient  fournir  tant  en  iiem— 
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me;  qu'en  argent.    Sa  Majeftc  Britan- 
nique   était  ,    difaic  -  il  ,     rcfolue    de    \7}** 
ne  p'us  contribuer  que  du  tiers  pour     '        ■ 
fûn  continrent. 

On  travailla  vivement  k  terminer  uneR<5f>; 
pierre  fi  onéreufe  &  fi  peu  utile  aux  dSs<Tfufc 
intérêts  de  l'Angleterre.    Le  Lord  Bo-gf»».*'1" 
lingbroke  écrivit ,  de  la  part  de  la  Reine , & 
au  Duc  d'Ormond  de  ne  s'engager  dans 
aucune  action  ni  entreprife   contre   les 
Français  ,     quelques    inftances   que    le 
Prince  Eugène  &  les  Hollandais  puiTent 
lui  faire.  Nous  allons  voir  combien  cette 
conduite  fer  vit  a  accélérer  la  conclufion 
de  la  paix  générale.  ; 

La    campagne  des   Pays-Bas   fut   laompamo 

e  qui  attirât- alors   l'attention  ;    la  ■■-s  P*y«* 
guerre  fut  languidante  partout  ailleurs  ;  Rai* 

■  n'offrit  que  la  des  Icônes  inté- 
relr.ntes».  Le  Prince  Eugène  fe  rendit 
a  l'année  le  20  de  Maî.  Il  fe  propofa 
de  fe  rendre  maître  du  pays  entre  In 
S'ambre"  *&  l'Escaut.  Mais  il  ne  put  ja» 
mais1  déterminer  le  Duc  d'Ormond  a.  le 
féconder.  La  Cour  de  Londres  aurait 
bien  voulu  faire  confentir  les  Etats  il 
Ta  ïuspenfien  (Fanâés:  mais  à  la  propo- 

m  qu'elle  lit  faire  a  Louis  XIV  de 
leur  céder  quelques  places  en   otage  j 

Monarque    répondit ,   il    n'eft    plus 
tems  de  flatter  l'orgueil  des  Hollandais;  " 
il  fau*  ,-en  traitant  avec  eux  de  bonne* 
Q> 
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foiy-que  ce  foit  avec  la  dignité  qui  me 
1712*  convient.  On  murmura  contre  les  An- 
'  giais  :  on  les  accula  de  trahir  la  caufe 

des  Alliés.    Le  Prince  Eugène  &  les  E- 
tats  fe  plaignirent  en  Angleterre  de  l'in- 
action dQS  troupes  Anglaifes:  les  Etats 
repréfenterent  à  la  Reine,  que  l'armée 
des  Alliés  était  peut-être  la  plus  belle 
qu'on  eût  jamais  vue  dans  ce  pays  ;  que 
par  la  fupériorité  en  nombre  d'hommes, 
&  par  la  qualité  des  troupes,  elle  jouis- 
fait  de  tous  les  avantages  néceflaires  pour 
je  promettre  des  fuceès  propres  à  faci- 
liter  la  conclusion    de   la  paix   à  des 
conditions  favorables  pour  tous  les  Al- 
liés.    Ils  rappellerent   à  la  Reine  les 
afîurances  qu'elle  leur   avait  données , 
tant  par  Tes  lettres  9  que  par  fes  Mi* 
mitres  ,  &  en  dernier  lieu  par  le  Duc 
d'Ormond  lui-même,  de  faire  agir  fes 
troupes  avec    leur    vigueur  ordinaire: 
Enfin  ils  lui  repréfenterent  encore  quel* 
intérêts  avaient  tous  les  Alliés  de  ne 
pas  rendre  infructueufe   une  campagne 
qui  pouvait  leur  procurer  tant  d'avan- 
tages.    La  Reine  répondit  en  peu  de 
mots ,  tant  au  Prince  qu'aux  Etats ,  qu'au 
lieu  de  chercher  à  perpétuer  une  guerre 
qui  n'avait  déjà   duré  que  trop  long- 
tems ,  il  valait  mieux  travailler  folide- 
ment  à  la  paix  :  que  pour  elle  ,   elle 
était  réfoiue  de  faire  fon  accomodemens 
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particulier  ,  dans  le  cas  que  les  Alliés 
perfillailent  à  vouloir  conthuer  la  guer-    i/i2< 

rc.    Enfin  que  le  Duc  d'Ornoni  n'avaic  

rien  faic  que  par  Tes  ordres. 

Tandis   que  les  Etats- Généraux  en- 
voyaient leur  lettre  à  Londres  ,   leurs 
Députes  eurent  ordre  de  leur  part  d'en 
préfenter  une  autre  au  Doc  d'Ormond. 
Ils  y  expofaient  les  mêmes  raifons,  mais 
ils  ajoutaient  :  l'on  nous  ordonne  ausfi 
de  vous  fommer  fur  la  foi  des  Traités 
&  des  Alliances ,  &  en  vertu  des  afin- 
rancis  que  vous  avez  données,  de  pous- 
fer   les  opérations  de  la  guerre ,    &  de 
nuire  autant  qu'il  fera  posfible  aux  en- 
nemis &  au  cas  que  vous  perÛfUcz  mal- 
heureufementdans  le  delTein  d'empecher 
les  troupes  de  la  Reine  d'agir  oflTenfi- 
vement ,  nos  Maîtres  nous  ordonnent  de 
vous  demander,  Mylord  ,  fi  vous  feriez 
difficulté    d'employer    ces    troupes    a 
couvrir  un  fié^e,'fi  on  juge  a  propos 
de  l'entreprendre,  &  fi  vous  voudriez 
vous  engager  pofitivement  à  les  faire  a- 
gir  contre  les  ennemis,  s'ils  nous  atta- 
quaient.  Au  cas  que  vous  le  refufiez, 
Mylord,  nous  avons  ordre  de  protefter 
de  la  manière  la  plus  forte,  &  dans  les 
termes  ies  plus  exprès ,  comme  nous  ie 
faifons  folemncllemenc,  contre  le  dom- 
mage irréparable  çui   pourrait  rcfulter 
de  c:  procédé ,  à  l'égard  des  Etats  & 

Q7 
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de   leurs  Hauts-  Allies  r    &  contre  ls-: 
i-.j^ia.    préjudice  qu'il  apporte  a  la  caufe  corn- 
— "   "    '  mune.    Cette  fommation  était  datée  du 
15  de  Juin.    Le  Duc  n'y  répondit  rien 
autre  que  ce  peu  de  paroles  :  j'ai  dés- 
ordres ,    &    je   les  fuis.     Les   Alliés 
ne  purent  plus  douter    des    intentions 
de    ta    Grande  -  Bretagne  «.      lorsqu'ils 
eurent  lu  la  réponfe  de  la  Reine  ,    & 
entendu   la  longue  déclamation  de  l'E- 
véque  de   Briftol,  &  quand  ils  furent 
instruits  de   la   harangue  que  la  Reine 
Anne  avait  faite  au  Parlement.    • 
Le*trr«-     La  Reine -Anne,,  n'ayant  plus  rien  il 
pesAnsiai- ménager  ,   réfolut  de  taire  publier  au 
donnent  (es  plutôt  la  fuspenfion  d'armés:  mais  elle 
Gonfédé-    aurait  défi  ré  s'aïîurer  auparavant ,  fî  les 
rés.  troupes    Allemandes  à,  la  (bide   de   In 

Grande-Bretagne    obéiraient    au    Duc 
d'Ormond  ,    &    céderaient    également 
d'agir   centre  les  Français.    Le  Prince 
Eugène  qui^  par  Pinaction  du  Duc,  a- 
vait  échoué  dans  ion  projet  fur  Cam- 
brai ,   entreprit   le  fie^e  du  Quesnoy , 
petite  ville  du  Hainuut  fur  les  fron* 
tieres  de  la  Picardie.    Il  y  avait  une 
garnifon    compofée  de  dix  bataillons  9 
d'un  régiment  de  dragons  &  d'un  dé- 
tachement de  cavalerie. 
*ic£c  &         Le  Général  Fagel  fut  chargé  de  la 
SnQuese-    conduite  de  ce  liège,  &  il  invertit  la 
»oy.^         place  le  8  de  Juin  avec  quinze  milla- 
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hommes  de  pid  ,  8c  deux  mille  che- 
vaux. Le  Duc  d'Ormond  ne  voulue  pas  I71-- 
permettre  que  les  troupes  à  Tes  ordres  ' 
y  priiTent  part  ;  elles  dcmcurcrenc 
avec  lui  à  l'armée  d'obfervation  ,  que 
le  Prince  Eugène  fit  retirer  derriercune 
petite  rivière  ,  la  droite  appuyée  à  Châ- 
teau -Cambrefis  ,  &  la  gauebe  fur  l'Es- 
caut. Le  Comte  d'Albermaleétaitcam- 
pe  a  Denain  ,  au  delà  de  cette  dernière 
rivière  r  avec  un  corps  de  cinq  mille 
hommes  d'infanterie  &  de  trois  mille 
de  cavalerie,  delti^é  a  couvrir  les  ponts 
fur  l'Escaut ,  &  à  protéger  !es  convois 
qui  venaient  de  Flandre. 

Les  Alliés  prévoyant  que  non  feufç 
ment  les  troupes  Anglailes  ,   mais  en- 
core toutes  celles  qui  étaient  à  la  fpl 
de  la  Rtine  réfuteraient  de  fe  prêter  & 
leurs  opérations  ,  cherchaient  les  mo- 
yens de  fuivre  leurs  projets  ,    fans  le 

•  ;urs  de  ces  troupes.  Ils  employèrent 
un  grand  nombre  de  travailleurs  a  for- 
mer de  bons  rctranchemens  autour  de 
l'Abbaye  de  Denain  fur  l'Ebcnut,&  du 
pofte  de  Marchiennes  fur  la  Scarpe  ., 
puiry  mettre  en  fureté  leurs  munitions 
de  guerre  &  leur  groiïe  artillerie.  Four 
faciliter  les  convT.-s  entre  les  deux  ri- 
vées ,  ils  établirent  de  l'un  à  l'autre 
de  ces  poftes,  l'éfpacede  trois  lieues,  un 

.;iin  garni  de  retranchemens  6c  de 
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redoutes.  Craignant  aufti  d'être  attaqué* 
*712*  devant  le  Quesnoy  ,  &  dans  leur  camp 
— —  même,  ils  l'entourèrent  de  très -bonnes 
lignes  de  contrcvailation  ;  &  tous  ces 
ouvrages  achevés,  le  Général  Fagel  ou- 
vrit la  tranchée  la  nuit  du  19  au  20  de 
Juin  devant  le  Quesnoy. 

M.  de  Labadie  qui  en  était  Gouver- 
neur n'attendit  pas  que  les  Alliés  eufîènt 
commencé  leurs  attaques,  pour  les  trou 
bler  dans  leurs  opérations.  Le  12 ,  k 
cinq  heures  du  foir,  il  ordonna  une  for- 
tie  de  onze -cens  hommes,  fous  les  or- 
dres de  M.  de  Jarnac.  Les  retranche- 
mens  des  afliégeans  furent  attaqués: 
on  leur  tua  deux -cens  hommes;  il  y  en 
eut  beaucoup  de  faits  prifonniers;  Jarnac 
ruina  un  des  épaulemens,  &  rentra  dans 
la  place  après  la  perte  de  trente  hom- 
mes feulement.  Fagel  forma  trois  atta- 
ques de  différens  côtés  ,  &  la  nuit  du 
20  au  21 ,  il  s'empara  d'une  redoute  en- 
tre deux  inondations. 

Il  mit  en  batterie  cinquante  pièces  de 
canon  pour  battre  deux  baflions  en  brè- 
che, &  foixante  moniers  pour  foudro- 
yer la  place.  Le  Gouverneur  fit  plu- 
fieurs  fgrties  ,  mais  quoique  fa  défenfe 
fût  très  vigoureufe,  il  ne  put  empêcher 
les  Asfiégeans  de  fe  rendre  maîtres  du 
chemin  couvert  le  premier  de  Juillet, 
{•près  une   perte  très  -  confidcrable  en 
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Officiers  &  en  foldats.  Fagel  fit  tra- 
vailler ausfkôt  à  la  descente  du  fotTé.  \7l±t 
Labadie  ,  voyant  la  brèche  praticable  , 
&  qu'il  courait  le  plus  grand  danger 
d'être  emporté  d'aflaut ,  battit  la  cha- 
made le  3  ,  &  demanda  une  capitula- 
tion honorable.  On  ne  voulut  le  re- 
cevoir que  comme  prifonnicr  de  guerre 
avec  fa  garnifon.  Comme  il  rejcttait  ces 
propofitions  ,  le  feu  recommença  de 
part  &  d'autre.  Enfin  le  4,  M.  Labadie 
îe  voyant  fans  espérance  de  fecours  T 
fut  obligé  de  fe  foumettre  ,  &  n'obtint 
que  la  permisfion  aux  Officiers  &  aux 
foldats  de  la  garnifon  de  garder  leurs 
épées ,  &  de  conferver  leurs  hardes  & 
leur  balaie,  avec  tout  ce  qui  leurap- 
partenait.'  Ils  furent  tous  conduits  dans 
les  Provinces-Unies, au  nombre  defeize- 
cens-  foixante-  cinq  hommes. 

l'eu  de  jours  après  la  prife  du  Qjes- 
noy,  le  Duc  d*Ormond  qoî  n'avait  en 
rie':i  contribué  a  lu  prife  de  cette  pla- 
ce ,  déclara  qu'il  devait  faire  publiée 
inceilamment  une  fusper.fion  d'armes  en- 
tre l'Ang  cterre  &:  La  France;  qaeLduis 
XIV  était  convenu  de  remettre  Dun- 
kerque  entre  les  mains  de  la  Reine  An- 
ne, jusqu'au  tems  où  les  fortifications 
en  Liaient  dvinjlies,  &  qu'il  ferait  obligé 
de  fi  lép.rer  de  Pârmée  des  Alliés,  pour 
conl'jire  en  vet:e  Yille  un  détacbjirxiu 
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de  celle  qui  était  k  Tes  ordres.    Il  fit  en 
r  T712.    même  rems  déclarer  aux   Commandana 
c-       —  des  troupes,  à  la  folde  de  l'Angleterre  ç  < 
qu'ils  euflent  k  fe  féparcr  également  de 
l'armée  des  Aliiés,  pour  prendre  part  à  H 
la  même  fuspenfion  d'armes,  autrement 
qu'il  ne  leur  ferait  plus  rien  payé  par  la 
Grande-Bretagne.    Le  Général  Anglais 
leur  donna  huit   jours ,    au   bout  des- 
quels ils  vinrent  dire  qu'étant  Alliés  de 
i'Empereur,  &  membres  de  la  Grardfc- 
Alliance  ,  ils  ne  s'en  répareraient  pas,  - 
&:•  qu'ils   continueraient  de  lérvir  (ous  1 
le  Prince  Eugène.    Le  Monarque  Fran- 
çais ayant  appris  la  réponTe  laite  au  Duc 
d'Ormond,  jugea  qu'il   était  libre  de  (a 
parole  au  lu  jet  de  Dunkerque,  puisqu'il 
21e  devait  livrer  cette   place   aux   An- 
glais, qu'à  condition  que  ceux-ci  en- 
gageraient  les  troupes  étrangères  a  la  ■■ 
folde  de  la   Reine   Anne  ,  -a,  ^ne  plus  ' 
fervir  contre  la  France.    Cette  difficul- 
té  pouvait   occafionner  'une   rupture*  ■ 
mais  Louis  XIV  avait  mis  trop  d'impor- 
tance à  la  paix,  pour  ne  pas  chercher 
ausfitôt  à  l'applanir.     Le    Miniitre  Se. 
Jean  ,  devenu  Lord  Bohngbroke  écrivit 
au  Marquis  de  Torcy -,D  que  la  paix  ou 
la  guerre  était  entre  les  mains  du  Roi: 
que  s'il  voulait  remettre  Dunkerque  aux 
Anglais  ,   la  fuspenfion   d'armes  aurait 
lieu  ;  que  le  Duc  d'Ormond  retirerais  + 
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!cs  troupes  nationales  du  camp  des  Al- 
liés; que  l'on  ceiTerait  de  payer  les  trou-    l7 ïa" 

pes  étrangères ,  &  que  rien  n'empêche-     • 

rait  de  conclure  enfuite  une  paix  parti- 
culière entre  l'Angleterre  &  la  France, 
&  qu'on  prescrirait  aux  Alliés  un  tems 
raifonnable  pour  accéder  aux  conditions 
dont  l'Angleterre  &  la  France  feraient 
convenus:  Louis  XIV  n'ayant  aucun 
doute  fur  la  fincérité  de  la  Reine  An- 
ne &.  de  fes  Miniftres  ,  confentit  à  - 
leurs  demandes  ,  &  donna  les  ordres 
pour  recevoir  les  troupes  An&laifes  à  1 
Dunkerque. 

Les  esprits  avaient  été  très- partagés 
à  la  Haye, au  fujet  de  la  fuspenfion  d'ar- 
mes, avant  le  dernier  fic^c  St  avant  la 
déclaration  des  Gomrnandans  c\c^  trou- 
pes à  la  foîde  de  la  Grande-Bretagne. 
Les  Députes  des  Provinces  de  Hollan- 
de &  d'Utrecht  ,  qui  craignaient  la 
ruine  entière  de  leur  commerce,  pres- 
faient  ceux  des  autres  Provinces  d'ac 
der  à  la  fuspenfion  ,  &  de  s'unir  aux 
Anglais,  pour  parvenir  à  la  paix  géné- 
rale :  mais  la  pluralité  des  voix  l'em- 
porta, &  le  Comte  de  Zi.y/.cndorf,  Mi- 
nière de  l'Empereur,  leur  fit  tant  d'in- 
fbinccs  &  de  promettes  de  la  part  de 
fon  maître,  qu'ils  reTolurent,  avant  que 
de  prendre  un  parti  définitif,  d'attendre 
la  fuite  des  evenemens  de  cette  car.i» 
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pagne.  La  conquête  du  Quesnoy,quoi- 
I7I2>  que  cette  place  ne  fût  pas  des  plus  im- 
f  -  portantes,  leur  enfla  extraordinairement 
le  cœur.  If  s'en  étaient  rendus  maîtres  • 
fans  le  fecours  des  Anglais,  &  le  Prin- 
ce Eugène  en  conçut  les  plus  hautes  es- 
pérances, ainfi  que  les  Allies. 

Le  17  de  Juillet  le  Duc  d'Ormond  fe 
fépara  de  l'armée  des  Alliés,  avec  vingt 
bataillons  &  autant  d'escadrons  de  trou- 
pes AnglailCvS:  deux  bataillons  &  quatre 
escadrons  de  Holftcin  -  Gottorp  avec 
le  Régiment  de  Valef  &  un  autre  ré- 
giment levé  dans  le  Pays  de  Liège.  En 
même  tems  le  Général  Hill. reçut  ordre 
de  fa  Cour,  de  s'embarquer  avec  quel- 
ques régimens  pour  fe  rendre  a  Dun- 
kerque ,  où  les  Anglais  furent  reçus 
le  19;  mais  la  juftice  continua  de  s'y  ren- 
dre au  nom  de  Roi  de  France. 

Les  Anglais,  fous  la  conduite  du  Duc 
d'Ormond  ,  s'étant  retirés  à  Avesnes 
y  firent  publier  ^auflîtôt  une  fufpenfion 
d'armes  pour  le  terme  de  quatre  mois 
à  commencer  du  22  d'Août.  Elle  com- 
prenait cinq  articles  :  les  trois  premiers 
étaient  pour  établir  le  tems  après  le- 
quel les  prifes  réciproques  faites  en  mer, 
tant  en  deçà  qu'au  delà  de  la  ligne;devaient 
être  rendues:  le  quatrième  comprenait 
l'Espagne  dans  la  même  fufpenfion  d'ar- 
mes ,  avec  la  prcmeile  faite  par  i'Anglc- 
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terre  de  ne  faire  pafTer  ni  en  Portugal, 
ni  en  Catalogne, aucunes  croupes  ni  che-  171 2. 
vaux,  ni  armes,  ni  munitions  de  [ruer-  ' 
rc  &  de  bouche:  mais  le  cinquième  ré- 
fervait  à  la  Reine  la  faculté  de  faire 
transporter  tout  ce  qui  ferait  néce  flaire 
pour  la  conlervation  de  Gibraltar  &  de 
Minorque,  comme  auïïi  de  retirer  d'Es- 
pagne les  troupes  Anglaifes,  foit  en  les 
faifant  palier  a  Mahon  ou  retourner 
en  Angleterre.  Apres  cette  publica- 
tion le  Général  Anglais  mena  fes  trou- 
pes à  GanJ  &  à  Bruges  ;  mais  il  ne 
put  entrer  fur  la  route  dans  aucune 
des  villes  qui  y  font,  parce  que  les  Corn- 
Diandans  des  Pays  -  Bus  -  Unis  avaient  or- 
dre de  leur  en  réfuter  l'entrée. 

Le  12  de  Juillet,  le  jour  même  que  r,e  rrince 
les  Anglais   fe   feparerent  de  la  grande  ^isonerae. 
armée ,  le  Prince  Eugène  fit  inveilir  Lan  •  5JnJ?Euu 
drecies  par  le  Prince  d'Anhait  avec  tren-aîecics. 
te  bataillons  &  quarante  escadrons.    Ces 
troupes  étaient  presque  toutes  Alleman- 
des; elles  avaient   été  à  la  folde  de  la 
Grande-Bretagne.    Ce  fiege  n'était  pas 
fans  difficultés,  à  caufe  de  l'eloignernent 
des  Magafins  que  l'on  avait  établis   a 
l'Abbaye  deMarchiennes,  à  neuf  lieues 
du  camp  des  Alliés.    Le  Prince  prévo- 
yant que  fon  armée  pounait  en  (buftrïr, 
propola  de  transporter  toutes  les  muni- 
tions de  guerre  ou  de  bouche  au  Ques- 
noy,  d'où   il  n'y  aurait  eu  que  trois 
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lieues  pour  les  conduire  au  camp.  -Mais 
H*Z*£»  les  Etats -Généraux,  Toit  par  efprit  d'é- 
r  conomie ,  foit  parce  qu'ils  ne  croyaient 

pas  les  Français  en  état  d^entreprendre 
la  moindre  chofe,  s'oppoférent  à  ce 
transport.  Le  Prince  n'était  pas  dans 
la  même  erreur.  Il  préfumait  pout-être 
que  le  Maréchal  de  Villars  ne  formerait 
pas  de  grandes  entreprifes  ;  crainte  que 
-  fi  les  Alliés  avaient  quelque  avantage, 
ils  n'en  devinsfent  que  plus  difficiles  k 
traiter  de  la  paix;  cependant  en  habile 
Général  il  ne  laifla  pas  de  prendre  tou- 
tes les  précautions  néceflàires.  11  fît 
environner  le  camp  du  fiege  par  un  re- 
tranchement de  feize  pies  de  largeur  fur 
quatre  de  profondeur,  bordé  d'artillerie 
chargée  à  cartouche,  &  dont  il  confia 
la  garde  au  Général  Fagel.  Il  mit  un 
corps  de  trois  mille  hommes  à  Marchien- 
nés  fur  laScarpe;  un  autre  de  cinq  mille 
hommes  d'infanterie  &  de-  trois  mille 
chevaux ,  commandé  par  le  Comte  d'Aï- 
bermale  a  Denain  fur  l'Escaut  :  un  troiiïe- 
me  de  trois  mille  entre  Denain  &  Tian  fur 
î'Escaillon  -,  &  lui-même  avec  le  reftede 
fon  armée-,  établit  fon  camp  fur  ce  ruis- 
feau ,  prêt  à  fe  porter  de  quelque  côté 
que  parurent  les  Français.  Pour  établir 
la  communication  entre  Marchiennes  & 
Denain .  on  forma  une  ligne  qu'on  nom- 
ma, par  bravade,  le  grand  chemin  de  Pa- 
ris.   On  %n  donna  la  garde  à  un  corps 
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•:'c  dix -huit  à   vingt    bataillons  &  de 
quelques  escadrons ,  formant  en  tout  dou      1  " *  3 
zc  a  quatorze  mille  hommes.  ' 

Les  trojpes  ne  manquaient  pas  au 
Prince  Eugenç;  mais  il  n'avait  plus  de 
Ivlarlborough  pour  Le  féconder.  Il  don- 
na ordre  aux  Commandant  de  tous  ces 
differens  corps,  d'oblerver ,  avec  le  plus 
grand  foin ,  tous  les  mouvemens  des  Fran- 
çais; mais  le  plus  grand  nombre  des  Of- 
ficiers Généraux  .,  particulièrement  les 
Hollandais,  manquaient  également  d-ex- 
péricnce  &c  de  vigilance,  tandis  que  c'e-  n 
tait  precifement  le  contraire  du  côcl 
des  Français  ;  ils  avaient  un  Général 
très- habile,  ti  ceux  qui  commandaienc 
fous  fes  ordres,  avaient  autant  d'activi- 
té que  de  taiens  pour  profiter  des  plus 
légères  fautes  de  leurs  adversaires.  Lan- 
drecies,  fit  ace  kir  !a  Sambre  cil  à  trois 
lieues  du  Queénoy ,  &  à  Ox  de  Yalen- 
ciennes;  elle  avait  M.  du  Barail,  Ma- 
riai de  Camp,  charge  de   ia  detén- 

■  avec  une  bonne  garni  Ton. 

Trop  faibie  pour   en  venir  a  une  h 
taille  avec  le  Prince  Engene,  le  Mai 
chai   ce   Villars  tuarna  t<  ..tes  les  vues 
du  côte  des  lignes  de  De 
vaincd  que  s'ii   pouvait    les  forcer 
t'cmparer  des  rnagafins  de  Marchiennes^ 
les  Allies   dépourvus   de  vivres 
munitions  ,  feraient    b;  :ontrai 
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vigilance  du  Prince  Eugène,  &  favafc 
S7I!2^  cembien  il  lui  fallait  d'arc  pour  le  ftir- 
V  .  .  ,  prendre:  aufii  le  Maréchal  de  Montes- 
quiou  fut  le  feul  à  qui  il  confia  l'on  fe- 
cret,  &  il  en  fut  admirablement  fécon- 
de dans  fon  entreprife. 

Villars  fit  jetter  des  ponts  fur  l'Escaut 
du  côté  de  Cambrai ,  &  traverfa  cette 
viiviere  avec  fon  armée.  Les  jours  fui- 
vans  furent  employés  à  élargir  les  che- 
mins &  à  les  applanir  jusqu'à  la  Sam- 
bre,  &  il  fe  mit  en  marche  pour  tra- 
verfer  la  Selle  vers  fa  fource.  11  rangea 
fon  armée  en  bataille  presqu'â  la  vue  du 
Prince  Eugène ,  qui  voyant  les  mou- 
vemens  du  Maréchal,  crut  que  fon  pro- 
jet était  d'attaquer  le  camp  devant  Lan- 
drecies,  afin  de  fecourir  cette  ville.  Le 
lendemain  les  coureurs  du  Prince  vin- 
rent lui  dire  qu'un  gros  corps  de  trou- 
pes aux  ordres  de  M.  deCoigni,  après 
avoir  pafle  la  Sam  bre,  s'avançait  à  grands 
pas  du  côté  de  Cartigni,  vis- à -vis  le 
camp  qui  faifait  le  fiége.  Alors  il  fut 
convaincu  que  les  Français  allaient  por- 
ter tous  leurs  efforts  concre  ce  camp. 
En  conféquence  pour  renforcer  fa  gau- 
che, il  fit  dégarnir  fa  droite  qui  s'éten- 
dait le  long  de  l'Escaut.  Le  Maréchal 
de  Villars  parfaitement  inflruit  de  cette 
manœuvre,  &  fâchant  que  le  Prince  a- 
vait  des  efpions  dans  fon  camp -même, 
fit  dire  à  l'ordre  le  ag,  que  lorsqu'on 

bat- 


MX  PUirechl.  585 

"battrait  la  retraire,   ce  ferait  le  f-gml 
pour  marcher  a  l'ennemi  par  la  droite.    iy\i 

Eugène  le  lut  bientôt',  &  fit  encore  pius  

approcher  Tes  troupe  de  la  droite,  ce 
qui  don  m  de  nouvea  ..y  moyens  au  G 
neral  Français  pour   exécuter  Ion  véri- 
table   projet    ave.     moins    de    [}j    cul- 
tes. 

Le  même  jour,  a  cinq  heures  du  foir, 
le  Maréchal  donna     »..re  aji  Comte  de 
Broglio  de   marcher   vers   la  S 
quarante  escadrons  de   cavalerie  &  de 
faire  garder  tous  tes  p  ttc 

rivière  avec  la  plus  grande  exadtitu 
II  prit  aufll  la  fage  précaution  d'en- 
voyer des  huflardb  battre  la  camp.-.&ne 
du  coté  de  Cambrai  k.  de  Bouchain-, 
pour  que  les  Alliés  ne  pu  fient;  recevoir 
aucunes  nouvelles  des  mouvement  qu'il 
allait  faire,  li  avait  ordonne  quelques 
jours  auparavant  de  conduire  tout  le  ba- 
gage, tant  a  Saint-Quentin  que  lans  les 
environs.  Dans  Je  même  tems  que  le 
Comte  de  Broglio  fe  mit  en  marche,  le 
Marquis  de  Vieux -Pont  eut  ordre  de 
partir  a  la  tête  de  douze-mille  hommes 
d'infanterie  &  de  mille  çavaiiers.  avec 
nne  bonne  artillerie,  Se  un  gra  id  nom- 
bre de  pontons,  pour  établir  des  p< 
a  Neuville- fur -l'Efcaut,  entre  Bouch  un 
&:  Denain.  Le  Marquis  fut  fuivi  de  p  .  s 
par   le  Comte  d'Aloergoui,  conduifanc 

Ttm.  IX.  K 
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1712.  un  corps  de  huit -mille  hommes  d'infan- 
...  .  7  ■  tene  &c  $e  quatre -mille  de  cavalerie. 
Enfin  le  Maréchal  lui-même  fe  mit  en 
marche  avec  le  refte  de  fon  armée,  qu?il 
fit  avancer  très  -  promptement  ?  après  a- 
voir  envoyé  ordre  à  M.  de  Coigni  de  fe 
retirer  du  côté  de  Guife  pour  couvrir 
la  frontière.  Le  fuccès  de  fon  entrepri- 
fe  dépendait  particulièrement  de  n'être 
pas  découvert,  &  il  jetta  de  tous  côtés 
de  petits  partis,. pour  que  les  Allies  ne 
pufient  abfolument  avoir  aucune  com- 
munication de  ce  qui  fe  parlait.  Tous 
fes  ordres  furent  fi  bien  éxéçutçs,  qu'u- 
jje  partie  des  Français  étaient  déjà  au 
delà  de  l'Escaut,  avant  qq'on  ,eût  au- 
cune connaiffance  de  fa  marche,  ni  au 
camp  du  Prince  Eugène,  ni  à  Bôuchain, 
ni  à  Denain,  quoique  Neuville  où  ih 
pasferent,  ne  fût  éloigné  que  d'envi- 
ron une  lieue  de  ces  poftes. 
^giigcnce  Le  Prince  Eugène  avait  fortement  re- 
«escfficiei  s  commandé  au  Comte  d'Albermale,  au 
Généraux  Gouverneur  de  Bouchain,  &;  à  tous  les 
•"l  s*  Officiers.  Généraux  de  fe  tenir  foigneu- 
fement  fur  leurs  gardes,  contre  tout  ce 
que  les  Français  pourraient  entre  pren- 
dre, mais  aucun  cte  fes  ordres  ne  fut  exé- 
cuté Il  avait  encore  ordonné  de  jetter 
k  Denain  un  fécond  pont  fur  ^Escaut, 
qui  a  peu  de  largeur  en  cet  endroit:  cette 
^récj^utïon  facilitait  la  communication  Çj&- 
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tre  les  différens  corps  qui  ctaient  des 

deux  côtés  de  cette  rivière;  mais  cette    i;*i2. 


utile  opération  fut  rétardée  fous  diffé- 
rais prétextes,  ce  qui  caufu  on  grande 
partie  U  perte  confi  lérable  que  tirent 
les  Alliés  au  delà  de  ce  fltiurè.  Il  avait 
preferit  a  ceux  qui  commandaient  da.-.s 
Bouchain  &  dans  Denain,  d'entrett 
une  correspondance  eontinuei.e,  &  j'o- 
bliger  les  puyi'ans  t  leur  dormir  freque- 
ment  des  avis,  fur  les  mouvemens  qu'ils 
pourraient  découvrir,,  &  furtout  s'ils 
voyaient  paraître  les  Franous;  mai* 
Commandans  n'obfervcrent  ces  urvires 
eflentieis  eue  pendant  quelques  jours. 
Aulîitôt  qu'ils  virent  le  Maréchal  Je  Vil  - 
iars  éloigné  de  l'Escaut  i*s  n  ent 

d'envoyer  des  detachemens  de  CavaLr.c 
entre  ces  deux  poites;  enforte  que 
Français  jetterent  leurs  ponts  en  plein 
jour,  fans  que  les  Commandans  de  ces 
villes  en  cuilent  le  moindre  vent.  On 
prétend  que  le  'Comte  d'Albernnle  fut 
détourné  de  prendre  cette  précaution 
par  le  confeii  de  quelques  Olriciers,  qui 
îui  répréfenterent  que  ce  ferait  facig'ier 
inutilement  la  cavalerie,  Ôc  qu'il  valait 
mieux  la  ménager  pour  les  occasions  où 
-elle  pourrait  être  plus  utile. 

Le  Marquis  de  Vieux-Pont  qui  ai^it  'v  tineft 
eu   plus  de  fix  lieu»  s  a  faire  en  condui- 
fant  de  l'artillerie  &  des  pçntqnSj   ne 
put   arriver  avant  le  jour  a  Neuville; 
R  fi. 


• 
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mais  les  Alliés  n'ayant  aucun  foupçon 
^712*  de  fa  marche,  il,  eut  le. tems  de  jetter 
»■ —-trois  ponts  fans  qu'ils  en  euffent  la  moin- 
dre connaiflance.  Auffitôt  qu'ils  furent 
établis,  le  Comte  de  Broglio  traverfa 
PEscaut.  Il  aurait  été  facile  de  lui  en 
disputer  le  pafTage,  à  caufe  d'un  grand 
marais  qui  était  vis-à-vis  des  ponts, 
où  les  cavaliers  &  ies  dragons  furent 
obligés  de  défiler  quatre-à-quatre  ;  mais  la 
fortune  ayant  fécondé  la  bonne  condui- 
te du  Maréchal,  le  Comte  eut  tout  le 
tems  néceflaire  pour  mettre  fçs  troupes 
.en  bataille,  &  pour  marcher  aux  lignes 
.des  Alliés  qui  commençaient  vers  Lour- 
des, à  un  quart  de  lieue  de  Denain. 

Il  y  entra  presque  fans  réfiftance  ;  il  en- 
veloppa cinq -cens  hommes  ^infanterie* 
.&  autant  de  cavalerie,  qui  efeortaienr. 
un  convoi ,  &  qui  furent  tous  pris  ou 
tués  à  la  vue  du  camp  de  Denain  donc 
les  troupes  n'eferent  fortir  pour  les  lou- 
tenir.  Villars  qui  n'avait  :pa>s  perdu  un 
feul  inftant,  pour  faire  fuivre  au  refte 
de  l'armée  le  chemin  .qui  leur  avait  été 
tracé  par  le  Marquis  &  le  Comte,  joi- 
gnit bientôt  ce  dernier.  En  même  tems 
le  Chevaiier  de  Luxembourg  ,  depuis 
prince  de  Tingri,  fe  mit  en  marche  de 
'Yalenciennes,  pour  attaquer  de  fon  cô- 
té la  ligne  qui  conduifait  de  Denain  à 
Marchiennes.  C'était  huit  heures  du 
matin,  quand  le  Comte  d'Albermale  fui 
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averti  psr  M.  de  Bothmar,  qu'on  voyait 
des  troupes  vers  Avesnes;  &  il  avait  I7I-- 
fait  partir  auflï-tôc  un  exprès  pour  en 
donner  avis  an  Prince  Eugerte  ;  mais 
cePrinee  avait  appris  dès  les  fept  heures 
la  marche  de  M.  de  \  i  are,  &  il  était 
monté  à  cheval  dans  le  moment  même 
avec  presque  tous  \^$  Officiers  Généraux 
de  Ton  araiée  pour  fc  rendre  a  Deru.  , 
après  avoir  donné  ordre  à  fept -mille 
hommes  d'Infanterie  de  le  faii  Le 

Comte  d'Alberma'e   ayant  6  t  tirer  fix 
coups  de  canon  pour  avenir  .a  garni 
de  Bouchain,  &  pour  rappel  1er  les  cl 
vaux  qui  étaient  en  parure,  envoya  le 
Comte  de  Croix  avec  fept  bâtai  :our 

faire  face  aux  troupes  qui  étaient  lorries 
de  Vaiencienr.es;  <klui-m  vez  fei- 

ze  autres  escadrons  fortit  de  fes  recran- 
chemens  dans  le  dellein  de  disputer  le 
partage  aux  Français  près  de  NcuviRe, 
mais  il  n'en  était  plus  tern  11  y  avait 
déjà  allez  de  cavalerie  dans  la  plaire 
pour  lui  tenir  tète,  le  refte  filait  &  le 
mettait  fuccesfïvement  en  e  ,    ce 

qu'il  n'avait  d'abord  pu  appercevoir,  a 
COUfi!  d'une  hauteur  qui  eft  entre  Der 
&  l'endroit  où  pa fièrent  les  troupes  du 
Duc  de  Villars.  Alors  Albermale  chan- 
gea de  deflein,-&  ne  s'occupent  pus 
que  de  la  defenle  de  fes  retranchent 
qu'il  ju^ca  que  les  Français  «liaient  bien- 
tôt itiaqucr,  il  fit  rentrer  toute  fa  ca- 
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valerie,  qui   aurait    été  vraifemblable:- 
1712.    ment  détruite,  fi  elle  eût   tardé  plus- 
-  lcngtems.    Ce  fut  alors  que  Brogiioen- 

tsa  dans  les  lignes  à  la' vue  du  Comte  ^ 
&  il  s'y  était  déjà  établi  quand  le  Prin- 
ce Eugène  arriva  fur  les  dix  heures  à. 
Denain.  Il  commença  par  vifiter  tous 
le£  retranchcmens  que  Villars  venait 
d'invertir  de  tous  les  côtes:  le  Prince 
jugeant  la  cavaltrie  inutile,  donna  or- 
dre de  lui  faire  repafler  l'Escaut,  ainfi 
qu'aux  gros  bagages,  et  pour  mieux  gar- 
nir les  "rétrancLeme;  :  ue  Henain,  qui 
n'étaient  gardés  que  >ir  dix  bataillons  ^ 
il  y  en  ft  pâfler  fix  autres  qui  étaient 
dans  ;^s  lignes  entre  ce  poite  ik  celui  de 
The  n.  Le  Prince  eoroptait  qu'après- 
avoir  arn-fi  pc  vu  la  defenfe  des  re? 
tranchemens  de  Depains  îe  Comte  d'AJ- 
bèrmale  fera  •  en  éfat  de  i'y  maintenir 
ju»-q  t'a  ;'t .rrivdc  dea  lept  milie  hommes» 
de  fon  .  née,  auxquels  il  ;vait  donné 
ordre  de  le  fuivre;  &  pour  hâter  leur 
marche,  il  alla  lui-même  au  devant  de 
ces  troupes  ,  dans  l'efpérance  de  les 
amener  afiez  promtement  pour  défen- 
dre ces  rétranchemens  contre  le  Maré- 
chal de  Villars ,  qui  de  fon  côté  preiTait 
.les  momens  d'attaquer. 

Le  Général  Français  partagea  fon  in? 
fanterie  en  huit  colomnes,  éloignées  les 
unes  des  autres  d'environ  deux-cens-  pas. 
Il  mit  les  grenadiers  à  la  tôte,au  nombre 
de  quatre -mille,  y  compris  les  piquets: 
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il  fit  foutenir  la  droite  par  les  dragons, 

0  >  i manda  a  l'infanterie,    compofée    t~ï?« 
de  der  Ule  hommes,  de  fe  porter 


vers  la  gauche  :  la  cavalerie  Viiliri  re- 
forma l'arriére  i^ar Je.    M.  de  Villars  eut ce  ,cjJ rc* 
le  commandement  de  la  droite,  fecon- SïnsA 
de   par   le   Maréchal   Montesquiou  :   leDei»in,oi 
Comte  d'Albergotti  fut  enarge  de  con-  >,:S  A  ^ 
la  gauche;  <*l  M.  M.  de  Vieux-  p^Vciln- 
Pont  &  de  Dreux,  les  retranchemens,  Edita 
pendant     que    d'autres-   travaillaient  i 
les     combler,  •     Les    Lieutenans  -  Gé- 
néraux     fe      placèrent      au  '    premier 
ranç.     A  une  heure  après  midi,  coac 
ï 'ébranla    en    même    tems    pour    mar- 
cher à  l'attaque:  tous  avancèrent  en  fi- 
lencc,   &  fans  tirer  un  feul  coup  jus* 
qu'a    demi  portée,  de  fufil  de  Dcnain. 
Alors  le  Comte  d'Aloermale  lit  une  dé- 
de  fix  pièces  de  canon  chargées 
.c,&  trois  décharges  de motr- 
terie  qui  ne  purent  arrêter  les  Fran 
;  quoique  leurs  rangs  en  fu lient  un 
peu  éclaireis.   Ils  continuèrent  leur  mar- 
r.ic  avec  intrépidité:  les  piquets  &  les 
grenadiers  fe  jettercntd'msies  retranche- 
mens: le  Comte  de  Donna  les  reçut  avec 
un  feu  terrible  dans  le  pofte  où  il  com- 
mandait; mais  il  n'en  fut  pasainfidnnsics 
r.utres  polies.     Les  grenadiers  trrimpent 
r.vcc     fureur    fur    les     retranchemens  ; 
pendant  que  d'autres  travaillent  a  oon- 
ti  er     les     fofles    des    p  rapea    d'uoe 
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terre  fabîonneufe,fans  confiflance  &•  ina\ 
I712»  •  foutenue  par  les  faleines.  En  peu  de 
— "" "*"  teins  les  Français  pénétrent  de  tous  coû- 
tés la  bayonnette  au  bout  du  fufil:  le 
carnage  devient  horrible  :  une  partie  des 
fuyards  veut  fe  fauver  par  le  pont,  qui 
ne'  peut  fupporter  une  charge  fi  pefante; 
il  s'abime  fous  leur  poids,  &  les  autres 
foldats  qui  veulent  fuivre.  la  même  rou- 
te ,  ne  trouvant  plus  de  paifage,  fe  pré- 
cipitent dans  les  flots. pour  échapper  au 
fer  &  au  feu  qui  les  pourfuivent.  Les 
Français  déjà  répandus  dans  tout  le 
camp,  coupent  la  communication  des 
bords  de  l'Escaut  à  l'aile  gauche  des  Al- 
liés. Le  Comte  d'Albermale  effaye  en 
l;eA£°™te.  vain  de  rafîembler  quelques  troupes  pour 
k  enfoncé"  tenir  bon  dans  l'Abbaye  de  Denain , 
&  fait  pn-  tous  fes  gens  fe  disputant  fans  vouloir 
fonaier.  l'écouter  :  il  demeure  presque  feul  ;  eft . 
environné  par  les  Français,  avant  de 
pouvoir  gagner  l'Abbaye,  &  fe  trouve 
forcé  de  fe  rendre  'prifonnier.  Le 
Brince  Eugène  que  la.,  rupture  du 
pont  retient  fur.  l'autre  rive  du  fleu- 
ve, monte  fur  une  éminence  d'où  il 
voit  avec  les  transports  de  la  douleur  la 
•plus  vive,  la  déroute  &  le  carnage  de 
fes  troupes,  fans. pouvoir  leur  donner 
le  moindre  fecours.  Des  feize  batail- 
lons qu'il  avait  à  Denain  ,  il  ne  telle 
que  quatre -cens  hommes,  qui  ont  eu  le 
bonheur  de  fe  iàuver  les  premiers,  &. 
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qû\  certainement    ne    font    pas  l'élite 
des  troupes.     Le  reftç  clt   tué,  noyé,    1712.' 
ou  fait  prifonnier.    On  compta  au  nom    " 
bre  des  morts,    deux  frères  du  Prince 
d'Anhalt-Defiau  ,    l'un  tué  &    l'autre 
noyé ,  ainfi  que    le   Comte  de  Don  ha 
&    le  Comte  de  Woudembourg.     Les 
principaux  prifonniers  furent  le  Comte 
d'Àlberaxtle,   î\L  Sickinga  Lieutenant- 
Général;   le  Prince  de  NurTau-Siegcn, 
le  Prince  de  Holftein,   le  Comte  Cor- 
neille  de  Nasfau,  le  Baron  d'Albcrg,  & 
M.  Zabel ,  avec  plus  de  trois-cens  Offi- 
ciers. LesFrançais  firent  dans  le  camp  un 
butin  confid érable;  ils  y  prirent  douze  pic- 
ces  de  canon  ,  beaucoup  de  munitions  de 
toute  efpece  &  une  grande  quantité  d'é- 
quipages ,     qui     furent     dittribués    au 
foldat:ila  perdirent, de  leur  côté,  le  Mar- 
quis de  Toumlle,  fils  du  Maréchal  de 
ce  nom;  ils  eurent  environ  quatre-cens 
hommes  de  tues;  &  au  moins  un  pareil 
nombre  de  bielles. 

LeM-iréchalde  Villars recueillit  un  hon   cette  j 
neur  infini  de  la  reuflite  d'une  entreprife  fi 
bien  projettée  &  encore  mieux  exécu-  |fcs  fJpJJJ, 
tée.    Le  Maréchal  de  Montesquiou,  &  c* 
tous    les  OtTiciers  qui  fécondèrent  leur 
Général  avec  autant  de  valeur  que  de 
bonne  conduite  en  partagèrent  la  gloire 
avec  lui.    La  bravoure  des  SoldatJ  re- 
çut aufli  les  plus  grands  éloges.     CetSi 
R5 


S  94  Négociations  pour  tdi 

feule  action,  qui  ne  dura  que  quelque* 
i/î2.   heures,  repara, par  fes  fuites, les  disgra- 
■  ces  multipliées  que  la  France  avait  es- 

fuyées  pendant  le  cours  de  près  de  dix 
années  ;  &  l'on  oublia  bientôt  tous  les- 
malheurs  pafles. 

En  même  tems  que  le  Maréchal  de 
Villars  envoya  porter  a  Louis  XIV  cet- 
te grande  nouvel  le, il  fit  partir  un  cour* 
lier   pour   faire  part  de  fa  victoire  au 
Duc  d'Ormond  ,    &  en  envoya  égale- 
ment la  relation  au  Comte  de  Staflbrd  >t, 
&   aux    autres   Plénipotentiaires  d'U- 
trecht.    Paris  &  tout  le  Royaume  fu- 
rent remplis  d'une  joie  inexprimable;  &? 
ia  Champagne  ne  craignit  plus  de  voir: 
arracher  ks  vignes  de  fes  fertiles  co- 
teaux ni  devenir  la  proie  de  ces  terribles 
liuiîàrds  que  y  avaient  déjà  fait  quelques 
invafions. 
suites  delà     Le  premier  foin    de   M.  de  Villars. 
dcTr.ne.      après  fa  victoire ,  fut  d'établir  des  ponts 
fur  la  Senfée,.pour  couvrir  la  communi- 
cation entre  Arras  &  Cambrai.    Le  25 
il  alla  camper  à  une  demi -lieue  de  Va- 
tenciennes;  &  le  Comte  d'Albergotti  in- 
veftit  St.  Amand,    dont  la  garnifon  fe 
rendit  le  lendemain  à  discrétion,    au> 
nombre  de  fix-cens  hommes.    Le  même.. 
jour ,    le  Comte  de  Broglio  força  au  fil 
dans  l'Abbaye  d'Anchin,  cent  hommes* 
à  fe  rendre  &  l'on  s'empara  en  même: 


paix  d'Utra  395 

rems  de  Mortnçnc,  de  l'Abbaye  d'Hai- 
nau,  &  des  quatre  Clochers  ,    où  l'on    171 2. 
prie  encore  qu.itre-ccns  hommes.     Ces  ' 
conquêtes,  fans  être  bien  confidcrables, 
privaient  tes  Alliés  d'une  grande  quan- 
titudede  munitions  de  toutes dpeces qui 
y  étaient  crvmagafin:  mais  le  plus  con- 
fiderabie  était  a  Marchiennes  qu'on  ne 
pouvait  enlever  auflî  facilement ,  parce 
que  ce  polie  était  environné  de  marais, 
a   l'exception   de  deux  chemins  qui  y 
conduiraient ,    où   l'on   avait   furme   de 
bons  retranchemens.  Ce  potte  était  fous 
la  garde  du  Brigadier  de  BjerjchofflT  qui 
y  commandait  trois-mille  hommes.    Cet 
Officier  repondit  en  brave  homme  à  ia 
Sommation  qui  lui  tut  faite  de  te  rendre. 
U  futaufiuôt  invefti  par  M.  de  Broglio. 
Le  Maréchal  de  Montesqaiou  s'y  rendit 
enfuite,  &  fit  dire  au  Commandant  que, 
s'il  gâtait  les  munitions,  il  ne  lui  ferait 
fait  aucun  quartier  non  plus  qu'a  la  çarni- 
lon.     Mais  le  Brigadier  avait  déjà  fait 
couler  à  fond  cinq  barques  efeargéçs  d£ 
plomb.    Le  30   les  Français    fe  prépa- 
raient à  donner  i'aflauc,  mais  Berkhoffer 
fit  battre  la  Chamade,  u  ie  remit  pri- 
sonnier avec  toutes  fa   gurnifon  qui  fut 
conduite  a  Vralencicnnes.   Les  Français  y    MJ  d*» 
firent  un  butin  confiderabie.    Ils  s'en)*  q", Se%N 
parèrent  de  plus  de  centbalandres  ouba  chiennes. 
teaux    flamands ,    fans    compter    ceux 
<xj*ils  prirent  encore  à  St.  Arnaud.  & 
R  6 
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qu'ils  envoyèrent  a  Valenciennes,     Ils-  . 
'  171 2.    prirent  pkis  de  cent  pièces  de  canon , 
■  dont  cinquante -deux  étaient  de  vingt-- 

fix  livres  de  balle,  &:  quarante  en  état 
de  fervir,  trois -cens  milliers  de  poudre, 
f rois-cens  charriots  avec  tout  leur  attU 
rail ,  l'hôpital  de  l'armée ,  un  nombre 
prodigieux  de  bombes,  de- grenades,  de 
boulets  &  de  balles  de  mousquet;  quan- 
tité de  grains,  de  farines,  de  jambons, 
de  lard ,  de  fromage,  de  beurre,  de  bier- 
re,  d'eau -de- vie,  de-marehandifes,  de 
haches,  &  de  ..hallebardes,  en  un  mot 
toutes  fortes  de  provifions,    plus  qu'it 
n'en  fallait  pour  faire  deux  fîeges,  donc 
une  partie  fut  livrée  aux  foliats.    Ils  il* 
rent  plus  de  fix-mille  prifonniers,  outre 
huit  ou  neuf  cens  malades  ou   blefies 
qu'on    y    avaît    transportes    du  Ques- 
noy» 
LePrinee      L'armée  du  Prince  Eugène,  après  la 
Eugène  le-  prîfe  des  magafins  de  Denain  &  de  Mar- 
ie Landre- chiennes ,  manqua  bientôt  de  pain  pen* 
•iës.         dant    plufieurs    jours-      Il    envoya    fa 
grosfe    artillerie   au    Quesnoy  ,    pour 
fe   porter    en    perfonne   du    côté     de 
Gand,  dans  la  crainte  que  les  Anglais 
fous  les  ordres  du  Duc  d'Ormond,  ga- 
gnés, par-  la  France  ,  ne  fe  tournaient 
contre  les  Allies.    Ces  foupçons  étaienc 
injuftes  ;    la    Reine   d'Angleterre,   ne 
teflà  jamais  de  leur  être  favorable ,  quoi- 
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que  l'avantage  de  fes  Etats  lui  fit  fincé- 
rcment  defirer  la   paix.     On   prétend, 
qu'a  la  vérité,  le  Marquis  de  Torcy  é 
crivic  a  Londres,  que  la  Reine,  ayant 
un  corps  de  troupes  a  fiez  confidérablc 
dans  les  Pays-- Bas,  pouvait  forcer   les 
Etats -Généraux  a  confentir  aux  juJlcs 
propofitions  de  la  France:  mai*  foie  que 
la  Reine  rejettât  d'elle-même  ce  projet, 
foit   qu'elle    ne  le  fit   qu'après  Pavoir 
communiqué  à  fon  Conléil ,  il  cl!  cer- 
tain qu'elle  refufa  toujours  de  fe  prêter 
à  tout  ce  qui  pouvait"  gêner  la  liberté 
de  fes  anciens  Allies.    Mais  le  Prince 
Eugène  qui  pouvait  être  inftruit  desdé- 
mar-ches  de  la  Cour  de  France, &  ignorer 
quel  parti  prendait  le  Confeil  de  vSt.  Ja- 
mes, prit  toujours  le  parti  le  plus  fage 
&  le  plus  convenable  aux  circonstances 
où  il  le  trouvait. 
Après  avoir  fait  rafer   les  retranche-  t  <■  v 
ns  de  Denain,  de  St.  Amand  &  de  ' 
Marchienncs,  le  Maréchal  de  Villars  ré- 
fo;ut  d'entreprendre  le  fiege  de  Douai. 
Piuiicurs  de  fes  Officiers  Généraux  ju-  j  ;  [gf u^ 
gèrent  cette  entreprile  dangereufe  a  eau-  tits-Géat 
fe  du  voitànage  du  Prince  Eugène,  quiratiz. 
pouvait    tout-a-eoup    tomber    fur   les 
Français  &  tirer  vengeance  de  l'affaire 
de  Denain.    Ce  Prince  y  était  allez  dis- 
pofé  ;    &  il    clt   vraifcmblab'e  que  s'il 
o'out  pas  été  obligé  de  le  coafuimcr  aux 
*  7 
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fentimcns  des  Députés  des  Etats  -Gê- 
i  v   neraux,  ou  il  aurait  eu  fa  revanche  ^- 
— —  eu  il-  aurait   achevé  de  ruiner  les  ai- 
faires  des  Allies  en  Flandre.    Mais  ces 
Députés  s'oppoferenc  à  ce  deilein,  di- 
fane  qu'il  valait  mieux  eqnfervcr  une  ar- 
mée en  bon  état  que  de  donner  une 
bataille.-   Ils  -  voyaient  presqu'   autant 
d'inconvéniens    (bit    qu'on    la    gagnât  ,  - 
foit  qu'on  la,  perdît  ,  parce  qu'ils  fe  per- 
fuadaient  que  s'ils  étaient  vainqueurs,  • 
•  les  Anglais,'  pour  les  forcera  la  paix, . 
fe'déclaYeraient  ouvertementpour  laiFran- 
ce.     Cependant  ils  ne  désapprouvèrent 
pas,  lorsque  le  fiegç  de  Douai  fut  com- 
îïîcncé,  que  le  Prince  Eugène  tflayàt, • 
s'al  était  poiïïble,  de  forcer  les  rétran- 
chemens  du   Duc  de  Villars  du  côté  de> 
Piont-à*  Brache,  pour  jetter  du  fecours 
dans  la  place.    Il  faut  avouer  que  ces 
Députes  étaient  d'un  avis  fort  iage,<3c 
qu'ils  avaient  pris-  le  meilleur  parti  pos- 
fïble,  pour  le  bien  des  Alliés. 

Le  Prince  Eugène  pour  mieux  cacher 
ion  deilein ,  après  avoir  levé  fon  camp  de- 
vant Landrecie ,  prit  la  route  de  Monsr 
traverfa  l'Escaut  près  de  Tournai,  le  6 
d'Août ,  &  alla  camper  le  8  à  Séclin  &  Fë~ 
rin.  Le  Général  Hompesch  qui  comman- 
dait pour  les  Etats  dans  Douai,  jugeant 
qu'après  l'affaire  de  Denain,  il  ne  tarde- 
rait pas  d'être  alïïége,  retira ,.ians-pcs> 


paix  cPUtrc '■:;.*.■  #- 

dre  de  tcms,  les  troupes  qui  étaient  dans  le 
roifinage  pour  renforcer  fa  garnifqn:  I~ 
au  moyen  de  cette  précaution,  elle  fe  ~ — 
trouva  forte  de  neuf  bataillons  6c  de 
deux-cens  hommes  de  cavalerie.  C'était 
encore  peu  de  chofe  pour  une  ville  d'aus- 
ïï  grarde  étendue  :  mais  cet  Officier  un 
des  meilleurs  qui  fut  au  fervicc  des  E- 
tats,  en  fut  tirer  tout  le  parti  poflïb'e 
que  lui  permirent  les  circonl tances, 
(^uand  les  Alliés  s'étaient  rendus  maî- 
tres de  Douai  ,.  cette  Ville  était  déj 
Pùne  des  plus  fortes  phiecs  de  la  Flan- 
dre, &  ils  en  avaient  encore  augmenté 
onfiJérablement  les  défends,  dans  l'at- 
tente qu'elle  leur  réitérait. 

M.  de  Vili^rs  en  fit  faire  PftlTCftifîc- 
ment   le  31  de  Juillet  par   les  Comtes- 
d'Albcr^oLti  &c  de  Broido:  maison  ne 
fe   prêtât  pas  d'ouvrir  la  tranchée  ;   for 
principal  objet  érait  alors  de  former  de 
bons    rctranchemens ,    &    d'avoir    des 
corps  avances  qui  puflent  le  mettre  à  cou 
vert  de  toute   furprife.      Le  Maréchal 
pour  couvrir  ie  ficge,   établit  Ion  camp 
a  Henin -  Liétard  dans  la  plaine  Je  Lens, 
derrière    ia    petite    rivière     des     Bou- 
chers.    Tl  Bt  faire  quelques  retranc 
mens   entre   Carenfi    &  Givanfi  vers  le 
Mont  St.  Gfoi,  a  peu  de  diltance  d'Ar- 
m$:  evmme  ia  partie  la   plus   eipoféc 
£tait  cn:re  le  canul  de  Lille  6c  la  Scarpe, 
il  glaça  le  Comte  d'Aibergottia  Pbnt-i- 
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Rache,  &  celui  de  Coigni  à  Pont -Ru- 
Vfi a.    bi ,  de  façon  qu'ils  pouvaient  fe  foute- 

* nir  réciproquement,  fi  l'un  des  deux  é- 

tait  attaqué.  On-  forma  de  l'un  a  l'au- 
tre de  bons  rétranchemens  doubles,  avec 
de  grands  fofîe-s  pleins  d'eau  qu'on  tira 
des  ruiiïeaux  voifins,  &  en  arrêtant  le 
cours  de  Ja  petite  rivière  de  Flines-,  on 
augmenta  confidérablement  l'inondation 
dont  les  rétranchemens  étaient  bor- 
dés. 

Le  Prince  Eugène,    pendant  que  le 
Maréchal  de  Villars  prenait  toutes  ces 
précautions -contre  fes  entreprifes,  foi- 
fait  de  fon  cote  des  -dispofitions  favaiv 
tes  pour  attaquer  les  Français,  &  pour 
jetter  du  fecours  dans  la  place  invçftie. 
Il  Te  mit  en  marche  &  arriva  le  i^àRibaiv 
court,  éloigné  feulement  d'une  lieue  de 
Pont-à-Rache.    Il  avait  tiré -de  Lille  & 
de  Mons  cinquante  pièces  de  gros  canon, 
dont  il  comptait  foudroyer  les  rétran- 
chemens de  ce  pofte,  &  il  fit  apporter 
une  quantité  proiigieufe  de  fafeines,  de 
gabions   &  de  claies  pour  combler  les 
foiTés.    Il  fit  camper  fes  troupes  fur  un 
terrein  qui  occupait  un  efpace  de  trois 
Eugène1"" lieues,  la  droite  appuyée  a  une  rivière 
«'ayant  pu  près  d'Epinoi ,    la  gauche  vers  Ffines, 
jetter  du    vis-à-vis  ies  rétranchemens  du  Pont-à> 
S'upïa-  Rache ,  &  fon  centre  était  pofté  à  R> 
ce,  cftobii-  ba-umourt.    Il  alla  reconnaître  plufieurs 
géeéefe    f0is  .les  rétranchemens  des  Français  3  §c 
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remarqua  les  endroits  où  il  voulait  éle- 
ver Tes  batteries.  Mais  ce  grand  projet  T7!  \ 
refta  fans  éxecution,  foit  que  le  Prince 
en  vît  lui-même  l'impofiibilitc,  foit  que 
les  Députes  des  Etats -Généraux  y 
milieu  t  encore  obftacle  par  les  mêmes 
raifons  qui  les  avaient  fuit  s'oppofer  a 
en  venir  à  une  bataille.  Quoiqu'il  en 
foit  ,  le  Prince  ,  ayant  demeuré  qua- 
torze jours  dans  cette  pofition  ,  finit 
par  fe  retirer,  après  avoir  brûlé  toutes 
fes  fafeines,  fes  claies  &.fes  gabions. 

Malgré  le  voifinage  du  Prince  Eugè- 
ne Se  de  fon  armée,  les  Français  ne  iiis- 
ferent  pas  d'ouvrir  la  tranchée  devant 
Douai  &  devant  le  fort  de  la  Scr.rpe, 
la  nuit  du  14  au  15  d'Aoûc.     Le  Géné- 
ral Hompescti   n'oublia  rien  de  ce  qui 
pouvait  le  mettre  en  éiat  de  tenir  long- 
rems  dans  cette  place.    Il  commer^i  par 
faire  un  feu  terrible,  qui  ne  discontinua 
pai  pendant  tout  le  fiege;  &  au  moyen 
des   éclu fes,   il    inonda   la  gauche  que 
Ton     ne     put     deflecher     qu'a      for 
rie  coupures  ,    ce  qui  retarda   de   ; 
îieurs  jours    les  opérations.     Il  n'. 
des  vivres  qu'en  petice  quantité:  il  en 
rciia  la  diilribution  avec  économie,  £c 
nomma  des  Commifiuircs  pour  foi 
ner  chaque  jour  a  la  garniibn  la  1 
j'e  m  -de  -vie  &  le  tabac.     Le: 
pouvaient,  en  même  tems,!cs  op 
tiens  contre  le  tort  de  la  Scarps,  «S. 
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„  23    la  communication  fut  entièrement  ': 
ï^M.    coupée- entre  ce  fort  &  la  ville.     On  ' 

r  '  commença   enfuite  à  -le  battre  en  brè- 

che, &  l'Officier  qui  y  commandait,  ne 
voulant  pas.  expofer  fes  troupes  à  une 
deftre&ion  inévitable^  s'il  attendait  l'as- 
faut,  battit  la  chamade  le  même  jour r 
,  &  fe  rervdit  prifonnier  cieJ guerre  avec  fa 

"î/scaî-pe  (tgarnifon,  réduite  a  deux -cens  hommes. 

îaid  aux    Auiïïtot  que  l'on  fût  maître  du  fort,  on 

•iiégeaos.  ouvrit  les  éclufes  qui  retenaient  les  eaux, 
autour  •  de-  la  ville,  ce  qui  contribua 
beaucoup  à  en  accélérer  la  prife.  Ce 
fut  la  veille  de  la  reddition  du  fore 
ds  la  Scarpe  ,  que  le  Prince  Eugène, 
voyant  qu'il  n'y  avait  plus  d'espérance 
de- lecourir  Douai,  leva-Ton  camp  deRi- 
baucourt,  &  le  retira  à  Séclin  près  de 
Lille.  Le  Duc  de  Vil'ars  plus  tranquii- 
ie,  s'occupa  plus  particulièrement  du 
fiêge.  11  fit  creufer  de  nouveaux  ca- 
naux pour  l'écoulement  des  eaux,  & 
augmenta  les  batteries  de  canons  &  de 
mortiers.  Malgré  toute -l'activité  des 
Français,,  ce  ne  fut  qu*  après  avoir  per- 
du beaucoup  de  foldats  &  plufieurs  bons 
Oilîciers ,  qu'ils  réunirent  a  s'emparer 
de  l'avant- chemin -couvert  la  nuit  du 
28  au  29.  On  jetta  enfuite  deux  ponts 
fur  le  foiTé  pour  gagner  le  chemin  cou* 
rert:  mais  les  aflîéges  en  brûlèrent  un,, 
&  détruifirent  l'autre  par  le  moyen  des 
eaux- qu'ils  lâchèrent,  avec  impétuofité, 
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Le  31.  le    Maréchal  de  Villars  apprit 

que  le  Prince  Eugène  avait  fait  un  mou-     17**-  - 

vemcnt ,   ce  qui  l'obligea  d'aller  a  Le-  '~ 

warde  pour  veiller  fur"  toutes  les  fur* 

prifes. 

Sachant  enfuite  que  les  Alliés  s'avan* 
çaient  vers  Tournai*,  il  envoya  le  Com- 
te de  Croifi  du  côté  de  Denain  avec  une 
partie  de  Ton  infanterie.  &  quatre  briga- 
des de  cavalerie.  Le  refte  de  l'armée* 
à  l'exception  de  quarante  bataillons  qui 
ce  quittèrent 'pas  le  fiege*.  fuivirent  ce 
premier  détachement  ,  pour  fe  porter 
fur  l'Honncau ,  ti  le  Prince  s'avançait  . 
vers  Mons.  Le  7  de  Septembre  le  Ma- 
réchal étant  revenu  au  camp  devant 
Douai,  fit  attaquer  plufieurs  lunettes r 
U  le  fécond  chemin -couvert.  Trois 
ponts  qu'on  avait  jettes  i'ur  les  fofl 
Renfoncèrent  Tous  les  grenadiers  :  mai.-* 
ces  brèves  gens  continucr^n:  leur  attâ- 
que,  quoiqu'ils  euiTent  d~  Peau  jusque- 
tous  les  aillelles.  On  rétablit  les  ponts 
de  radeaux;  fit  lorsque  le  Chemin  cou- 
vert fut  emporté,  par  la  perfévérance 
des  grenadiers,  ils  y  établirent  des  lo- 
gemens.  Dans  la  chaieur  du  combat  ils 
entrèrent  dans  une  demi -lune  de  la  pla- 
ce; mais  comme  on  n'avait  fait  aucune 
dSspoiition  pour  s'y  loger,  orr fut  con- 
traint de  l'abandonner.  Le  lendemain,. 
le  Duc  de  Vi.lars  apprit  que  le  Princ; 
Eugène    paîlàit    l?£*caut    à   Tourna;, 
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il  fe  rendic  auflitôt  en  perfonne  a  Va. 
*71S*    lenciennes,  pour  faire  aulli  traverfer  cet- 
"  te  rivière  à  fon  armée»    Le  même  jour,... 

La  ville -de  le  Comte  d'Albergotti  fit  attaquer  une 
rendu     demi -lune  dont  ii  s'empara,  &  toute- 
Maréchal    tant   dispofé    pour  donner   l'aflaut    au 
fc .viiiars*  corps  de  la  place,  le  Général  Hompefch 
fit  battre  la  chamade,  &  demanda  à  ca-' 
pituler.    Il  voulait  des  conditions  hono- 
rables,  &  il  les  avait  certainement  bien 
méritées.  Mais  M.  de  Villars   revenu  = 
au  camp,  fur  l'avis  que  lui  donna  d'Al- 
bergotti ,  refufa  d'accorder  d'autres  con- 
ditions   que    celles    que    les    Français  • 
avaient  obtenues  au  Quesnoy.  Mais  il  fit  s 
dire  au  Général  Hompefch,  que  le  Prin- 
ce Eugène  avait  donné  l'exemple  ,    & 
qu'il  était  fâché  que  la  juftice  des  ré- 
préfailles  tombât  fur  un  Officier  de  fon  ■ 
mérité.    La  garnifon  fut  donc  faite  pri- 
fonniere  de  guerre  ;  &  on  la  conduifit 
à  Beau  vais,  au  nombre  de  dix-fept-cens  • 
foldats ,   &  deux  -  cent  -  cinquante  Offi- 
ciers ,  i  outre   douze  -  ce#s    malades  ou 
bleifés ,  dont  une  partie  ne  pouvait  être 
transportée.    Ne  pourrait-on  pas  deman- 
der   pourquoi    le    Maréchal   de   Villars 
s'au  tori  fait  de  la  Capitulation  du  Quesnoy 
pour  traiter  fi  durement  un  aufii  excel- 
lent Officier  que  le  Général  Hompesclv, 
tandis  que  le  Prince  Eugène  avait  ac- 
cordé dans  plufieurs  occafions  le  traite- 
ment.  le .  plus  diitingué  a  des  Couve?- 
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neurs  Français  qui  n'avaient  pas  mieux 

faits  leur    devoir   qite  le   Général  qui    171-2. 

commandait  à  Douai? 


La    conquête    du     Quesnoy    remplit    si««e  de 
d?orgueil  les  Confédérés.    Elle  ouvrit  le  Laudrccio». 
chemin  au  fiegede  Landrecks.    Les  Al- 
liés   étaient    d'autant    plus   ardens   au 
fiege  de  cette  ville,  qu'elle  ouvrait  l'en- 
trée du  cœur  de  la  France,  &  qu'ils  é- 
taient  jaloux  de  montrer  qu'ils  n'avaient  T 
pas  beïoin  des  Anglais  pour  obtenir  des  *IZ}\71\ 
fuccès  &  de  la. gloire.    lis  voyaient  de-  hree  vil 
ja  leurs  armées  aux  portes  de  Paris.    Ils20i  &c* 
avaient  à  l'entrée  de  la  campagne  fait 
des    courfes    jusques    aux    portes    de 
Rheims.  La  capitale  était  alarmée.  Ce  fut 
fans  doute  alors  que  le  Prince  Eugène 
fe  propofad'dler  ,la  torche  à  la  main,  jus- 
qu'à Verfailies.    Il  faifajt  effectivement 
répandre  que  fon  objet  était  de  pénétrer 
en  France,  de  ravager  la  Picardie  &  la  ÏLr£ 
Champagne  &  de  fe  montrer  victorieux  ' 
jusqu'aux  Portes  de  Paris.    On  délibé- 
ra fi  le  Roi  ne  s'éloignerait  point  de  la 
Capitale.     Ce  fut  alors  que  Louis  XIV 
ramaiYant  tout  fon  courage  &  fa  gran- 
deur d'ame  ,   fe  propofa  de  convoquer 
toute  la  nobleflc  de  ion  Royaume, de  le 
ttre  a  la  tête  de  fon  année,  de  vain- 
cre ou  de  s'enfevehr  fous  ks  débris  de 
la  Monarchie.    On  croyait  le  deitin  de 
la  France  attache  à  Landricies,  ville  fcù- 


Torcy  III, 


~épê  Négociations  four  h 

ble,peu  fortifîée,qui  ne  pouvait  tenir  long- 
T71 2.  tems.  Nonfeulement  ,£omme  on  a  vu ,  ils 
avaient  fecourusLanurecies,  ils  fe  virent 
même  en  état  de  porter  l'alarme  jus- 
ques  dans  les  Pays  de  PUnion.  Au  mois 
d'Août,  les  Français  firent  une  courfe 
plus  heureufe  fous  les  ordres  de  fameux 
partifan  M.  Pafteur,  qui  entra  dans  le 
#rabant  des  Etats  k  la  tête  de  quinze- 
cens  chevaux  :  il  arriva  à  la  vue  de  Berg- 
op-Zoom  le  25,  pénétra  dans  l'Isle  de 
Tholen ,  mit  à  contribution  tout  le  Pays 
-entre  l'Escaut  &  la  Meule ,  depuis  Berg 
jusqu'à  Bois -le -Duc,  &  de  Heusden  à 
Lille,  enmena  foixante  des  principaux 
habitans  en  otage,  brûla  feulement  un 
très- petit  nombre  de  maifons,  &  fut  de 
retour  a  Namur  le  27,  avant  qu'il  pût 
'être  coupé  dans  fa  retraite  par  trente 
Escadrons  que  le  Prince  Eugène  avait 
envoyés  contre  lui.  Il  rit  un  butin  con- 
fidérable,  remonta  fes  gens,  s'empara 
-de  cent  chevaux  de  carorïe,  &c  ne  per- 
dit qiVun  feul  homme  dans  cette  courte. 
Au  mois  de  Septembre,  le  Comte  d'Al- 
tan  à  la  tête  de  quinze -cens  chevaux 
tomba  fur  les  fourageurs  Français  au-de- 
là de  la  rivière  de  Haisne ,  mit  l'escorte  en 
fviite  &  ieur  tua  un  aflez  grand  nombre 
^hommes. 

Pendant  le  fie^e  de  Douai,  le  Maré- 
enal  de  Villars  faifait  encore  des  prépa- 
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ratifs  pour  reprendre  le-Quesno',\    Le 
Prince  Eugène ' avait  voulu  S'approcher    J?1"* 
de  cette  place,  où' il  avait  mis  en  dé-  " 
pôr.   toute  fa  grufle  artillerie,   !ors  de p* -••^rarif» 
la   levée  du  fie^e  de  Landreies.     Mais^j^0  dt 
•l  ne  put  exécuter  ce  projet,  par  le  re-  pour  «ffié- 
tus  du  Commandant  des  troupes  Hano-ser  le 
vriennes,    de  quelques  autres  Officiers  (*)UCM1#y* 
Généraux  qui  ne  voulurent  point  fejoia» 
dre  a   ce  Prince  pour  couvrir  ce  polte. 
Ce  ne  fut  qu'au   bout  de   quatre  jours 
qu'il    vint   à   bout  de  les  convaincre  de 
l'utilité  de  cette  marche.     Mais  dans 
l'intervalle,  le  DucdeVillars  en  fe  for- 
tifiant fur   l'Honneau  ,   avait  rendu  ce 
projet  inutile.    Quand  le  Prince  Eugè- 
ne repafla  L'Escaut  &;  l'Haisne  pour  s'ap- 
procher du  Quesnoy ,    il  trouva  toute 
l'armée   Frarjçaife   qui   s'oppofait  a  fon 
partage,  la  droite  appuyée  a  Marinai,  la 
gauche  vers  Serbourg.     Le  Prince  ju- 
geant   qu'il    n'était   pas   poûlble   de   la 
forcer   dans   cette  pofition,   établie  fon 
Camp,  la  droite  à  St.  Guislain;  la  gau- 
vers  Malplaquct,  Se  fe  quartier  Gé- 
néral a  Beilian,   où  il  demeura  presque 
tout   le  tems  que  !e  Duc  de  Vidars  fie 
kc  fio^c  du  Ouesnoy. 

M.  M.  de  St.  Frémont,  deCoismi  & 
de  Croilfi  Licutenans-G-ncraux  invefli- 
rent  cette  place  le  8  de  Septembre,  & 
Le  Maréchal  de  Villars  dan*  fi  pofition 
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fur  l'Honneau  couvrit  le  fiege  avec  jbn 
'î7^2.  armée.  Le  Général  Yvoi  Français  de 
■-  naifîance ,  mais  réfugié  en  Hollande  pour 

fa  Religion  ,  &  à.  la  Solde  des  Etats, 
,  commandait  une  garnifon  de  plus  de  trois 
mille  hommes.  -Il  avait  une  quantifié 
d'artillerie  &  de  munitions  fi  nombreu- 
fe ,  qu'il  était  en  état  d'en  mettre ,  pour 
ainfi  dire  avec  profufion,  tant  fur  les 
remparts,  que  dans  tous  les  ouvrages 
extérieurs.  -Souvent  il  fit  agir  contre 
les  affiégeans  jusqu'à  vingt  mortiers  à 
la  ibis,  d'où  partaient,  avec  un  fracas 
horrible  ç  des ; bombes,  des  carcaffes-, 
des  grenades,  &  toutes  fortes  de  feux 
meurtriers.  Du  côté  des  afîïégeans,  l'on 
multipliait  les  batteries  ,  &  l'effet  de 
toute  cette  artillerie  faifait  trembler  la 
terre  fous  les  pies  des  hommes  &  des 
chevaux,  à  plus  de  trois  lieues  de  loin. 
Deux  lunettes  défendaient  le  Chemin 
couvert  que  le  Maréchal  avait  refotu 
d'attaquer;  il  ordonna  d^y  attacher  lé 
mineur  ainfi  qu'au  chemin  couvert,  & 
l'on  travailla  avec  tant  d'activité,  que 
Je  foir  du  29  on  fut  eh  état  de  mettre 
le'  feu  à  tous  les  fourneaux ,  qui  agis- 
sant tous  à  la  fois,  renverferent  parleur 
explofion  une  face  confidérable  de  ces 
ouvrages,  &  il  y  périt  deux -cent -tren- 
te hommes  de  la  garnifon.  Auffitôt 
vingt  &  une  Compagnies  de  grenadiers 
français,  foutenues  de  tous  les  piquets 

men- 
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Monteront  à  Paflkut  de  toutes  parts, 
lous  les  yeux  du  Maréchal  de  Viliars.  i"*i^« 
La  droite  fil  peu  de  refiltance,  mais  à  ' 
la  gauche,  les  airaillans  furent  repoulfés 
pluiîeurs  fois  &  perdirent  beaucoup  de 
monde,  avant  de  s'y  établir.  Les  jours 
fuivans  furent  employés  a  perfectionner 
les  logemens,  &  a  drcïïer  des  batterie* 
Tur  le  chemin  couvert,  pour  faire  une 
brèche  praticable  au  corps  de  la  pla- 
ce. 

Enfin  le  4  d'Octobre,  le  General  Y-    r.  Que* 
voi ,  ne  voulant  pas  attendre  un  dernier  ?.?*„  ™ 
a  fia  ut ,   battit  la  chamade,    &    deman- v"„?aes  " 
.1    une    Capitulation    honorable.       Le  e 
Duc  de  Vilhrs  repondit  qu'il  accordait 
une  heure  pour  livrer  ce  pofte,    pas- 
té   laquelle  il  n'accorderait  aucune  capi- 
tulation. Cette  reponfe  détermina  le  Gou- 
verneur à  fe  rendre  prifonnier  de  guerre 
avec  toute  fa  garnifon.     Elle  foftit  ie 
lendemain  au  nombre  de    quinze -cens 
hommes  &  de  cinq-cens  malades  ou  blclTés. 
Les  Officiers  gardèrent  leurs  épecs,  les 
foldats    desarmés    furent   conduits    cm 
France, 

On  trouva  dans  la  place  cent-feize 
pièces  de  gros  canons,  un  nombre  beau- 
coup plus  grand  de  pièces  de  moindre 
calibre,  cent- quarante  mortiers  <Sc  une 
quantité  confidérable  de  tombes  &  de 
grenades. 

Tom.  IX.  S 
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Le  Prince  Eugène  ne  voulant  pas  être 
ï^is.    témoin  de  la  prife  du  Quesnoy  ,  était 

•;;--  décampé  le  29  de  Septembre  pour  fe  trans- 

porter derrière  la  Trouille.  Il  voulait 
toujours  attaquer  les  Français  dans  la 
periuafîon  qu'ils  étaient  épuifés  par  la 
fotigue  &  par  les  maladies.  Plufieurs 
Généraux  étaient  de  l'avis  du  Prince.; 
mais  il  fut  encore  contredit 'par  les  Dé- 
putés des  Etats -Généraux  qui  perfifte- 
rent  uniquement  fur  la  défenfive,  tant  la 
défection  des  Anglais  leur  avait  fait 
appréhender  les  fui  ces  d'une  affaire. 
ïprire  de       L'on  s'attendait  qu'après  la  prife  de 

fpucfaain.   cette  pjace  ^    je   Maréchal  de   VilLars 

mettrait  fon  armée  en  quartier  d'hiver. 
Mais  loin  de  là ,  il  réfolut  d'entrepren- 
dre le  fiege  de  fiouchain.  Pour  cet  effet 
il  tira  quarante  bataillons  de  différen- 
tes places,  les  remplaça  par  les  Régi- 
mens  de  fon  armée  qui  avaient  le  plus 
ibuffert,  &  chargea  le  Marquis  d'Ale- 
gre  de  la  conduite  du  fiege ,  qu'il 
torma  avec  ces  quarante  bataillons  de 
troupes  fraîches  *  vingt  -  quatre  esca- 
drons de  cavalerie,  &  neuf  de  dra- 
gons. Le  Comte  de  Groveftcin  com- 
mandait dans  la  place  une  garni  fon  de 
quatre  bataillons,  abondamment  pour- 
vus de  vivres  &  de  munitions  de  guer- 
re. l\  fit  la  plus  belle  défenfe  avec 
aulS  peu  de  trompes.    La  tranchée  fur 
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f'é^7crte  la  nuit  du  9  au  10  d'Octobre,  le 
chemin  couvert  fut  emporté  le  17-,  6c  le  iS  1712. 
le  Comte  fit  battre  la  chamade  &  le  ren  — — 
dit  prifonnier  avec  la  garnifon.  Ce  fut 
après  cette  conquête  que  le  Maréchal 
de  Villars  mit  fes  troupes  en  quartier 
d'niver.  Les  échecs  qu'  éprouvèrent  les 
Alliés  pendant  cette  Campagne,  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à  opplanir  les  diffi- 
cultés que  l'on  apportait  à  conclure  la 
paix.  Le  léger  avantage  que  dans  le 
même  tems  remporta  le  Prince  Eugène 
par  la  furprife  du  Tort  de  la  Knoque 
n'était  pas  une  grande  confolarion  pour 
tant  de  pertes  multipliées.  Ce  fut  le 
partifan  La  Rue  qui  s'empara  de  ce  Fort 
la  nuit  du  3  au  4  d'Octobre.  Il  n'y 
•avait  qu'une  faible  garnifon  qui  fut  fai- 
te prifonniere  de  guerre  uvec  l'Oiîicier. 
^qui  la  commandait. 

Les  plus  grands  efforts  s'dtant  portés  Etat  <k  u 
vers  les  Pays-Bas ,  la  guerre  n'offrit  rien  guerre  hors 
«l'in  te  reliant  dans  les  autres  parties  diig£#  aySj 
monde.    Le  Duc  de  Savoye  voyant,  de 
puis  Pétëvatiôn  de  Charles  au  trône  Im- 
périal, les  intérêts  de  l'Europe  fous  un 
autre  point  de  vue,  s'appliquait  plus  a. 
négocier  qu'a    combattre.      11  n'y  eut 
piures   en  Espagne  que  des  escarmou- 
ches: le  Portugal,  à  qui  les  Couronnes 
Espagnole  &  Impériale  réunies  fur   la 
môme  tête  faifaient  ombrage ,  fut  môme  le 
•premier  limiter  les  Anglais  en  accédant  à 
S  2 
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la    fuspenfion    d'armes.     Les    Français 
*712,   profitèrent ,    cependant,,    cette  année 
■f  '  ainfi  que  dans  les    précédentes,  de  la 

Xinguliere  politique  des  Pui fiances  mariti- 
mes qui  portaient  alors  toutes  leurs  res- 
.  fources  pour  les  opérations  de  terre.    Ja- 
ques Cafiard,  Commandant  d'une  esca- 
.  dre  Françaife ,  fortit  de  Toulon  ,  empor- 
ta &  pilla  la  ville  &  le  château  de  Sj. 
Jago  dans  une  des  Isles  du  Cap- Verd. 
Au  .mois  de  Septembre,   il  mit  à -con- 
Wagen.     .tribution  la  colonie  de  Suriname;  une 
>:vu.49i.^v^10n  qU5j|  détacha, fit  auffi  payer  de 
grofîes  contributions  aux  Habitans  de 
Berbices*    Cette  escadre  mit  auffi  l'Isle 
de    Curaçao  a  contribution.     A  cette 
perte  fe  joignit  celle  que  firent  eiïuyer 
ies   Suédois:  fous  prétexte  que  les  Hol- 
landais portaient  des  marchandifes  pro- 
hibées à  leurs  ennemis,   ils  s'emparè- 
rent -de.plufieurs  de  leurs  vaifîeaux. 
rLenteur  ^      Cependant  les  -Conférences  reliaient 
^ces"  toujours   interrompues  ;   la   France  ni 
a'ûtrecht.  l'Angleterre  n'en  preflaïent  pas  la  pour- 
Renonda-  fuite ,    avant    qu'elles    fuflent    conve- 
Roi  d'Es-  nues  de    ^urs  intérêts  respectifs.    Les 
pagne  &    autres  Puiffances  Belligérantes  oîfenfées 
d!s  v/m{   des  prétentions  de   la  France  &  de  la 
ïïaifon  de  défection  de  l'Angleterre ,  avaient  peu 
Bourbon,    de   courage  à    continuer  les  Conféren- 
ces.   Pendant  cet  intervalle    arriva   la 
renonciation  folemneîle  du   Roi   d'Es- 
pagne à  la  Monarchie  Françaife ,  pour 
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w'i  &  pouf  fes  desccndans.   Le  Duc  de 
lorry  ion  frère,  héritier  prefomptif  de    1tl*\ 
la  Couronne  de  France  ,  après  l'unique  "      '     * 
arrière  petit -fils,  presque  mourant ,  qui 
rcfbait   encore  a   Louis  XIV  ,  renonça 
à    lTspagne  ,  au  cas  qu'il  devine 
Rdi   J.e   France.     On   engagea  le  Duc 
i  f.iire  la  même  renonciation. 
:tte  n<  •,  la  Reine  d'Angleter- 

...  1  comme  makreilé  des  né- 
gociations ;  &.  l'Angleterre  preffa  plus 
que  jamais  lu  conclufion  de  la  paix. 

Les  négociations  ne  furent  cependant 
pas  fui  vies-  entre  les  Miniftres  Anglais 
£t  la  Cour  de  France  ,  fans  qu'il  ar- 
rivât de  tems  en  tems  des  débats  & 
des  difficultés.  Le  Cabinet  Anglais  était 
bien  réfota  d€  faire-  la  paix  ,  pour  ne 
pas  imiter  le  Mi  ni  Itère  qu'il  avait  fi 
planté;  mais,  il  travaillait  en  même  rx:r,s  e;i_ 
s  a   l'avoir   aux  conditions  les  plus 

les  ,  •  pour  acquérir  la  faveur  Cf  l   ( 
populaire,-  Déjà -on    avait  publié  dans 

te   l'Angleterre  que  la  nation  s  su 

retirer  d'immenfes  avantages    des  pays  lx 

qu'on  lui   cédait  dans  l'Amérique  fep- pir''" 
tentrionale ,  de  la  liberté  de  commerce 
dans  l'Amérique   Espagnole  &  de  plu*        » 
fieurs    autres  articles   importans.     Les  Lambert 
Mmiiires  Français  fe  rcfulercnt  à  cette  VJU  5a* 
extrême  condescendance.  Rien  ne  prou- 
mieux  combien  le  Lord  Bolingbrok'; 
S  S 
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fentit  alors  le  danger  de  fa  fituatior>9;, 
ir1--   que  les  paroles  fuivantes  qui  fe  trou- 
■**  vent  dans  des  lettres   qu'il  écrivait  au 

négociateur  Prior  à  Paris  :  "  la  France 
prefle  l'Angleterre  de  faire  la  paix  par- 
ticulière, afin  de  tenir  enfuite  les  au- 
tres Alliés  à  fa  discrétion  :  mais  en. 
même  tems  elle  veut  anéantir  les  arti- 
cles les  plus  eflentiels  pour  la  Grande- 
Bretagne,  &  ne  cherche  qu'à  éluder  des~ 
conditions  faites  &  confirmées  d'un  conv 
nmn  accord.  Nous  fommes  fur  la 
bord  du  précipice  ,  mais  la  France  y. 
eft  autant  que  nous.  Mr.  Torcy  veut 
fans  doute  faire  pendre  Robert  &  Hen- 
ri (f)".  Et  clans  une  autre  lettre 
Rapport iu  a  Mr.  Torcy,  "fi  la  Cour  de  France, 
Committé  dit-il,  ne  veut  'pas  s'accommoder  avec 
*f  la  Reine,  je  pourrai  devenir  aufii  Refw* 

gié;  mais  alors  je  lui  promets  de  mieux 
me  comporter  en  France  que  les  Réfu- 
giés Français  ne  le  font  ici.  Faites 
honte  aux  Français  de  la  bafTeiTe  de 
leurs  chicanes.  Sur  ma  confeience  ils. 
traitent  comme  des  quincailliers  & , 
ce  qui  eft  pis  encore,  comme  des  Pro- 
cureurs." Le  Duc  de  Shrewsbury  re- 
préfenta  l'embarras  où  la  Reine  &  fes 
Miniftres  allaient  fe  trouver  à  l'ouver- 
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aire  du  Parlement ,  fi  les  conditions 
étaient  différentes  de  celles  que  Sa  1712. 
Majefté  Britannique  avait  annoncées 
ceux  Chambres.  Le  Mir.iflre  Fran- 
çais infiftait  a  ne  rien  changer*,  mais 
Ica  Anglais  ayant  propoiô  un  tempe- 
riment,  le  Roi  conientit  a  s'y  prêter; 
Se  .es  difficultés  furent  levées  par  la 
tournure  qu'on  donna  dans  ie  traite 
1  ommerec  aux  articles  qui  étaient 
en  contestation. 

La  France,   voyant  les  Anglais  trr-çv:;  «lis- 
avances    pour    reculer  ,       rcc.^  ;  a  te  de 
tous  les  moyens  de  mortifier  les  Hol- {£„.** 
.  bis  ;  pour  iè  vanger  de  leurs  pro-rompt 
ccués  hautains  à  Geertruidenbcrg.    bneKs  cotlfé" 
re  particulière  Lui  fournie  l'occafiofl  îutrccbt. 
la  plus  favorable  pout  fatisfaire  .e  défir. 
\.c   17  ce   Juillet,    jour    q>.\m  apprit 
a  Utrecnr,ia  nouvelle    de  l'aitàire    de 
Uenain  ,  ie  Comte  de  Rechteren ,  l'un    f 
5  Plénipotentiaires  des   Ltats-Génc- 
I ,  parlant  dans  Ton  carofTe  avec  M. 
Muèrmont    fon    Collègue     devarte 
itfcl  de  M.  Manager  ;    leurs   laquais 
prétendirent  que  ceux  du  Plénipoten- 
tiaire Français  leur  avaient  fait  ,    tant 
en    allant    qu'en    revenant  ,    clilFerens 
•relies   &  pluficurs  grimaces  ,  qui  ten- 
daient a   les  In  fui  ter.    M.  de   Rechtc- 
îsn    envoya   un  Secrétaire  en  porter 
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des  plaintes  à  M.  Ménager  ,  &  lui 
^i't'  demander  fatisfaction  ,  conformément 
"  au  règlement  de  police  établi  pour  la 

méthode    des   conférences.    M.  Ména- 
ger répondit  qu'il  s'informerait  du  fait, 
&  que  l'après  midi  il  e*n   rendrait  ré- 
ponfe.    Une   partie  de   fes  gens  étant 
alors  abfens  ,   il  envoya  dire  à  M.  de 
Rechteren  qu'il  n'avait  pu  s'éclaircir  ,. 
mais  que  ce  ferait  pour  le  lendemain: 
i|  envoya   en  effet  un  Gentil-  homme 
qui    trouvant    M.  de   Rcchteren  parti 
pour  la  Haye,  alla  chez  M.  de  Moér* 
mont  ,  &  lui  fi:  lecture  de  la  réponfe 
que  M.  Ménager  lui  avait  donnée  par 
écrit;  elle  portait,  "qu'il  était  très-é- 
Joigné  d'approuver  que  Ces  Laquais  fis* 
lent  quelque   infulte  à  d'autres  dome- 
ftiques  ,    principalement   à    ceux    de 
1     Mrs.  les  Députés  :  que  fans  examiner  fi- 
ées grimaces  faites  de  loin  par  des  va- 
lets \  d'autres  valets  ,   étaient  des  in- 
iuites  faites  aux  termes  du  règlement,, 
ii    était     prêt    à   leur   remettre    ceux 
qu'ils  auraient  vu    commettre  ces  in- 
décences, &  même  ceux  que  leurs  gèns. 
prouveraient  en  être  les  auteurs,  atten- 
du   que    les    Tiens    niaient  abfolumenc 
je  fait".    M.  de  Moérmont  répondit," 
qu'il  n'avait  pas  vu  les  grimaces,  mais 
qu'il    espérait    que  M.  Ménager    leur 
donnerait  fatisfa&ioiv,  qu'au  refle,  cet- 
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te  nfrri-e  regardait  plus  M.  de  Rechte- 
ren  que  lui  ,  &  qu'il  lui  en  parlerait  L712' 
a  fon  retour".  Ce  Minilire  revint  de  — — 
la  Haye  au  mois  d'Août,  &  le  13  il 
envoya  le  même  Secrétaire  pour  réité- 
rer la  demande  d'une  fatisfaction.  M. 
Monter  chargea  un  Gentil -homme  de 
lui  porter  la  même  reponfe  qui  avait 
déjà  écé  communiquée  à  M.  de  Mocr- 
mont.  Le  Comte  lui  dit  aufîi  qu'iL 
n'avait  pas  vu  les  grimaces;  mais  qu'il 
était  à  propos  que  Tes  gens  aliaifent  k» 
l'Hôtel  du  Plénipotentiaire  Français 
pour  reconnaître  ceux  qui  les  avaient 
Enfuîtes.  Cette  propofition  éiait  peut- 
être  indiscrette  v  &'  M.  Ménager  ne 
crut  pas  devoir  y  confentir.  Quelques 
jours  après  '  ces  Miniftres  fe  rencon- 
trèrent dans  une  promenade  publique 
avec  plufieurs  autres  Plénipotentiaires; 
Se  après  s'être  entretenus  quelque  tems 
de  chofes  indifférentes ,  M.  de  Rech- 
teren  dit  &  M.  Ménager  ,  qu'il  atten- 
dait toujours  la  fatisfadtion  qu'il  lui  a- 
vait  demandée  ,.  &  infifla  pour  que  fes 
domeftiques  allaflent  dans  l'Hôtel  Fran- 
çais. M.  Ménager  eflaya  de  lui  faire 
entendre  qu'il  n'était  pas  jufle  de  li- 
vrer les  aceufés  aux  aceufateurs;  & 
qu'en  prenant  ce  parti  ,  il  en  arrive- 
rait des  récriminations  qui  formeraient 
toui  les  jours  des  querelles  nouvelles* 
S5 
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fuivant  leur  caprice.  Alors  M.  de  Reeh- 
teren  lui  dit  avec  chaleur,,  le  maître  & 
',,  les  Valets  fe  feront  donc  juftice  ?  Je 
„  fuis  revêtu  du  caractère  d'un  Souverain 
„ausfî  bien  que  yous,  &,  je  ne  fuis  pas 
.,  homme  à  recevoir  des  infultes". 

Ce  discours  fut  fuivi  de  quelques  mots 
qu'il  dit  en  Hollandais  à  fes  gens:  M. 
Ménager  ignorait  cette  langue,  mais, 
il  ne  tarda  pas  longtems  fans  favoir  le 
fens  de  ces  paroles.  Les-Maîtres  étaient 
encore  à  la  promenade,  quand  fes  do- 
meftiques  vinrent  lui  dire  en  préfence 
de  M.  de  Rechteren  &  des  autres  Mi- 
niftres,  que  ceux  du  Comte  les  avaient 
furpris  par  derrière  ,  les  avaient  frappés 
au  vifage  &  les  avaient  menacés  de  coups 
de  couteau.  Le.  Comte  ne  lailTa  pas  & 
M.  Ménager  le  tems  de  fe  plaindre  de 
cette  infulte  plus  réelle  que  celle  des 
grimaces;  &  il  dit  aflez  haut,  pour  être 
entendu  de.  tous  ceux  qui  étaient  pré- 
fens:,,  toutes  les  fois  qu'ils  le  feront,  je 
n.les récompenferai  ;  &s'ilsne.lefaifaient 
„  pas ,  je  les  châtierais".  M.  Ménager  eut 
la  prudence  de  ne  pas  répondre  &.  de 
lemonter  en  car ciîe  ;  mais  il  rélblut 
de  faire  part  de  cette  affaire  à  ia  Cour 
de  Verfailïcs  pour  fe  régler  fuivant  les 
ordres  qu'il  en  recevrait.  Les  Collègues 
du  Comte  de  Rechteren  voulurent  l'ex- 
cyfer ,  en  diftnt  qu'il  était  yvre;  .,&  les-. 
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Plénipotentiaires  Anglais eflayerent  d'ac- 
comoder  cette  affaire.    Mais  M.  Mena-    *7fg< 

•  fâchant  que  les  Etats- Généraux  la 
traitaient  de  bagatelle,  voulut  attendre 
les  ordres  du  Roi.  Il  les  reçut  peu  de 
jours  après  par  le  même  courier  qu'il 
avait  envoyé  à  la  Cour,  qui  lui  rapporta 
un  mémoire  avec  les  inftruttions  fui  Van- 
tCS, 

.,Que  les  PlénipotentiairesFrançais  fus- 
pendraient  toutes  négociations  de  paix 
jusqu'à  ce  qu'ils  eullent  eu  fatisfaction 
de  l'infulte  faite  à  l'un  d'eux  par  M.  de 
Rechteren:  qu'ils  demanderaient  pour 
cet  effet  aux  Etats- Généraux ,  fi  Mr. 
de  Rechteren  avait  fuivi  leurs  ordres 
dans  la  violence  que  fes  domeftiques 
avaient  commife,  &  dans  les  discours 
qu'il  avait  tenus  lui-même;  ou  fi  ce  pro- 
cédé venait  feulement  de  fon  chef  par 
quelque  motif  que  ce  loit.  Si  les  Etats- 
Cienéraux  l'approuvent ,  lesdits  Pléni- 
potentiaires de  France  ne  trouvant  plus 
fureté  pour  eux  dans  Utrecht,  en 
rendront  compte  à  SaMajelté:  fi  la  coru 
duite  de  M.  de  Rechteren  eit  desavouée 
ou  desapprouvée  par  fes  maîtres,  le  Roi 
prétend  que  l'ofifenfe  ayant  été  publique, 
le  desaveu  le  foitauûV,  que  tous  les  Plé- 
nipotentiaires des  Provinces -Unies  fe 
rendent  chez  l'un  des  Plénipotentiaires 
de  France,  où  ils  feront  tous  iroh:  que 
ces  Meilleurs  leur  aflurent,  au  nom  de 
S  <3 
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teurs maîtres  que  jamais  M.  de  Rechte- 
1712.   ren  n'a  reçu  d'ordre  qui  puiffe  autorifer 
1  la  conduite  qu'il  a  tenue:  qu'ils  feraient 

très -fâchés  que  Sa  Majefté  pût  croire 
qu'ils  eufîcnt  intention  de  manquer  au 
refpect  qui  lui  eft  dû*    Le  Roi  prétend 
de  plus,  que  M.  de  Rcchteren  foit  rap- 
pelle, &  qu'il  foit  nommé  un  autre  Plé- 
nipotentiaire à  fa  place  ;  n'étant  pas  pos- 
fible  à  fes  Plénipotentiaires  de  traiter 
davantage  avec  un  Miniftre  qui  a-  violé 
le  droit  des  gens:  c'eft  Panique  répara- 
tion que  Sa  Majefté  puifle  admettre ,  & 
fes   Plénipotentiaires  n'en  accepteront 
pas  d'autres", 
satisfaftion,    Quoique  les  Etats  -  Généraux  commen*- 
j*onj^c  Par  caftent  à  fentiries  fuites  auxquels  ils 
5    tats*   s'expofaient ,  ils  avaient  peine  à  fe  ré- 
foudre  à  donner  la  fatisfa&ion  telle  que 
Louis  XIV  la  demandait.     Ils  crurent 
qu'il  leur  fuffifait  de  déclarer  dans  un- 
Mémoire  qu'ils  désavouaient  le  Comte 
de  Rechteren,   en  promettant  qu'il  ne 
ferait  plus  employé  à  l'avenir  dans  les 
négociations  ;  mais  le  Monarque  Fran- 
çais demeura  ferme  à.  exiger   la  fatis- 
faclion  complette,  &  le  refté  de  l'année 
Je  pasfa  fans  qu'il  y  eût  aucune  commu- 
nication entre  les  Plénipotentiaires  Fran- 
çais &  ceux  des  Etats  -  Généraux.    En«- 
fin,  le  30  de  Janvier,  trois  des  Pléni- 
potentiaires des  Etats-  Généraux  fe  ren*» 
dirent  ches  le  Maréchal  d'Uxelles  ci*. 
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était  M.  Ménager  &  une  nombreufe  com- 
pagnie.   Ils  y  furent  invites  à  diner;  &    i~I2. 
en'prcfence  de  toute  1'ailembléc,  ils  fi  "" 

rent  la  déclaration  fuivante:,,  les  Pléni- 
potentiaires des  Seigneurs  Etats -Géné- 
raux des  Provinces -Unies  alTurent  au 
nom  desdirs  Seigneurs  leurs  Maîtres,  lî 
Meilleurs  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce, que  M.  le  Comte  de  Rechtcren  n'a. 
point  reçu  d'ordre  qui  puifie  autorifer 
la  conduite  qu'il  a  tenue  envers  M.Mé- 

er:  que  les  Etats  désapprouvent  cet- 
te conduite,  &  qu'ils  feraient  très -fâ- 
chés que  Sa  Majeftc  Très -Chrétienne 
put  croire  qu'ils  euflent  intention  de 
manquer  au  refpedt  qui  lui  elt  dû.  C'eÛ: 
pourquoi  ils  affurent  de  plus,  que  la 
commiliion  de  M.  le  Comte  de  Rechte- 
ren,  Plénipotentiaire  dans  les  négocia- 
tions de  paix  GeiFjrar^&  que  Leurs 
Hautes -Puiilances,  fuivant  la  Conllitu-- 
tiun  de  leur  Gouvernement ,  écriront 
aux  Etats,  de  la  Province  d'Overyflcl, 
afin  qu'ils  nomment  &  préfentent  un 
autre  pour  remplir  la  place  du  Comte  „. 

Cependant    les    fuccès   des  Français pan  imagî- 
femblaient  élever  de  nouveaux  obflacles  né    par 
à  ia  paix  loin  de  la  favorifer.  Les  Etats {Kg  {."i?1 
étaient  convenus  qu'on  ne  leur  accor-b  mtifon 
deraitpas  même  Tournay,,.  Si  nous  vou-<i' Autriche 
lions,  écrivait  le  Comte  StafFord  à  Prior 
négociait  en  France,  que  ces  Gro« 
S  7 
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nouilles  fignaflent  avec  nous,  rieîi -ne*' 
I71-*    ferait  plus  facile,  il  n'y  aurait  qu'k- leur" 
v        abandonner  Tûurnay  \  mais  j'éfpere  que 
nid  253.    vous  couperez   court    la   dèllus."     lis 
influaient    fortement   pour   qu'on    leur-'- 
cedat  la  ville  de  Douai  dont  le  Duc.de 
Yillars  venait  de  foire  la  conquête;    Le 
Penfionaire  Heinfius ,  voyant  que   ces 
fuccès  &  la  défection  des  Anglais  ren- 
daient néceflaire  la  renonciation  à  -piu- 
fieurs     de    leurs    prétentions,     crut0 
dans  ce  cas,  qu'il  ferait  de  la  bonne 
itnùarth   politique  de   procurer  les  plus  grands.» 
vu. -249 •  avantages  à  l'Empereur  pour  s'en  taire 
a?c.         un  appUy  contre  le  pouvoir  de  la  mai- 
fon  de  Bourbon. 

Son  fentiment  fut  approuvé  des  E- 
tats- Généraux;  &  en  couféquence  on 
drefîa  un  nouveau  plan  fervant  d'in- 
itru&ion  aux  Plénipotentiaires,  en  da- 
te du  4  d'Odtobre  On  y  dilait  que  pou: 
témoigner  de  nouveau  la  forte  inten- 
tion des  Etats  pour  la  paix,  les  Pléni- 
potentiaires communiqueraient  en  con- 
fidence avec  ceux  des  Anglais,  dans  le 
cas  où  Sa  Majefté,  pourrait  procure] 
que  les  Pays-  Bas  Espagnols  fusfenc 
reftitués  fur  le  pié  porté  dans  la  ré- 
folution  du  mois  d'Août  précédent: 
comme  auiïï  que  l'on  convînt  fur  le  ta- 
rif de  1664,  fans  exception  d'aucune 
cfpece:  que  l'on  convint  ausfi.de la -re^ 


p*ix  PU'.rxhl.  a^i 

.t::ution!  de  Strasbourg,  de  h  démo- 
lition des  fortereTes  le  lonj  duP.nn,  1712» 
&  de  U  reftitutio  1  do  la  Sicile  a  l'Cm-  — — 
pe;eur,  Leurs  Hajtes  •  Pui  fiances  pour- 
raient condeicendrj  que  les  autres  pla- 
ces portées  dans  ladite  réfolution 
demeureraient  ausfi  a  la  France ,  ou 
qu'on  lui  refti tuerait  Douai  &  le 
fort  de  la  Scarpe,  Valenciennes  8c  Lil- 
le; mais  ils  inftftaient  en  méme-tems 
pour  qu'on  leur  laiiTàt  Tournai  &  Con- 
dé  ,  &  pour  avoir  une  promte  re- 
ponfe. 

La  Reine  d'Angleterre  balança  cepen-  Les 
dant  longtems,  avant  de  fe  déterminer  JJ^01" 
a.figner  la  paix  fans  fes  Alliés;  Tes  Mi-  mefures  ' 
niltres    Tentant  qu'il  était  quellion  de.Britannî- 
'nonneur  de    ta  nation ,  réfolurent  de  quC5* 
lauver   au   moins  les   apparences.      Le    tr*^en. 
Comte  de  Staffbrd  ,.  pour  gagner  les  E-  *yn,  «,8.** 
rats -Généraux,  fut  chargé  de  leur  pro^vîïl.  13! 
pofer  un  nouveau  traité  d'alliance  par 
iequel  la  Grande- Bretagne s'eng;igerait,    TindaU 
en  cas  d'attaque,  à  défendre  ïeur  bar-  . 
riere  ou  la  ville  de  Tourna/  ferait  com- 
prit: &  pour  calmer' leurs  inquiétudes 
au  fujet  de  la  fucecsfion  à  la  couronne 
d'Angleterre  ,   il    leur  propofa  de    fai- 
lli]  nouveau   traité   de  garantie  qui 
i'aflurerait  dans  ta  ligne  Proteltante.  L 
Etats,  avoir- amplement  délibère 

ces  .propofitions ,  écrivirent  le  29  a 
;,teine  une  lettre  dans  laquelle  ils  lui 
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paraiflaierrt  réfclus  d'entrer  dans  toutes* 
_l7l2:  les  mefures  de  Sa  Majefté.  Ils  affeéte- 
~"  rent  même  tant  de  bonne  volonté  qu'à 

ia  première  demande  que  leur  fit  Staf- 
fôrd   de    vouloir  bien  retirer  le  batail- 
lon   qu'ils  avaient   à  Gibraltar,-  ils  y 
eonfentirent  à  l'inftant. 
Cette  condefcendance  parut  faire  lm«*- 
T<713»    presflon  lur    le  Miniftere   Britannique. 
"  La  Reine  charmée  des  dispofitidns  qu'el- 

le trouvait  dans  les  Etats -Généraux, 
pour  concourir  avec  elle  à -la  paix,  leur 
écrivit  le  7  de  Janvier  une  lettre  rem- 
plie de  témoignages  d'affection  &  de  ze= 

làmbe  ti        Pour  leurs  int^rêts-    ^l,e  dit  même 
^  rvnï/    au  Comte  d'Oxford  &  au  Lord  Boling- 
.  fôrcy.     broke  qu'elle  voulait ~abfolument  qu'ils- 
engageaient  le  Roi  de  France  à  fe  défis- 
terde  tes  prétentions  fur  Condé  &  fur" 
Tournay  ,     puisqu'il     n'y   avait     pas* 
d'autre  moyen  de   détacher    les    Hol- 
landais de  la  Grande -Ligue.    LesMini- 
niftres  écrivirent  en  conséquence;  Louise 
XIV  ne  fe  laifla  pas  facilement  ébranler;- 
11  fallut  lés  inftnnces  les  plus  preflantes; 
mais  enfin  ce  Monarque,  craignant,  par 
ion  âge  avancé ,  de  laifler  à  une  orageu- 
fe  minorité,  une  guerre  difficile,  con* 
ièntit  à  céder  Tournay,  mais  il  fut  in- 
flexible fur  Condé.    Les  Etats,  contens* 
de  cette  cefilon  ne  rirent  plus  de  diffi- 
cultés, &  commencèrent  par  conclure 
a?ec  la-  Grande-Bretagne  le  traité-  de* 
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garantie  pour  la  fuccesfion  &  la  barrière. 
Il  fut  (igné  la  nuit  du  29  au  30  de  Jan-    ^7*3' 
vier.      Rien    ne  contribua  plus  i  dé-  É1 
terminer  les  efprits  à  la  paix  que  les 
renonciations  des  Princes  François,  pour 
empêcher   ia  réunion  des  deux  Monar- 
chies Françaife  &  Espagnole.     Les  An- 
glais, ayant  obtenu   l'Acadie,   Minor- 
que,  Gibraltar  &  des- traités  de  commer- 
ce &  de  pêche  avantageux,  infilterenfc 
pour  la  prompte  conclufion  de  la  paix. 
Les  Hollandais  eurent  beaucoup  plus  do  x vî^ot. 
peine   à   fe    procurer    un   tarif  favora-        '  5°  * 
ble    des    effets    qu'ils    importaient    en- 
France-. 

Quoique  les  Conférences  fufTent  peu  Derniers 
fréquentes  à   Utrecht,    les  Plénipoten-  efforts  des 
tiaires    faifaient  tous  leurs  efforts  peur  polaire 
engager  les  Etats -Généraux  îuflgnét  la  conclure  la 
paix  "en  même  tems  qu'elle  ferait  Planée  i;ai*-, 
par  ceux  de  I  rance  6c  d'Angleterre;  &  Vlll.  5j. 
pour  y  mieux  réusfir,  ils  travaillaient  a  61. 
leur -faire  accorder  par  la  France  les  con- 
finons les  plus  favorables  qu'il  était  pos- 
fible   pour  leur  commerce.     Ils  gagne* 
rcrit    ie    Roi    de   Pruîîe,   en   i'anunut 
qu'on  lui  accorderait  la  Souveraineté  de 
la  ville  &;  d'une  partie  de  la  Gucidrcy 
les   principautés   de  Neuffchàtel  &  de 
Vallengin,  &:    le    rcmbourlément   d'un 
million,  deux -cent -mille  livres,  pourvu 
qu'il  cédac  à  la  France  les  prétentions  qu  Y 
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avait  fur  la  principauté  d'Orange.  Ls 
lFl39  Duc  de  Savoie  contentait  à  Te  prêter 
—  aux  defirs  de.  la.  Reine  Anne:  le  Roi  de 
Portugal  ne  faifait  plus  de  difficultés, 
&  l'on  s'Inquiétait  peu  de  celles  qui 
pouvaient  venir  de  la  part  de  l'Empe- 
reur, en  forte  qu'il  n'y  avait  plus  que 
les  Etats -Généraux  qui  disputaient  en- 
core pour  leur  commerce,. ce  qui  arrê- 
tait tous  les  projets  de  la  Grande-Bre- 
tagne. On  avait  déjà  retardé  plufieurs 
fois  l'ouverture  du  Parlement  ;  .&  la  na- 
tion en  murmurait,  ce  qui  porta  le  Com- 
te d'Oxford  à  engager  la  Reine  d'écrire 
en  termes  exprès  à  Tes  Plénipotentiai- 
res, de  figner  la  paix:  de  déterminer  le 
plus  qu'ils  pourraient  les  Plénipoten- 
tiaires des  AMiés  à  en  faire  de  même,- 
&  de  leur  déclarer  à  tous,  qu'ils  ne  pou- 
vaient efpérer  d'en  obtenir  de  plus 
que  ce  qu'on  leur  accordait.  L/empres- 
fement  de  ce  Miniftre  était  bien  fon- 
dé: il  voulait  que  la  Reine,  à  l'ouver- 
ture du  Parlement,  pût  déclarer  que  la 
paix  était  fignée,  ce  qui  préviendrait  de 
la  part  des  deux  Chambres  des  dif- 
ficultés qui  auraient  pu  occafionner  de 
nouveaux  troubles-. 

L'Evoque  de  Briftol  &  le  Comte  de 
Staftbrd  repondirent  à  la  lettre  de  la 
Reine,  qu'ils  n'avaient  de  pouvoirs  que 
pour  accéder  aux  conditions  d'une -bo»- 
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>.e  paix  générale,  conforme  aux  inten- 
tions de  tous  les  Alliés  &  de  chacun  l7l2- 
d'eux  en  particulier:  &:  qu'ils  avaient  - 
iieu  de  craindre  que  l'on  ne  les  en  ren- 
dit refponfables  par  la  fuite,  s'ils  s'écar- 
taient de  ce  plan.  Cette  réflexion  était 
jufte,  &  la  Reine  leur  fit  parïer  ausficôt 
les  pleins-pouvoirs  les  plus  amples,  pour 
qu'ils  furent  autorifés  à  ligner  la  paix 
avec  les  Plénipotentiaires  Français.  Il 
n'y  était  fait  aucune  mention  de  l'in- 
tervention des  Alliés,  mais  Bolmgbro* 
ke  marqua  qu'ils  devaient  leur  propofer 
un  plan  de  paix  générale: ce  qui  leur  fut 
confirme  par  le  Comte  d'Oxford  ,  qui 
leur  écrivit  de  ne  pi  us  diflerer  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fut.  Le  Comte 
de  ScaŒbrd  déclara  donc  nettement  aux  . 
Plénipotentiaires  Français  &  à  ceux  des 
Etats-Généraux,  que  la  Reine  demamiaie 
qu'ils  fe  décidaient  fans  délai,  &  que 
s'ils  retardaient  encore,  on  lignerait  la 
paix  fans  leur  concours.  L'Evèque  de 
Briftol  leur  fit  a -peu -près  la  même  me- 
nace dans  le  discours  qu'il  leur  tint,  6c 
dont  nous  allons  rapporter  l'expofé. 

„Mesfieurs,  dit-il,  il  y  a  maintenant 
environ  quatorze  mois  que  cette  négocia- 
tion a  été  commencée  Nous  fentons  tous 
aujourd'hui  combien  ii  a  été  nuifibleaux 
intérêts  des  Hauts -Alliés ,  qu'elle  ait 
cié  conduite  avec  une  lence.ir  nuLe- 
:ellaire,   &Ji  laquelle  Sa  Maje*. 
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fié  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  nV- 
*?*$•    yant  pu  remédier,  a  mieux  aimé" arrêter 
la  conclufion  de  tes  propres  affaires, que 
de  laifler  eelles  de  Tes  Alliés  dans  le  danger* 
&  l'incertitude  où  elles  allaient  tomber.- 
Après  une  fi  longue  attente,   Sa  Maje- 
Jté    a  lieu  de  croire    que*  chacun  des 
Hauts- Alliés  aura  tellement  préparé  les* 
matières  de  fes  Traités  v  qu'on  pourrait 
à-préfcnt  en  venir  à  une  conclufion  gé- 
nérale.   A  cette  fin,  Sa  Majefté  nous5 
a  commandé  de  déclarer  à  Meilleurs  les5 
Minières  Plénipotentiaires  des  Hauts-- 
Alliés,  que  Sa  Majeiié- trouve  néceilaw 
re    de   conclure  fon   traite   fans  délai: 
Elle  croit  aufli,  vu  la  iaifon  de  l'année 
&  la  fituation  des  ■  affaires  *  -qu'il. con- 
vient aux  Alliés- de  faire  leur  paix  en 
même  tems ,  c'eft  à  quoi  Elle  nous  à 
commandé  de  vous  convier,  Mesfieursr 
&  déclarer  qu'au  cas  que  les  uns  ou  les* 
autres  ne  furent  pas  prêts  }  ils  auront 
un  terme  convenable  pour  le  faire,,.  Tous 
les  Miniftres  dirent  alors ,  qu'ils  étaient 
en  état,  à  l'exception  des  Allemands, 
qui  déclarèrent  .qu'ils^  n'avaient  pas  do 
pouvoirs    pour  accepter  les  conditions 
qui  leur  étaient  propofées* 
paix  fi-  -   ^n  ne  Put  arracher  à  ces  derniers 
:c  a  u-  qu'un    contentement  pour  la  neutralité 
!lt-       d'Italie  &  i?évacuation  de  la  Catalogne 
qu'ils  avaient  déjà  lignée  le  14  de  Mars. 
Enfui  les  Anglais  ne  s'en  tinrent  pas  u 
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preïTer  les  parties  a  "conclure  -au  plutèt 
ta  paix.  Us  ordonnèrent  de  tenir  un  1713- 
jour  pour  la  figner;  &  ce  terme  fut  as-  - 
figné  le  onze  d'Avril,  menaçant  de  ligner 
ce  jour  là  la  paix  avec  la  France ,  quand 
même  les  autres  Puidances  n'y  foraient 
pas  dispofees.  Cette  déclaration  joinc 
a  la  crainte  qu'il  ne  furvint  encore  quel- 
ques difficultés  ,  -fit  imprévu  m  fur  les 
efprit.s.  Les  Miniltres  préférèrent  mô- 
me de  tenmner  cette  aiTaire  dans  les  Hô« 
.tels  des  AmbaiFaJeurs  plutôt  que  dans 
Ja  Salle  delunec  aux  Conférences.  Ce 
fut  chez  l'Gvèque  de  BnLtol  qu'on  figna 
jes  articles  entre  la  France,  la  Grande- 
Bretagne  &  le  Duc  de  Savoy  e-,  &  chez 
le  Comte  de  Stanford,  que  furent  fignés 
les  autres  traites  de  même  que  plufieurs 
-des  articles  conclus  avec  les  Puidances 
étrangères  intéredes,  Pays-Bas-Unis.:  & 
les  nous  en  rapporterons  le  précis. 

Dans  le  traité  entre  la  France  &  la  précù  *, 
Grande-Bretagne  le  Roi  de  France  s'en-  Traité  de 
gage,   tant  pour  lui  que  pour  fes  fucr  Ya "ïranecî 
ceileurs,  &  premet  foi  &  parole  de  Roi  &  in  Grai- 
de  reconnaître  pour  Roi  &  Reine  de  la  de-Bit»- 
Grande- Bretagne    les    Princes  qui  fuc-Bne*  - 
céderont  a  cette  Couronne,  en  vertu  des 
îoix  &  limitations  faites   &  paiTées  en 
faveur  de  la  PrincelVe  Sopnie  &  de  fes 
héritiers  dans  la  ligne  Proteilantede.Han- 
novre.,  &  d'autant  que  la  perlonnc  qui, 
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du  vivant  du  feu  Roi  de  la  Grande-Bite- 
T71 3»  tagne,  s'eft  retiré  de  Ton  propre  mou» 
vement  hors  de  France  pour  aller  de- 
meurer ailleurs,  le  Roi  Très- Chrétien  5 
pour  plus  grande  fureté  de  la  reconnais- 
sance &  des  promefles  ci- deffus  expri- 
mées ,  s'engage  pour  lui  &  pour  fes  fuc- 
cefleurs,  de  prendre  foin  que  cette  pér- 
fonne  là  ne  retourne  pkis  en  France^ 
ni  dans  les  pays  qui  en  dépendent  en 
aucun  tems,  &  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit.  L'article  VI  contient  les  re- 
nonciations du  Roi  d'Espagne  à  la  Cou- 
ronne de  France,  &  celle  des  Princes 
ûq  Trance  à  la  Monarchie  Espagnole» 
Les  lettres  patentes  de  Louis  XIV,  & 
la  confirmation  de  tous  ces  actes  ,  à  qui 
on  donne  la  force  de  Loi  pragmatique^ 
fondamentale  &  inviolable.  ^L'article 
VII  eft  deftiné  à  rétablir  le  Commerce 
entre  les  deux  nations.  Dans  le  IX  le 
Roi  de  France  promet  de  faire  détruire 
à  fes  frais  dans  l'efpace  de  cinq  mois, 
les  fortifications  de  Dunkerque,  &  d'en 
combler  le  port;  mais  on  y  convient 
qu'on  n'en  commencerait  les  démolitions 
qu'après  que  Louis  XIV  aurait  reçu 
Péquivalent  dont  on  était  tombé  d'ac- 
cord. Par  les  articles  X,  XI,  &  XIÏ 
la  France  cède  à  la  Grande-Bretagne 
Piste  de  St.Chriftophe ,  l'A  cadie  &  nom- 
mément la  ville  de  Port -Royal,  ainfi 
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^'j:e  la  baye  &:  le  détroit  de  Hudfon  nvec 
toutes  leurs  dépendances.    Elle  cède  é-    1 7 T  S  - 

gaiement  l?Isle  de  Terre-Neuve,  la  ville 

&  forterefie  de  Plaifance  avec  les  Isles 
adjacentes;    &  l'on  règle  a  quelle  di- 
fiance  de  ces  differens  endroits  la  pêche 
elt  interdite  :aux  Français  :  mais  il  cit 
ftipulé  qu'ils  pourront  pécher  &  fecher 
leurs  poifTons    à     terre  dans-    la    par- 
tie   de    l'Isle    de  Terre  -  Neuve,  qui 
,s'étend  depuis    l'endroit    appelle    Cap- 
Bonavifta,  jusqu'au  lieu  appelle  Pointe- 
Rave,  fans  qu'ils  puflent  y  fortifier  au- 
cune place   ni    élever  autres  bâtimens 
que  les  cabanes  néceflaires  pour  fécher 
le  poiflbn.    Il  eil  porté  dans  les  même* 
articles, que  l'Isle appcllée  Cap- Breton.,, 
comme    ausfi    toutes    les  autres  Isles, 
tant  dans  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Saint-Laurent,  que  dans  le  golfe  du  mê- 
me nom,  appartiendront  désormais  aux 
Français;  &  qu'il  fera  au  pouvoir  du  Roi 
Très  Chrétien  d?y  fortifier  telles  places 
qu'il  jugera  a  propos.    Les  articles  XIV 
&   XV  concernent  la  liberté  du  trans- 
port des  fujets  du  Roi,  qui  voudront 
quitter  les  pays  cédés  à  la  Grande-Bre- 
tagne, la  liberté  de  Religion  pour  ceux 
qui  y  demeureront  ,   la   protection  des 
nations  Américaines  allies  des  Français 
*&  des  Anglais,  &  la  permisïlon  aux  na- 
turels du  pays  de  trafiquer  librement 
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dans  les  Colonies  des  Anglais  •&  des 
^7I3'  Français.  Les  articles  XVI  &  XVII 
-"  font  pour  annuller  les  lettres  de  repré- 

failles,  de  marque  ou  de  contre-mar- 
que, qui  ont  été  données  précédemment; 
.pour  établir  qu'elles  n'auront  plus  lieu 
k  l'avenir,  excepté  dans  le  cas  de  déni 
-de  juftice,  &  dans  les  circonllances  qui 
.y  font  fpécifiees.  Onj  règle  ausfi  ce 
qui  concerne  les  prifes  laites  depuis  la 
fufpenfion  d'armes  convenue  entre  les 
jpuiflances.  L'article  XV III  porte  que/ 
fi  quelqu'un  des  fujets  réciproques 
iitit  ou  entreprend  quelque  chofe -contre 
la  teneur  du  Traité ,  la  bonne  intelli- 
gence entre  les  deux  nations  n'en  fera 
point  interrompue-;  mais  que  le  fujet  ré- 
pondra de  fon  propre  fait,  &  fera  puni 
iuivant  les  loix  établies  par  le  Droit  des 
gens.  Dans  l'article  XIX  il  eftdit,  que 
û  la  guerre  fe  renouveliait,  entre  Leurs 
Majellés  ou  leurs  fuccefleurs,  les  navi- 
res ,  ou  biens  de  leurs  fujets  qui  fe  trou- 
veront pour  lors  dans  les  ports  ou  terri- 
toires des  ennemis,  ne  pourront  être 
-confisqués,  &  que  lesdits  fujets  auront 
fix  mois  pour  les  vendre  ou  transporter. 
L'Article  XX  porte,  qu'on  fera  une  ju- 
fie  &  raifonnable  fatisfaction  à  tous  & 
un  chacun  des  Alliés  de  Sa  Majefté 
Britannique  fur  ce  qu'ils  ont  droit  de 
©retendre  de  la  France.    Il  eft  dit  dans 

l'ar. 
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"l'article  XXI, que  Sa  MajeftéTrès-Chrc- 
tiennc  accordera  a  l'aminé  de  Si  Majc-  I/'I3' 
fté  Britannique  de  consentir  dans  le  trai-  ' 
te"  à  faire  avec  PEmpirc,  que  tout  ce 
qui  regarJe  l'état  de  la  Religion  dans 
ledit  Empire,  foit:  rc^lë  félon  In  teneur 
des  Traités  de  Wc^phrdie  -,  afin  qu'il 
paraide  évidemment  que  le   Roi  Trcs- 

rétlçn  ne  fouhaite  pas  &  n'a  jamais 
fouhaité  de  rien  innover  dans  lesdits 
Traités.  L'Arncïc  XXII  concerne  1rs 
familles  Ànjrlaifcs  qui  ont  des  pré  ten- 
tions fur  quelques  terres  en  France.  Pat 
les  articles  XXIV  &  X  XV,  la  Reine  fc 
rend  garante  du  Traite  de  paix ,  eon- 
clu  le  môme  jour,  -avec  le  Roi  de  Por- 
tugal ,  &  de  celui  qui  eft  commencé 

:  le  Duc  de  Savoy e;  par  les  ârtidet 
XXVI  &   XXVII,   le   Roi  de  Suéde, 
le  Grand-Duc  de  Toscane  &  la  Répu- 
b'ique  de  Gènes,  ainti   que  les  YÏIfeÉ 
Lîanfeatîqucs  font  compris  dans  le  n 
me   traite.    L'Article    XXV H l     porre, 
que  l'on  comprendra  dans  ce  Tr  liic  de 
paix   tous  ceux  qui  feront  nommés  par 
Tune    &   l'autre    partie  d'un  commun 
consentement,  ou  avant  l'échangé   d 
ratifications,  ou  dans  les  fixt<:  i 
Enfin  Je  XXIX  &  :  >hcerhent  les 

ratifications  &  la  fignatUre  du    1\    --'. 

Le  T  »efce  &  d  jt- 

tion  -    nprend  trente  ^neuf  articles  donc 
■Tcici  quelques  détails. 
<;.  IX.  T 
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Le  VIII  &  le  IX  occaOeiw 
171 3'  rent  des  difficultés  dans  le  Parlement 
■  ■■  de  la  Grande-Bretagne.    L'article  VIII 

efl:  conçu  en  ces  termes:,  "il  eft  déplus 
arrêté  &  conclu,  pour  une  paix  géné- 
rale, que  tous  £c  chacun  des  fujets  de 
Sa  Majefté  Très-  Chrétienne  &  de  Sa 
Majefté  Britannique,  dans  tous  les  pays 
ou  Etats  fujets  à  l'un  ou  à  l'autre, 
jouiront  des  mêmes  libertés  ,  privilè- 
ges &  immunités ,  au  moins  dont 
jouit  préfentement,  ou  pourra  jouir  à 
l'avenir  la  Nation  étrangère  la  plus. 
favori  fée  ,  par  rapport  à  tous  droits, 
ïmpofitions  ou  taxes  quelconques ,  tant 
pour  leurs  perfonnes,  effets,  marchan- 
difes,  navires,  frets  &  matelots  ,  que 
pour  toute  autre  chofe  qui  regarde  le 
commerce  &  la  navigation.  Ils  jouront 
des  mêmes  privilèges  &  avantages  en 
toutes  chofes  ,  tant  dans  les  Cours  de 
Jufticc,  &  en  quelque  affaire  de  droit 
ou  de  commerce  que  par  tout  ailleurs, 
comme  les  étrangers  les  plus  faveri- 
fés. 

L'article  XI  dit  :  "il  eft  convenu  de 
plus  que  dans  l'espace  de  deux  mois,, 
il  fera  fait  dans  la  Grande-Bretagne 
une  loi,  par  laquelle  il  fera  fuifî- 
famment  pourvu  ,  qu'on  n'exigera 
pas  plus  de  droits  &  d'impôts  fur  les 
effets  ou  marchandifes  apportés  de 
-France  dans  la  Grande-Bretagne,  qu'on 
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rptti  exige  des  mêmes  fortes  de  mar- 
chandises ou  effets  qu'on  y  apporte  de    1713 

quelque  autre  pays  que  ce  (oit  de  l'Eu- * 

rope. 

Ce  deux  articles  Tarent  accueillie* 
pir  des  débats  très- Vifs  dans  la  Cham- 
bre des  Communes.  La  nation  An  j'ai  le 
avait  précédemment  remarqué  que  la 
balance  du  commerce  panchait  du  côté 
de  la  France,  <k  c'eft  ce  qui  Pavait  t  - 
terminée  a  mettre  des  droits  fi  confi- 
derabies  fur  ce  qui  provenait  des  pro- 
ductions ou  des  manufactures  de  ce 
Royaume  que  la  nécetîité  de  payer  fes 
droits  faiTait  presque  !e  m  *  juc 

fi  ces  marchandées  eulTent  été  prohi- 
bées. On  obferva  que  fi  la  Fran<;e  ne 
payait  pas  plus  de  droits  que  !a  na- 
tion la  plus  faverifee  ,  les  vins  de  ce 
Royaume  auraient  certainement  la  pré- 
férence en  Anç'ecerre  fur  ceux  de 
Portugal,  ce  qui  anéantirait  en  pairie 
ie  commerce  entre  les  Anglais  èc  les 
Portugais.  On  rcpréfcnta  que  ce  co 
merce' était   très -a-  mix  aux  1 

miers ,  puisqu'il  faifait  encrer  chaque 
année  fix-cent  mille  livres  ftérling  en 
or  dans  la  GranJe-Bre  On  c 

ferva  que  les  Ànglni  riquaierrt  deî 
fftoffes  de  foie  ,   du  papier  &  d'autre* 

eu  d'indullric  qu'on  apportait  a^pa- 
France,  ce  qui  occupai*  uji 
T 
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grand  nombre  d'ouvriers  de  la  nation. j 
ï/I3*    le  que  ces  ouvriers  feraient  réduits  a 
*'«•.■*    4a  mendicité,   fi   ces  rnarchandifes  ne 
payaient  que  des  droits  modiques,  par- 
•ce  que  la  main -d'oeuvre  elt  moins  chèv- 
re en  France  qu'en  Angleterre,  ce  qui 
détruirait  les  manufactures  de  la  Gran- 
de-Bretagne.   Ces   raifons  &  quelques 
autres   encore,    étaient    certainement 
d'un  grand  poids  :   mais  le  traité  était 
pafîe,  &  toutes  ces  repréfentations  ne 
purent  empêcher  qu'il  ne  fût  approuvé 
par  les  deux  Chambres, 
âtntre  la        Le  Traité  entre  la  France  &  le  Portu- 
;'francÊ  &   g3l      renferme  aufïi  des  points  intéres- 

jk^tortugal.  fans#     par  le  jy   on  s5oblige   de   parC   & 

d'autre ,  à  rendre  au  premier  poflefleur 
les  places  &  les  polies.,  qui  auraient 
pu  être  pris  hors  de  l'Europe:  fi  Pon 
a  bâti  quelques  forts ,  ils  feront  démo  ■ 
lis  ,  enforte  que  les  chofes  relient  fur 
le  même  pié  où  elles  étaient  avant  la 
.guerre.  Les  trois  articles  fuivans  font 
également  deftinés  à  remettre  tout  ce 
qui  concerne  les  deux  Royaumes  au 
même  état  où  il  était  précédemment. 
Pans  le  VIII  le  Roi  Très -.Chrétien  le 
défille  de  tous  droits  fur  la  propriété 
«des  terres  appelées  du  Cap-Nord,  fi- 
tuées  entre  les  rivières  des  Amazones, 
'&  de  Vincent- Pinfon.  L'on  annulle 
dsm  le  IX  un  traité  provifionnei  feu 
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en  1 700  ,  qui  avait  obligé  le   Roi    de 
Portugal   a  démolir  quelques  forts  en    17l3- 
Amérique  ;  &  par  le  fuivant,  les  deux  ■■ 
1  ords  de  la  rivière  des  Amazones  font 
reconnus  pour  appartenir  à  ce  Monar- 
que. 

Dans  l'article  XI ,  le  Monarque  Fran- 
çais te  defilte  de  toute  prétention  fur 
la  navigation  de  cette  rivière,  &  de 
tout  droit  qu'il  pourrait  avoir  fur  les 
domaines  de  fa  Majefté  Portugaife,  dans 
quelque  partie  du  monde  qu'ils  foient 
fuués.     L'article  XII  défend   aux  habi- 

l  Je  la  Caycnne,  de  commercer  au 
delà  de  la  rivière  de  Vincent -Pinfon, 
jt-aux  Portugais  de  faire  le  commerce 
à  Cayenne.  Dans  l'article  XII,  le  Roi 
Très- Chrétien  promet  d'empêcher  les 
Miflîonnairea  Français  de  palier  dans  les 

.aines  des  Portugais; 
Le  Traité  entre  le  Roi  de  France  &Fnrreh 
le  Roi  de  Pruflè  cft  compris  en  treize  Ja^jû* 
icles,  £q  deux  articles  fe parés.    L'ar- 

:  II  porte  ,   que    le  Roi  de  Pruflb 

irera  de.  bonne  foi  fes  troupes,  tant 

Pays*  dbs 9  que  des  sratres  lieux  où 

elles  font   la   guerre,   &:  qu'il  ne   les 

fera  agir  en  aucun  lieu  ,  ni  fous  aucun 

vxee  contre  le  Roi  Très- Chrétien. 

epte  celles  de  fon  contingent ,  qu'il 
ic  fournir  comme  membre  de 

...    La  p. ix  de   Weftphalie  e 
T  S 
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confirmée  dans  l'article  VI,  comme  fi 
l7lô*    elle  était  inférée  mot  à  mot   dans   le 

' ■**  traité  adtuel.    Par  l'article  VII  le  Roi 

de  France,  autorifé  par  le  plein  pouvoir 
que  lui  en  a  donné  le  Roi  d'Espagne, 
cède   au    Roi    de    PnuTe  la.  ville   de 
Gueldre  ,  "la  partie  de   la  haute   Guel- 
dre nommée  jusqu'à  préfent  Espagnole  j 
'Je  pays  de  Keffel  &  la  Préfecture  de 
Kriekenbeck ,  à  condition  que  la  Reli- 
gion Catholique  fera  confervée  dans  les- 
dits  lieux  cédés,  &  qu'elle  y  demeure- 
ra fans  aucun  changement  dans  le  mê- 
me état  où   elle    était  fous  les  Rois 
d'Espagne.    Dans  l'article  IX,  le  Roi 
Très-Chrétien  reconnaît  le  Roi  de  Prus- 
fe  pour  Seigneur  Souverain  de  la  Prin- 
cipauté de    Ncuchâtel  &    de   Vallen- 
fin  ,  avec  promciTe  de  ne* le  point  trou- 
bler   dans  la  poiïeffion  de  ces  Princi- 
pautés.   Le  Roi  de  PrurTe  renonce  par 
l'article  X ,  en  faveur  du  Roi  de  Fran- 
ce, a  tous  les  droits  fur  la  Principauté 
d'Orange ,   comme  aufll  aux  Domaines 
Seigneuriaux  &  terres  de  la  fucceffion 
de  Château -Belin,  fituées  dans  le  Conv 
té  de  Bourgogne  en  France,  &  il  s'o- 
blige de  fatisfaire  ,  par  un  équivalent, 
les  héritiers  du  fera  Prince  de  NarTau- 
Frife  ;  mais  il  le  réfer-e  la  liberté  d'im- 
pofer  le  nom  de  Principauté  d'Orange 
a  cette  partie  de  la  Gueldre  qui  lui  a . 


de  ce 
ie  retenir  le  titre  &  les  ar-    *7*3* 

Principauté.  — — 
-Jcnt  la  garantie 
eterré  Sç  l'au:; 

à  lu  trai- 
te. 

Le  p-  des  articles   féparés   eft 

deiline  a  donner  à  perpétuité  au  Roi 
de  Prufie  &  a  fes  SucceïTeurs  le  titre 
j  ,  &  à  faire  jouir  fes  Am- 
baffadeurs  &  autres  Miniftres  de  tous 
les  honneurs  que  reçoivent  ceux  des 
autres  Rois.  Le  fécond  article  con- 
tient la  pre  du  Roi  de  Prufie 
lie  fair  _r  fes  troupes'  de  la  ville 
de  Rhinberg ,  après  la  conclufion  de 
ki  paix  avec  l'Empire ,  fous  la  réferve 
des  droits  de  Sa  Mijefté  Pruflienne 
contre             evèque  de  Cologne. 

ipotentiaires  Espagnols  Don  RntrerAn- 
.  Duc  d'Ofùnc  &Don  Mdi^fï|terre  * 
rc  ,  Marquis  de  Montileon,  ne  furent' 
admis  aux  Conférences  qu'après  la  (î- 
gnature  des  autres  traités.    Le  dernier 
:  arrivé   au    mois   de  Décembre  à 
1res,  où  il  avait  été  reçu  avec  les 
plus  grands  honneurs,  &  il  y  avait  tout 
dbpoïé  avec  le  Miniftere  Britannique, 
pour  le  Traité  de  paix  entre  l'Espagne 
'Angleterre,    qui  fut  figné  à  Ma. 
i   le  27  de  Mars.    Ce  Traité  avait 
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été  précédé  par  celui  de  l'Aiîiento  qui 
l7 * 3*  accorde  aux  Anglais  le  privilège  exclu- 
***  s  fif  de  fournir  des  Nègres  dans  l'Amé- 
rique Espagnole ,  pendant  le  terme  de 
trente,  années ,  à  commencer  du  pre- 
mier de  Mars  17 13.  Le  Traité,  de  paix  qui 
fut  envoyé  de  Madrid  à  Utrecht  &figné 
par  les  Plénipotentiaires  des  deux  Puis- 
fances,  le  13  de  Juillet,  contient  vingt- 
fix  articles  &  deux  articles  féparés.  Dans 
l'article  ÎI ,  Sa  \  -;  (té  Catholique  re- 
nouvelle &  ratifie  la  renonciation  à  la 
Couronne  de  France.  Par  les  V  &  VI, 
il  reconnaît  la  Sucçeffion  à  In  Couron- 
ne d'Angleterre  dans  la  ligne  Prote- 
ftante  ,  &  promet  de  ne  donner  aucun 
fecours  ,  directement,  ni  indirectement, 
à  quicorque  entreprendrait  de.  troubler 
l'ordre  de.  ladite  Succeflion.  L'article 
Vil!  eft.  deftiné  a  rétablir  le  commer- 
ce entre  les  deux  nations,  tel  qu'il  c- 
tâit  du  teins  du  feu  Roi.  Afin  que 
cette  règle  foit  obfcrvée  invioiablement, 
on  convient  de  ne  donner  aucune  per- 
sniifîon  ni  liberté  en  aucun  tems,  ni  à 
aucun  Français  ,  ni  à  quelque  Nation 
que.ee  puiiFe  être  ,  fous  quelque  nom 
ou  prétexte  que  ce  foit  ,  de  naviguer  ,. 
de  trafiquer  ,  ou  d'introduire  des  Nè- 
gres ,  des  marchandises  ou  denrées  dans 
les  pays  de  l'obéiflance  de  la  Couronne. 
^'Espagne  en  Amérique.     Q.n  convint 
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aùfll  que  le  Roi  Catholique,   ni  aucun 
de  les  héritiers  ou  fuccelleurs    ne  pour- 
ront vendre  ,  céder  ,  engager  ,  transfé- 
rer, ni  aliéner,  d'eux  ou  de  la  Couron- 
ne d'Espagne  en  faveur  de  la  France, 
ou  d'aucune  autre  Nation  que  ce  puis- 
fe  être  ,  aucune  des  terres ,  Etats  ou 
territoires  en  tout  ou  en  partie ,  appar- 
tenant à  l'Espagne  en  Amérique.    L'ar- 
ticle IX  elt  pour  faire  jouir  respective* 
ment  les  fujets  des  deux  Royaumes  vies 
droits  &  privilèges  accordés  a  la  Nation 
la   plus  favorifee.    Dans  les  articles  X 
ôc  XI,  le  Roi  d'Espagne  cède  &  aban* 
donne  à  la  Grande-Bretagne  ia  Ville  Se 
le  port  de  Gibraltar,   fans  aucun  terri- 
toire, &   lTsle  de  Minorquc  avec  tes 
dépendances,  a  condition -que  les  vais- 
feàux  des-  Maures  ne  pourront  y  être-, 
reçus  ni  en  tirer  aucun  avantage  dans* 
Leur   guerre  avec   l'Espagne.    On  con- 
vint   encore  q^ue  les    Catholiques- Ro--- 
mains  dans  Gibraltar  &  dans  l'Islc  de 
Minorque ,  jouiront  du  libre  exercice- 
ce    leur    Religion  ,   &   l'on   y  flipule 
qu'au  cas  que  la  Couronne  de  la  Gran- 
de -  Bretagne  voulût  vendre  ou  aliéner 
dar.s  la  fuite  l'une  ou  l'autre ,  la  pre- 
nne en  ferait  donnée  à  l'Espagne  r 
exclufivement  à  tout  autre.    L'article^ 
XII  ,    l'un  des  plus  importans  de  ce* 
Traité,  porte  la  confirmation  de  celui- 
T  S 
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de  l'Àfîîento.     L'article  XIII  accorde  >. 
1713»  fur  les  inftances  de  la  Reine  d'Angle- 
11  terre  ,  une  amniftie  générale  pour  tous 

les  habitans  de  la  Catalogne  avec  des 
droits  &  privilèges  pareils  a  ceux  des 
habitans  des  deux  Caftilles.    Dans  l'ar- 
ticle XIV  ,  le  Roi  d'Espagne  confirme 
la   ceffion  qu'il  a  faite  au  Duc  de  Sa- 
voie, du  Royaume  de  Sicile;  &  la  Rei- 
ne   d'Angleterre    promet   d'avoir  foin 
qu'au   défaut   d'héritiers   mâles   de    la 
Maifonfde  Savoye  ,   la  pofleffion  dudit 
Royaume,  retourne  a  la  Couronne  d'Es- 
pagne.   L'article  XX  confirme  tout  ce 
qui  eft  contenu  dans  le  Traité  palTé  le 
même  jour  entre  l'Espagne  &  le  Duc 
de  Savoy e  ,    &  tout  ce  qui  doit   être 
dans  celui  qu'on  pafîefa  entre  l'Espagne 
&  le  Portugal.    Dans  les  autres  arti- 
cles ,  le  Roi  de  Suéde,  le  Grand -Duc 
de  Toscane  ,  le  Duc  de  Parme  &  les 
Républiques   de   Venife  &  de  Genève 
font  comprifes  dans  ce  traité.    Le  pre- 
mier des  articles  fé  parés,  eft  pour  em- 
pêcher qu'à  l'avenir  il  ne  foit  fait  aucun 
démembrement  ,.  ni  aucune  aliénation 
de  la  Monarchie  d'Espagne.    Le  fécond. 
article  concerne  la  Princefle  des  Ur(msr 
à  qui   la  Grande-Bretagne  s'oblige  de 
procurer  la  poiUffion  du  Duché  de  Lim- 
fcourg  ou  autre  dans  les  Pays-Bas,  qui 
ne  relevé  de  perfenne,  &  qui  produi- 


pà  445 

:    ..  i  revenu  annuel  de  trente- mille  é- 

T7i:v 
Dans  le   Traité  entre   le  Roi   d'Es-  - 


pagne  &  le  Duc  de  Savoye  ,   l'on  ré- Entre ikks- 

:    en   s;ra::vle   partie  ce    qui  a  dé\tv*&*  ^'a 
été  rapporté  dans  tous  les  autres  Trai»Sav0,t' 
»  au  lujetdes renonciations,  fur  la  faç- 
on d-Espajçnc  &  fur  la    cesfion  du 
nurne  de  Sicile,  en  faveur  du  Duc 
Savoye.    V article  VI  dit  de   plus  , 
î   cis    que^  les    descendais   maies 
i  Maifon  dé  Savoye  vinflent  àrnarï- 
:r,  le  Royaume  de  Sicile  retourne- 
t   de  plein  droit  à  la  Couronne  d'Es- 
pagne.   Dans   le   premier    des   articles 
fOparés  ,  il   eft  dit  :  que  le  Duc  de  Sa- 
e  s'engage  de   ne  jamais   s'oppofer 
directement  ni  indirectement  aux  pré- 
tenr,  vis  Ût  Sa  Majcftc  Catholique  fur 
les   Etats  d'Italie,  jusqu'à  la   paix  gé- 
nérale.   L'article  II  porte,  que  tous  les 
biens  confisqués  par  le   Roi  d'Espagne 
en   Sicile,  fur   ceux   qui   ontfuivi'b, 
Maifon  d'Autriche,  refteront  confisqués 
au  profit  du  Roi  d'Espagne ,  jusqu'à  la 
paix  générale  ;   &  que  toutes  les  alié- 
nations faites  des  biens  de  la  Couron- 
ne, loit  par  ie  Roi  d'Espagne  attuel9 
foit  par  tes  prédecefleurs,  relieront  va- 
lides Se  bien  faites.    Conditions  fine  jua 
non,  ainii  que  celles  de  l'autre  article 
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Le  Traité  entre  la  France  &  le  Duc 
1713-  de  Savoye  ,  contient  dix- neuf  articles: 
—  Par  le  premier  le  Roi  Très- Chrétien 


Entre  la  promet  de  reftituer  à  Son  Alteffe  Roya^ 
France  &  ]e  ^e  Savoye ,  le  Duché  de  Savoye &  \% 
voye.  Comté  de  Nice,  avec  leurs  apparte- 
nances &  dépendances,  ainfi  que  tous- 
les  lieux  occupés  par  les  armes  de  S.  M. 
Très -Chrétienne,  pendant  le  cours  de 
cette  guerre  ,  &  que  les  places  &  forts- 
feront  délivrés  dans  l'état  où  ils  fe  trou- 
vent, avec  toute  l'artillerie  &  îa  quan- 
tité de  munitions  qui  s?y  font  trou- 
vées ,  lors  qu'ils  ont  été  occupés.  Par 
l'article  IV  le  Roi  de  France  cède  à 
Son  Al  telle  Royale  &  à  les  SuceeiTeurs 
à  perpétuité  la  vallée  de  Pragelas,  avec 
les  forts  d'Exilés  &  de  Fenellrelles  , 
&  les  vallées  d'Oulx  ,  de  Sezanc  ,  de 
Bardouache  ,  &  de  Château-  Dauphin , 
&  tout  ce  qui  eft  à  l'eau  -  pendante 
des  Alpes  du  côté  du  Piémont.  Ré- 
ciproquement Son  Altefle  Royale  cède 
à,  Sa  Majeiïé  Très  -  Chrétienne  «  a  fes 
Succeiicurs  &  à  toujours  ,  la  vallée  de 
Barcelonette  &  fus  dépendances,  de 
jnaniere  que  la  fommitédes  Alpes  &  les 
montagnes  ferviront  à  l'avenir  de  limi- 
tes -entre  la  France,  le  Piémont  &  !e 
Comté  de  Nice  ,  &  que  les  pUùnesqui 
fe  trouveront  fur  lesdites  fommites  & 
hauteurs  feront  partagées,  &  la  moitié , 
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arec  les  eaux -pendantes  du  côté  du 
Dauphiné  fe  delà  Provence  appartiens  '?  ' 
dront  à  Ici  France  &  celles  du  coté  du 
Piémont  &  de  Nice  appartiendront  a  Ix 
Savoye.  Par  l'article  V  il  eft  dit,  qu'en 
vertu  des  conventions  entre  leurs  Ma- 
jettes  Très -Chrétienne  &  Catholique, 
d'une  part ,  &  Sa  Majcfté  Britannique. 
de  l'antre  ,  le  Roi  Philippe  V  a  cède 
à  Son  AI  te  lie  Royale  de  Savoye  &  a  Tes 
Succefteurs,  le  Royaume  de  Sicile  &  le* 
Isles  en  dépendantes,  en  toute  Souve- 
raineté. Le  Roi  de  France  déclare  que? 
cette  cesf.on  cX  une  des  conditions  de 
la  paix  ,  &  qu'elle  fait  partie  du  pi 

:  Traité  ,  comme  fi  elle  était  inférée 
mot  a  mot:  qu'il  reconnaît  ,  dès  a  pré-* 
fent ,  Son  Alteiïe  Royale  de  Savoye  , 
pour  feul  &  légitime  Roi  de  Sicile  , 
promettant  ce  maintenir  &  garantir  Son 
Alcefie  Royale  &  tes  Succelfeurs  en  la 
rjoiie^fion  dudit  Royaume,  con- 
formément aux  claufefl  qui  feront  lti- 
puiées  dans  le  Traité  entre  Sa  Majefté 
Catnouque  &  Son  AltciTe  Royale  de 
Savoye  L'article  VI  porte,  qu'au  défaut 
des  •  Jans  du  Roi  Cutnoliqiv  ac- 
tue!,  I  î&ftoÀ  a  la  Monarchie  d'J 

Se  des  Indes,  palfera  a  Son  A'- 
[  1         Descendant  naâ* 
les  égkîttie  mariage.     Sui  m  z 

les  clau.es  fpt  ans  les  renoncia- 
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tions  du  Roi  (l'Espagne,  &  des  Ducs  de 
13-'  Berri  &  d'Orléans,  &  dans  les  lettres  pa- 

— * w  tentesrduRoiTrès  Chrétien  il  eft  dit  dans 

l'Article  VII,  que  les  collions  faites  par  le 
feu  Empereur Leopold  a  Ibn  A  ItefieRoyaïe, 
par  le  Traité  fait  entr'eux  le  8  de  Novem- 
bre 1703 ;■&  ce  qui  concerne  dans  ledit  trai- 
té, le  Vigevano,  ou  fon  quivalent,auront 
leur  entier  eiFet  ;  &ia  Majefté  Trés-Chré- 
tienne ,  conjointement  avec  la  Reine  de 
la  Grande-Bretagne  promettent  tant  pour 
Elles  que  pour  leurs  Succeffeurs,  -d'em- 
ployer leurs  offices  &  foins  pour  le  main- 
tien Se  la  garantie  du  contenu  au  préfent 
Article.  Dans  l'Article  IX,ii  eftporté,que 
les  prétentions   concernant  l'inveftiturc 
de  Menton  £cRoccabruna,  feront  remifes 
a  l'arbitrage  du  Roi  Très-Chrétien  &  de- 
là Reine  Anne.    Les  Articles  fuivans  con- 
tiennent des  disposions  particulières  peu 
importantes    pour    l'Hiitoire   générale. 
L'Article  XV  confirme  les  Traités  de 
Muntter,  des  Py  renées,  de  Nimegue,  de 
Ryswyck  &  deTurin,en  ce  qu'ils  concer- 
nent la  Savoye. 
^altl^      Les  Traites  de  paix  &  de  commerce  pas» 
ïomm.rce  les  le  mômejour  entre  laFrance&lesEtats- 
cntic  h      Généraux,  font  trop  étendus  pour  qu'on 
Francv&iesp^fle  jes  rapp0rter  avec  quelque  détail^, 
on    remarquera   feulement  la    fubltance 
fins  s'arrêter  a  l'enumération  dQs  articles. 
Les  plus  intéresians  font  ceux  dans  lesquels 
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il  elt  ftipulé  que  le  fcel  de  France  remet- 
tra aux  Etats -Généraux  en  faveur  de  la    *7l 
Maifon  d'Autriche  tout  ce  que  fa  Majefté  wmmmm m 
Très-Chrétienne   &   Tes  alliés  pofibdenc 
encore  des  Pays-Bas  Espagnols,  tels  que 
)e Roi  Charles  Il.lesa  polTédésoudùpos- 
féder  en  vertu  du  Traité  de  Rysvvyck, 
qu'il  cède  les  villesde  Tournai,  de  Men 
d'Ypres ,  de  Fûmes  ,  &  de  Dixmude  avec 
le  fort  deKnocîce  en  fâveurde  la  mémeMai- 
fon,qui  en  entrera  en  pofleffi  )n  &  en  jouira 
Jelon  l'ordre  de  Succeflîon  établi  dans  cette 

Ton ,  quand  les  Etats-Généraux  feront 
convenus  avec  Sa  Majefté  Impériale  de  la 
manière  dont  ces  pays  leur  fervironr. 
de  Barrière  &  de  fureté,  avec  la  ré  ferve 
de  ce  qui  eft  cédé  au  Roi  dePrulle,  & 
d'une  Principauté  de  trente-mille  écus  de 
rente  en  faveur  de  laPrincesfe  des  LJrfiûâ 
&  de  les  héritiers:  que  l'Electeur  du 
Bavière  conîervera  la  Souveraineté  &les 
revenus  du  Ducné  de  Luxcrnoourg,  aih- 
fi  que  de  ia  ville  &  du  Comté  de  Ntmar, 
jusqu'ee  a  qu'il  ait  été  rétabli  dans  tous  les 
Etats  qu'il  poi  dans  l'Empire  avant 

.:er:e,  a  l'excej  duHaut-Palatinat, 
&  qu'il  oit  été  rétabli  dans  le  ran£  de 
neuvième  Electeur.  &  mis  en  poSeffion  du 
Royaume  de  Sar  &   du  titre 

Roi;jque  ielloi deFrance confenrera  eç  vil- 
les deSt.Amai,  .  n 
lui  relli  tuera  cel  les  deLilie                     ., 
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Saint  -  Venant  &iîeurs  dépendances  \  qv& 
I7I3*    les  Etats  -  Généraux  mettront  des  garni- 
*  "  fous  dans  les  places  cédées  par  la*Francer 
&  que  pour  les  faire  fubfîller  il  fera  prU 
un  million  de  florins  fur  les  revenus  les 
plus  clairs  des  Pays-Bas:   mais  que  les 
garnifons  des  villes  dcHui  &  de  Liège . 
feront  à  leurs  propres  dépens.'  Il  est  dïc" 
encore  dans  les  mêmes  Traités,que  la  Re- 
ligion Catholique-Romaine  fera  exercée' 
&  continuée  dans  les  villes  cédées,  com- 
me elle  l'était  avant  la  guerre:  que  les 
Magiftrats  deces  villes  feront  Catholiques,, 
&  que  les  Eccîéfiastiques  feront  mainte- 
nus dans  leurs  droits  &  poïTeflîons.    Lesr 
Etats-Généraux  s'èngagerrt:  aufiï  par  ces; 
Traités  conjointement  avec  la  France,  a' 
faire   obferver  les  renonciations  du  Roi 
Philippe,  &  des  Ducs  de  Berri&  'd'Or-' 
léans.  Il  y  eft  encore  (tipulé,que  le  Com- 
merce des- Indes  &'  d'Espagne  fe  fera  entrée 
toutes  les  Nations,  de  la  même  façon 
qu'il  fe  faifait  fous  le  règne  du  Roi  Char- 
les IL  Que  la  fortereiïe  de  Rheinfeld  &■ 
la  ville  de  St.  Gair  demeureront  au  Land- 
Gravede  Hefie-CaiTel ,  moyen  an  t  un  équi- 
valent pour  le  Prince  de  HefTe-Rheinfeid,. 
à  condition  que  la  Religion  Catholique- 
Romaine  y  fera  exercée  de  la  même  maniè- 
re qu'elle  s'y  trouve  établie.  Le  Roi  Très- 
Chrétien  promet  auffiaunom  du  Roi  Ca- 
tftoiique,  que  ce  Monarque  f&ra  la  paix: 
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iwc  les  Etats-Généraux ,  ausfitôt  que  les 
AmbaiTadeurs  d'Espagne  feront  arrivés  à  *7*3- 
Utrccht;  &  que  par  ce  Traité  les  fujets  - 
des  Etats- Généraux  jouirontde tous  les 
avantages  de  Commerce  qui  leur  iont  ac- 
cordés par  le  Traité  de  Munlter.  Les 
Etats-Généraux  s'engagent  a  ne  remettre 
les  Pays-Bas  Espagnols , &  lesvilies  cédées 
par  le  Roi  Tris  Chrétien  à  la  Maifon. 
d'Autriche,  que  lorsque  cette  Maifon  au- 
ra fait  un  a&e  de  cesfion  du  Royaume  de 
Surdaigne  a  l'Electeur  de  Bavière:  entin, 
on  convient  que  les  Français,  les  Anglais 
&.  les  Hollandais  payeront  dans  les  Pays- 
Bas  Espagnols  les  mêmes  droits  d'entrée 
&  de  fortie  qu'ils  payaient  en  iôSo,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  été  autrement  régie  par 
les  Commisfairesdes  trois  Nations,  con- 
jointement avec  ceux  de  l'Empereur. 

Comme  les  Députés  du  Roi  Philippe  r^îté  de 
n'avaient  pas  ete  admis  aux  Conférences  S*jj  etltre 
d'Utrecht,  le  Traite  de  l'Espagne  avec  les  &  £ 
autres  Puitlances  traîna  en  longueur.    U  QéxA 
n'y  eut  que  l'Angleterre  &:  laSavoye, 
qui  négociaient  depuis  longtems  avec  ce 
Monarque,  qui  conclurent  avec  lui  la  paix 
a  Utrecht.    Pour  cet  effet  les  Etats  vo- 
yant le  Traité  prêt  a  fe conclure,  confenti- 
rent  a  donner  des  paileports  aux  Pléni- 
potentiaires de  Philippe:  mais  leur  né- 
gociation avec  ces  Députés  rencontra  tant . 
de  difficultés  ,    qu'elle  dura  prè«  u'l 

lée.    Les    Etats  auraient  ytfeuuutf* 
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voulu  procurer  à  leur  commerce  l'avan- 
l7lô-    tage  accordé  aux  Anglais  par  le  Traité 
1  d'Afiiento.    Ils  reclamaient  d'ailleurs  des 

Voyez  Ro-  Hipotheques  en  faveur  les  héritiers  du 
h^eni^'  R-oiGuil!aume,que  l'Espagne  refuiâit,par- 
TAmhîqus,  ce  quelles  étaient  affectées  fur-des  places 
desPays-Eas  qu'elle  avait  ce^ces.  Enfin  les 
points  de  dispute  (e  trouvèrent  tellement 
impliquées  avec  les  intérêts  de  PEmpe- 
reur,  qu'il  ne  fut  pas  poilible  deconciu- 
re  ,  tant  que  ce  dernier  reftait  en  guerre. 
Aufli  le  Traité  ne  fut  conclu  que  le  26 
de  Juillet  1717.     Le  fameux  Traité   de 
Munfter  fut  pofé  pour  fondement.    On 
promet  aux  fujets  des  Etats  les  avantages 
deCommerce  accordé  aux  Nations  les  plus 
Zamherti    favorifées.    On  leur  accorde  dans  les  ports 
*«*.  Du-  ~"^c  ^er  *a  P^rmïffion  qu'ils  avaient  àCa* 
i,,»/,        dix,d'avoir  une  place  pour  y  enterrer  leurs 
morts.  On  refufe  de  leur  accorder  le  privi- 
lège de  l'Afliento;  mais  le  Traité  de  Navi- 
gation de  1650  eft  renouvelle  avec  la  per- 
miffion  de  faire  dans  les  Indes  Orientales  &; 
Occidentales  &  les  Canaries,le  mêmeCom- 
irterce  qu'auparavant.  On  flipiila,dans  lecas 
d'une  rupture  imprévue,  qu'il  ferait  accor- 
dé une  année  aux  fujets  des  deuxNations, 
pour  fe  retirer  de  l'un  ou  de  l'autre  pays. 
Il  fut  encore  ftipulé  que  les  Couronnes  de 
France   &  d'Espagne  ne  feraient  jamais 
.reunies.    Il  y  eut  ceux  articles  particu- 
liers, fuivant  lesquels  les  Plénipotentiai- 
res E&pagîfols   devaient  expofer.  a.  leur 
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maître    une    liste    de    réclamations  & 
d'avances,  montant  a  la  fomme  de  quatre-    l'/ 1 4- 
mil  lions,  cent-mille,trois-cens-cinquantc-  — — 
deux  Florins.  Comme  ces  dettes  s'étaient  i,é^:rt\ 
accumulées    avant    l'avènement    de    lavai.  584- 
Maifon  de  Bourbon  au  trône  d'Espagne,  5*r« 
&  même  pour  l'empêcher  d'y  monter, 
on  lent  bien  que  Philippe  chercha  mille 
fubterfuges  pour  éluder  ce  payement; 
les  Etats  furent  même  fi  fatigués  d'agir 
fans  avancer  en  rien,  qu'ils  abandonnè- 
rent peu  a  peu  cette  prétention. 

La  guerre  ne  continua  pas  longtems  en-  p*;,  emre 
tre  la  France  &  l'Empire.    Les  Français,  n-m^reur 
ayant    Vilhrs   a    leur    tête   &  n'ayant  £^ld* 
plus  qu'un  Ennemi,  firent  des  progrès 
fi  rapides    en   Allemagne,  que  i'Empe- 
r  fut  contraint  de  penferferieufemenc 
à  la  pnix.    Pour  en  hâter  la  conclufion, 
les  deux  principaux  Ca  es  de  parc 

&  d'autre,  turent  nommes  Plénipotenti- 
aire*   Le  Maréchal  dcV)Hars,&  le  Prince 
Eugène  fe  renJirent  a  Raitndt,   pour  y 
tenir   âea  conférences  a  ce   fbjet.     I 
premières  furent  rompues 

Le  Prince  Eugène  &  le  Maréchal  dcVil-  Léonce 
lars  fe  trouvèrent  de  retour  a  Ilaltadt  le  1%  tu 
de  Février;  les   conférences  recommen-  ",1;";^" 
cerent  le  1  deMars,&  tout  fut  réglé  en  trou  -"  ^ 

jours  :  trois  autres  furent  employés  à  met- 
tre au  net  les  articles:  ennn  ce  fameux 
traité,  qui  terminait  la  guerre  entre  tou- 
tes les  Puiflknces.lia  referve  de  l'Eaipe-  un  1 
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reur  &  de-  l'Espagne,  fut  figné  le  6  de 
,  l7l4-    Mars.    On  envoya  aufiitôr,de part  &  d'au. 
"  tre,  aux  Officiers  Militaires,  des  ordres 
trc-pidni-   pourcciïer  toutes  hoftilitcs. 

pocentiaire        j^  jes  ^^  premiers    anjcîes  ^  ce 

France  fi-  Traité,  après  les-  conventions  ordinaires 
pnencia  d'amitié,  d'oubli  &  d'arnniilie  générale 
rEaipc?cùrlîeftdir;  que  les  Traités  de  Weitphalie,. 
&  la  Fran-  de  Nimegue  &  de  Ryswyck  doivent  fer» 
tCr  virde  bafe  au  pré fent  Traité,  excepté 

les  articles  auxquels  il  eft  expreiïement 
dérogé.  L'Article  IV- porte:  que  îc 
Roi  Très-Chrétien  rend  à  l'Empereur,  le 
Vieux  Brifac  avec  toutes  fes  dépendan- 
ces fituces  à  la  droite  du  Rhin,  &  que 
l'Empereur  cède  au  Roi  celles  qui  font  à 
la  gauche,  nommément  le  fort  Mortier, 
Far  l'Article  V  le  Roi  rend  pareillement 
à  Sa  Majefté  Impériale,  Fribourg  ,1e Fort 
St.  Pierre,  le  fort  dé  l'Etoile,  &  tous 
les  Forts  conftruïts  ou  reparés  dans  le.' 
Brisgaw  &  dans  la  Forêt  noire.  Dans 
l'article  VI  il  eit  dit,  que  le  fort  de  Kehl 
eft  rendu  à  l'Empereur  que  le  fort  delà 
Pile  &  les  autres  Forts  conftruïts  dans  les 
lues  du  Rhin  r  au  dellous  de  Strasbourg , , 
feront  rafés  aux  dépens  du  Roi  Très* 
Ciirétien,  &que  la  navigation  du  Rhin 
fera  libre  aux.fujets  des  deux  partis,  fans- 
qu'il  foit  permis  d'exiger  de  nouveaux 
droits,  impôts  ou  péages, ..ni  d'augmen- 
ecr  les  anciens.  Les  Articles  VII  &  Vllï* 
ordonnent  ouc.les  villes  ■&  For  ter  elles  ds*.: 
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Bn.ac,  Fribourg  &  Kehl ,  feront  rendues 

avec  leurs  appartenances  &  les  Munitions    IZ1^ 

qui  y  étaient  lorsque  le  Roi  de  France  ' 

s'en  eft  emparé:   que  les  Fortifications 
conftruites  vis--à-vis  de  Huning;uc  fur  la 
droite  &dans  l'Iflc  du  Rhin,  feront  ra« 
fées ,  ainfi  que  le  pont  aux  dépens  du  Roi , 
qui'fera  aufii  rafer  le  fort  de  Seliingues  «Se 
tes  Fortifications  entre  ce  fort&  le  Fort- 
Louis  ;  mais  que  ce  dernier  demeurera  au 
pouvoir  duRoi,ainli  que  l'iflc dans  laquelle 
il  elt  bâti.    L'Article  IX  porte:  que  le 
Roi  fera  évacuer  les  châteaux  de  Riche  & 
de  Hombourg,  après  en  avoir  fait  rafer 
les  Fortifications.    Les  Articles  IX  &  X 
fixent  le  terme  de  l'évacuation  à  trente 
jours,  &  celui  delà  démolition  des  places 
a  deux  mois,  après  l'échange  des  ratifica- 
tions.   Dans  l'Article  Xlï,  le  Roi  pro- 
met ù<t traiter  avec  les  Electeurs, Princes 
&  Etats  de  l'Empire  ,  fur  le  pié  du  Trai- 
té de  Ryswyck,  &  cPen   accomplir  tous 
les  articles  auxquels  il    n'aura  pas   été 
expreiîement  dérobé  parlepréfent  Trai- 
le.  Par  l'Article  XIII  l'Empereur  cop- 
ient que  le  Roi  Très-Chrétien  garde  Lan- 
dau 8c fiw dépendances,  &fe  charj;cd'en 
obtenir    le   contentement   de  l'Empire. 
L'Article  XIV  porn  :  queleRoi  de  Fran- 
ce n  [a  disrnue  Electorale,  con- 
férée à  la  M  tifon de  Brunswick  Hannovre 
par  1T     îreur,  du    consentement  de 
l'Empire. 
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Dans  l'article  XV  il  eft  dit;  que  les 
Ï7H'  Electeurs  de  Bavière  &  de  Cologne  fe- 
1"  "  ront  rétablis  dans  leurs  Etats,  rangs  & 
prérogatives:  qu'ils  pourront  envoyer 
leurs  Plénipotentiaires  au  Congrès  du 
Traité  Général ,  qu'on  leur  rendra  de 
bonne-foi  tous  leurs  meubles,  pierreries , 
bijoux  &  autres  effets;  toutes  les  muni- 
tions &artillerie  fpécifiées  dans  les  inven- 
taires autentiques  que  l'on  produira  de 
part  &  d'autre:  que  le  Seigneur  Arche- 
vêque de  Cologne  fera  rétabli  dans  Ton  Ar- 
chevêché, de  même  que  dans  fesEvêchés 
DeHildesheim,deRatisbonne  ,&  deLiege, 
&  dans  fa  Prévôté  de  Berchtoisgaden  : 
qu'en  tems  de  paix  il  n'y  aura  point  de 
garnifon  dans  la  ville  deBonn  :  mais  qu'en 
tems  de  guerre ,  l'Empereur  &  l'Empire 
pourront  y  mettre  le  nombre  des  troupes 
que  lanéceffité  demandera;  que  les  deux 
Seigneurs  Electeurs  renonceront  pour 
toujours  à  toutes  prétentions,  fatisfacti* 
ons  ou  dédommagemens  quelconques  con- 
tre l'Empire,  pour  raifon  de  la  préfeme 
guerre,  &  qu'ils  demanderont  a  Sa  Ma» 
jefté  Impériale !e renouvellement  de  Pin* 
"veltiture  de  leurs  Eleclorats.  Les  Arti- 
lesXVI&  a  VII,  portent  une  amniltic 
pour  lesOfficierst&  domeftiques  qui  ont 
fervi  dans  l'un  ou  l'autre  parti ,  avec  la 
reflitution  -de leurs  biens,  trente  jours 
après  rechange  des  ratifications:  Par  l'Ar- 
ticle A.VIII,  on  convint  queiila  Maifon 
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de  Bavière ,  apès  le  rétabihïement  total, 
trouve  qu'il  lui  convienne  de  faire  quel-    1/  14* 
ques  changemens  de  fus    Etats  contre  — 
d'autres,  le  Roi  Très-Chrétien  ne  s'y  op. 
pofera  pas. 

Les  articles  XIX  &  XX  difent  que  le 
Roi  Très  Chrétien  ayant  remis  aux  Etats- 
Généraux,  en  faveur  de  la  Maifon  d'Au- 
triche,tout  ce  que  Sa  Majefte1  ou  fes  Al iiés 
poflédaient  encore  des  Pays-Bas-Espa- 
gnols,tels  que  le  feuRoi  d'EspaçneCharles 
II  les  a  poiïeiés,oudù  pofi:Jcier,confornié- 
raent  au  Traité  de  Ryswycfc  ;  le  RoiT.rés- 
Ch  ré  tien  confient  que  l'Empereur  entre  en 
pofleffion  desdits  Pays  -  Bas  -  Espagnols, 
fous  les  conventions  que  Sa  Majeité  Impé- 
:  fera  avec  lesdits  Etats -Généraux 
des  Pays  -lias-Unis,  touchant  leur  Barrie- 
re:  que  le  Roi  de  PruHe  retiendra  ce 
qu'il  pofTcdc  ad  rient  du  haut  quar- 

tier de  Gueklres;que  le  Roi  Tres-Chrcàen 
conlent  que  les  Etats  Gen  raux  rendent 
i  l'En?pereiir,\lenin  6c  Tournai  avec  leurs 
dépendances:  mais  que  cette  reititution 
ne  fe  fera  qu'après  l'échange  des  ratifica- 
tions  du  Traité  général:  fie  qucSaint- 
Amand,Sc  ks  dépendances  demeureront 
au  Roi,  qui  ne  pourra  faire  à  cette  der- 
nière ville,  ni  fortifications  niéclufes. 

L'article  KXI  porte:  que    le  Roi  de 

France  confirme  en  faveur  de  l'Empereur 

e  làMaifon  d\*utriclieJa  ceffion  qu'il  a 
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déjà  faite  de  Fûmes  ,  Farnes- Ambach,, 
^  ^  de  Knocque,  de  Loo ,  de  Dixmude , 
d'Ypres  &dc  fa  Châtelenie,  de  Rouiïe- 
laar,  de  Popperingue ,  de  Warnecon  ,  de 
Comines&de  Warwyck,  qui  feront  re- 
mis à  l'Empereur  fous  les  mêmes  condi- 
tions que  les  (Pays  Bas-Espagnols.  L'ar- 
ticle XXII  porte:  que  la  Naviga- 
tion fur  la  Lys ,  depuis  l'embouchure  de  la 
Deule  en  remontant  fera  libre ,  fans  qu'on  * 
ptnfîe  y  établir  aucun  impôt  ni  péage.  Dans 
les  articles  XXllï,  XMV,  XXV  & 
XXVI  il  eft  dit:  qu'il  y  aura  uneamni- 
ûïq  générale  pour  les  fujets  des  Pays- 
Bas-Espagnols  qui  auront  fervi  dans  l'un 
ou  l'autre  parti  pendant  le  cours  de  la 
guerre:  que  les  fujets  du  Roi  Très-Chré- 
tien &  ceux  des  pays  cédés  ou  reftitués 
pourront  libr  ment  trafiquer  ,  négocier 
enfemble,  vendre,  aliéner,  changer  & 
dispofer  de  leurs  biens  meubles  &  in> 
meubles,  fans  autre  pcrmilïïon que  celle 
du  préfent  Traite.  Que  les  fujets  des 
Pays -Bas -Espagnols  auront  la  facilité 
d'aller,  dans  le  terme  d'un  an,  établir 
leur  domicile  ou  bon  leur  femblera:  que 
les  mêmes  fujets,  de  part  &  d'autre,  Ec- 
cléfiaftique  &  Séculiers,  Corps,  Commu- 
niantes, Uni verfité,&  Collèges  feront  ré- 
tablis en  la  jouiflance  des  honneurs,  di- 
gnités &  bénéfices  dont  ils  étaient  pour- 
vus avant  la  guerre,  &  qu'ils  feront,  re- 
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Tnis en polTefïion  de  leurs  droits,  rentes, 
biens  meubles  6c  immeubles:  mais  qu'à 
l'égard  des  rentes  affectées  fur  la  géné- 
ralité de  quelques  provinces  des  Pays  Bas, 
dont  une  partie  fe trouvait  pofledée  par  Sa 
Majefté  Très- Chrétienne  ,  fa  Majeité  Im- 
périale ou  autre,  il  a  été  convenu  &  ac- 
cordé que  chacun  payera  fa  quote-part,  & 
qu'on  nommera  des  Commi  d'aires  pour 
régler  la  portion  qui  fe  payera  de  part  & 
d'autre. 

L'Article  XX  VII  dit  :"  que  dans  1  espa- 
ces desPays-l>as-Espagnols,ceuxqui  poiVc- 
dent  des  bénéfices  qui  leur  ont  été  confé- 
rés par  le  Roi  de  France,  continueront 
d'en  jouir  :  que  tout  ce  qui  regarde  la  Re- 
ligion Catholique- Romaine  fera  maintenu 
dans  l'état  où  ies  choies  étaient  avant  'a 
guerre  :  que  les  Magiltrats  ne  pourront 
être  que  Catholiques,  &  que  les  Evéqucs, 
Chapitres,  Monalteres,  l'Ordre  de  Main- 
te, &  ceux  qui  ont  des  penfions  fur  de$ 
bénéfices  ,  feront  confervés  dans  leurs 
droits  &,  prérogatives.  Dans  l'Article 
XXV 11 1  l'on  dit,  que  les  Communautés 
&;  habitans  de  toutes  les  places,  filles  & 
pays  que  le  Roi  Très-Chrétien  cède  dans 
les  Pays-lias  Catholiques,  feront  confer- 

-  &  maintenus  dans  la  libre  jouiiîhnce 
de  \         -'.irs  privilèges,  préronatiw 
fxcmptiuns,  comme  ils  enont  joui  lbusia 
domination  de  fa  Majetté  Yr  s-Chreiien- 

Tm.  IX.  V 
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ne,  ce  qui  fe  doit  entendre  feulement  des 
1714-  Communautés  &  habitans  des- places  2c 
■r'J  •  -  pays  que  Sa  Majeité  à  pofledes  immédi- 
atement après  la  paix  de  Ryswyck;  & 
qu'à  l'égard  des  places,  villes  &  pays 
que  poifédait  le  feu  Roi  d'Espagne 
Charles  II  au  tems  de  fon  décès,,  les 
-Communautés  &' habitans  feront  con- 
fervés  dans  tous  les  droits  ,  privilèges 
&  prérogatives ,  dont  ils  jouiflaient  lors 
de  la  mort  dudit  Roi.  L'article  XXIX 
porte,  que  les  bénéfices  Eccléfiaftiques, 
conférés  pendant  la  guerre  ,  par  l'un 
.des  partis  dans^  les  terres  de  l'au- 
ne  9  feront  laines  sux  préfens  pofTes- 
feurs.    . 

Par  l'article  XXX,  le  Roi  Très-Chré- 
tien promet  de  laifTer  jouir  tranquille- 
ment l'Empereur  de  tous  les  Etats  ik. 
lieux  qu'il  poilede .actuellement  en  Ita- 
lie &  fur  les  côtes  de  Toscane  \  &  Sa 
Majelté  Impériale  promet  de  ne  point 
troubler  la  Neutralité  d'Italie.  Dans 
.l'article  fuivant  l'Empereur  promet  de 
rendre  bonne  &  prompte  jiulicelur  les 
.prétentions  des  Ducs  de  G-uaftalla  &  de 
la  Mirandole  ,  &  au  Prince  de  Calti- 
glione ,  de  même  qu'à  tou;  les  vafl'aux 
de  l'Empire  ,  pour  les  places  &  pays 
en  Italie  ,  qui  n'ont  point  été  poflé- 
dés  par  les  Rois  d'Espagne  de  la  Mai- 
son d'Autriche,,  &  fur   lesquels,  îesdics 
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Princes  pourraient  avoir  quelque  pré- 
tention légitima.    Par  l'article  XXXII,    *'~ 
on   renvoyé  au   Traité  général  ht  dis   — !        ' 
cufîîon   àvs   prétentions  ce  ia  Duch, 
le  d'Elbeuf&dc  laDuchcfie  de   Mj*ri- 
toue  fa  Flïlc  ,  de  la  Prioe-çflc  des  l 
fins ,  de  la  Princeile  de  Piombino,  du 
Duc  de  Saint  Pierre  ,  du  Duc  de  Lor- 
raine ,  du  Duc  de  MoJene ,  ces  M 
fons  d'Arcmbcrg  &  de  Ugjae  ,  &  de 
plufieurs    autres    intérêts     particuiîcr3- 
Dans  l'article  XXXI H,  l'Empei eu r pro- 
met que   les    Electeurs  ,     Princes    fe 
Etats    de    l'Empire    e:ivcrronc    inec— 
frmment  leurs  pleins -pouvoirs  ou  U 
dépuration  au  lieu,  dont  on  conviendra 
pour  le  Traite   général,  &  qu'n- 
ientiront  a   tous  les  articles  conve: 
entre  Sa  Majefié  Imper in'e  &  Sa  Ma- 
jefte  Tr.s-Chretienne.  L'article  XXXi  V 
porte:  que    l'Empereur   6c    le   R 
{•'rance  conviennent  de  fixer  un  lieu  d. 
un  pays  neutre  ,  hors  de  PEmpi  e 
du    Royaume    de    France  ,    pour 
le  Congrès  général:  que  pour  cet  e  1 
leurs  Jvhjcftes  on.:  jette   . 
le  territoire  de  la  Suiifc  ,  dans 
il    fera    nommé    trois 
choilir  une  :   que  fi  Sa  Majefié  I 
rtale  en  fait  la  oomi 
l'rès-  Chrétienne   û::v.   le  C 
-  trois  qu'il  vou  ir 
V 
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qui  (era  réglé  &  décidé  en  lignant  «le 
1714.  Traité.  Que  les  Conférences  fe  tien- 
—  ■'-  ■  dronc  le  premier  de  Mai  Fuivant  ,  & 
qu'elles  ne  dureront,  tout  au  plus, 
que  trois  mois,  Il  e(t  dit  dans  l'ar- 
ticle XXXV  ,  qu'à  hbfignature  du  pré- 
sent Traité,  toutes  les  hoftilités  ceiTe- 
ront  de  part  &  d'autre  ;  qu'après  l'é- 
change des  ratifications  ,  on  n'exigera 
plus  de  contributions:  que  les  pnfon- 
niers  de  guerre  feront  renvoyés  fans 
rançon  &  que  quinze  jours  après  les 
troupes  fe  retireront  chacune  fur  les  ter- 
res de  leurs  Souverains.  L'article 
XXXVI  porte:  que  le  commerce  entre 
les  fujets  de  l'Empereur  &  de  l'Empi- 
re, &  ceux  du  Roi  Très-Chrétien  fe- 
ra libre  comme  avant  la  guerre:  le  tout 
conformément  à  l'article. LU  de  la  paix 
de  Ryswyck.  Enfin  il  eft  dit  dans 
l'article  XXXV II,  que  ce  Traité  fera  ra- 
tifié par  l'Empereur  &  par  le  Roi  Très- 
.Chrétien  dans  un  mois  au  plus  tard  ,  & 
que  l'échange  des  ratifications  fera  fait 
au  Palais  de  Raftadt. 

Par  le  premier  des  articles  fépsrés 
il  eft  dit,  que  le  Roi  Très- Chrétien 
ne  pouvant  pas  reconnaître  piufieurs 
tîtres  employés  foit  dans  le  préambule 
jdu  Traité,  foit  dans  les  pleins- pou- 
voirs donnés  par  Sa  Majcfté  Impéria- 
le s  il  a  été  convenu  que  les  qualité 
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ft'tfcà  on  omifes  de  part  &  d'autre  ne 
donneront  nul  droit  ,  ni  ne  porteront  l7l4-  ■ 
auoun  préjudice  a  l'une  ou  a  l'autre-  ' 
des  parties  corrt  radiant  es.  Le  fécond 
articie  fêparé  porte  :  que  le  préfent 
Traira  ayant  éié  commence  ,  pourfui- 
vi  ,  &  achevé  fous  les  formalités  re- 
quifos  &  ufitées  a  l'égard  de  l'Empr- 
rc  ,  &  qu'ayant  étc  compofé&:  rédiireen 
ban  ira  c  França'ife  contre  i'ufa^e  ordi- 
te  différence  ne  pourra  être 
guée  pour  exemple  ,  ni  tirer  à  con- 
séquence. Enfin  il  eft  dit  dans  le  troi- 
fieme  -&  dernier  article  ;  que  Sa  Ma- 
jeure Impériale  ayant  nommé  &  pro- 
pofé  pour  le  lieu  des  Conférences  du 
Traité  général*  les  viiies  de  Schafhau- 
fen  ,  Bade  en  Er^aw  ,  &  Frauenfeid  , 
te  Maréchal  de  Vi'.lars  promet  de  fai- 
re l'avoir  inceflamment  au  Prince  Eu- 
gène celle  de  ces  trois  villes  que  le 
K«/t  (on  Maître  aura  juge  à  propos  de 
ciioifir. 

La  Maifbn  de  Luir.es  protefta  contre  }  ;f  tcl 
tout  ce  que   les     Plénipotentiaires    a-  tioni cou- 
vaient ré^lé  à  fon  préjudice,  au  fuiet  de  \™  ,a  ^ 
la  Principauté  d'Orange,    &  des  jÇom-      irtQ  M 
tés    de      Neu'chàtei      èc    de     Valen- Lan*  '**• 
gin. 

La  Maifon  de  Mangnon  proteflapour 
confjrver  fes  droits  fur  les  menus  Pria- 
dpautéA, 

V3 
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La  DuchefTe  Pouariere     de   Lesdt- 
17J4*    guieres,  nce  de  Gondi  de  Retz,  &  in 

~** Maifon  de  Villeroi    comme    fuccédant 

à  fes  droits  ,  protefta  au.  fujet  de  leurs. 
prétentions  fur  les  mêmes  Principau- 
tés. 

La  Maifon  d'Alegre ,  la  Maifon  da 
Prat  ,  comme  tirant  fon  droit  d'une 
d'Alegre  ,  pour  conierver  leurs  droits 
fur  les  mêmes  Principautés.,  firent  au iïl 
fignifier  leursproteltations  contre  les  trai- 
tas de  paix. 

La  Maifon -de  la  TrémQuiJIe  protefta 
pareillement  par  rapport  auRoyaumede 
JNaples.. 

La  Maifon   de   Bourbon- Condé  pro- 
tefta  pour  la  conservation  de  les  droits-,, 
fur  le  Mont -Ferrât. 

La  Maifon  de  Mont-Morenci-Luxem- 
boùrg  ,  protefta  au  fujec  du  Duché  de: 
Luxembourg. 

La  Maifon  de  Naflau-  Sicgen,  &  les- 
branches  de  Naifau-Catzentilenbogcn  , 
&  NaiTau-  Dilienbourgprotelterentpo'jr 
la  confervation  de  leurs  droits  fur  les 
biens  de  la  Maifon  de  Chàlons,  qui  fort 
partie  de  la  Succefiion  du  Roi  Guillau- 
me. ■ 

ProtcHation  delà  Maifon  de  Seifel  pour 
la  même  fin. 

La  Maifon  de  Lorraine  protefta  pa- 
reillement pour  conferver  fes  droits  tur 
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hé- de   Mont-  Ferrât,  reconnus 
r empereur  jôfcph  ,    6c  par  la  pro-    ^71^- 

1  un  dédommagement  pour  cette  ' 

Mai  fin. 

La    Reine   Anne  avait  fait:   la  môme 
le.    Les  Etats- Généraux  avaienc  ■ 
également  une  céc'sraticn  favora- 

a  H  Mnîfon  de  Lorraine. 
La  MâÏÏbri  Je  Conti  n'oublia*  pas  les 
droits  lur  les  Comtes  de    Ncufchàtel  £c 
de  Vahengin  ,    elle  protefta  comme  les 
autres. 

Le  Chevalier  de  St.  George,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Prétendant,  pro- 
tefta centre  tout  ce  qui  pourrait  être 
ftntué  ou  ftipulé  à  Ton  préjudice  dans 
le  Congrès  d'Utrccht.  Son  acte  de 
prôtéftdtlcra  eft  daté  de  Se.  Germain- 
cn-I  rye  ,  6c  ce  Prince  l'adrciTh  en  par- 
ticulier a  tous  les  Minières  affemblesa 
Utrccht.  Quelques  années  auparavant ,  - 
Ar  ans  ,  -  Ducheffe  de  Savoie  , 

&    Printeiffe  du   fang  d'Angleterre  par 
iriette     "A;  .iletcrre  ,   l'aMerc,    a- 
■  protefté  contre  l'acte  du  Par'emer: 
'  ■nnique,  concernant  la  fuccesfion 
la  Couronne.  • 
Ainfi   fc  termina  in  guerre  élevée  à  n 
-Hon  de  la  fucceffiori  d'Espagne.  Lcful' 

!   avantage   réel  en  relia  aux., 
>  Couronnés,  la  France  &P  Espagne  ^\ 
le  plus,  de  revers; 
'  V  4 
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tandisque  les  Puiflanccsqui  s'étaient  R 
1?I4*  luflrées  pais  des  triomphes  &  des  fuccès 
"""■ "•  cclatans,  furent  obligées  de  renoncer  à 
l'objet  qui  les  avait  réunies  pour  fëirc 
la  guerre.C'eft  ainfi  eue  dans  la  guerre  pré- 
cédente Guillaume ÏILmalgré  fes  défaites 
&  fes  revers  .  s'affermit  fur  le  trône 
c'Angleterreoù  le  victorieux  Louis  XIV 
fut  onligé  de  le  laitier.  Grande  leçon 
qui ,  avec  celle  de  la  guerre  actuelle 
de  l'Amérique,  montrent  qu'il  n'eft  gue- 
res  pcffible  d'aflervir  un  peuple  à  une 
domination  qui  lui  déplait.  Ce  ne  fut  pas 
tour.  Depuis  cette  époque  la  Repu- 
bliquefe  trouva  tellement  Cpuiféc qu'elle 
îi'a  presque  plus  joué  aucun  rôle  dans 
Je  Syftëme  de  l'Europe.  Les  Etats  firent, 
il  eft  vrai,  avec  la  France,  un  Traité 
de  Commerce  affez  avantageux  ;  mais  il 
n'était  que  pour  vingt  cinq  ans;  encore 
ces  avantages,  les  poiYédaient- ils  aupa- 
ravant; ils  n'y  eut  rien  de  réglé  fur  ia 
barrière;  voila  tout  ce  qu'elle  gagna  pour 
iestrefors,  les  foliats,  les  fiotes  qu'elle 
avait  prodigués  pendant  douze  ans  de 
victoires. 

D'où  vinrent  tous  ces  malheurs?  D'une 
antipathie,  d'un  acharnement  abfurde  tk 
inviciblc  contre  la  France ,  qui  tenait 
lieu  de  politique  aux  premiers  membres 
du  Gouvernement:  fi  cet  acharnement 
ne  les  eut  aveugles  ils  auraient  du  moins 
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knxé  les  apparences  à  Gecrtruklenbcrg, 
car  la  plupart  ne  pouvaient  gueres  donner    f7!4' 
d'autre  reponfeque  celle  de  cet  Anglais 
dont    parle    Bo'.ingbrokc  ,     qui  prefle  r^tttt 

donner  des  raifons  pour  la  cori-  vuj 
tin  dation  de  !a  guerre ,  n'en  allégua  pas 
d'autre,  (Inon  qu'il  avait  été  élevé  dans 
la  haine  de  IuFrance.  Ils  auraient  pu  comp- 
ter pour  un  avantage  réel,  s'ils  avaient 
pu  fe  faire  céder  le  Haut-Quartier  de 
Gueidre qui  était  fi  Ibrtàleurbienféince; 
mais  jamais  il  ne  fut  pofTibîe  d'engager 
le  Roi  de  rnifie  a  figner  la  paix,  à  moins 
qu'on  ne  lui  cédât  ce  pays-là  qui 
fervait  également  à  arrondir  les  F.tats 
de  Clevcs  &  de  Julicrs.  Ce  Monarque, 
affamé  de  titres,  fît  môme  une  demande 
remarquable  par  fa  fingularité.  11  aurait 
voulu  que  les  pays  qu'il  potfcdait  dans 
cette  partie  de  la  Balle- Allemagne,  par- 
taient le  titre  &,  le  nom  de  Principauté 
d'Orancc. 

Pendant  que  les  Pays-Bas  Unis  retirai- 
ent (1  peu  deprotitdccecteglorleuJeguer- 
re,  au  fucces  de  laquelle,  ils  avaient 
tant  contribué,  l'Angleterre  acquérait 
des  avantages  qui  devaient  l'élever  fur 
leurs  débris.  En  effet  par  le  contraélde 
PAfliento  &  par  '.'ucquifition  de  Minor- 
que  &  de  Mahon,  le  Commerce  des  An- 
glais a  pris  fur  celui  des  Pays- lias  Unis  un 
ascendant  effrayant.  Le  commerce  exclu* 
fit" desEsclavcs  qu'ils  fe  firent  adjuger  dams 
V  5 
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les  Colonies  Espagnoles,  ne  fut  pas  moins 

17 1 4*  important. 

■"  Les  Miniftres  Anglais,  qui  abandon- 

nèrent leurs  Alliés  dans  cette  occafion , . 
ont  eu  recours  a  tous  les  moyens  pour 
îuftifier  leur  conduite.  11  femble  que  fi 
la  nation  Aiîglaife  n'avait  rien  à  leur  re- 
procher, les  autres  membres  de  la  ligue 
étaient  dans  un  cas  bien  différent.  La 
guerre  que  cette  ligue  avait  entreprife 
&  fuivie  pendant  douze  ans,  avait  été 
couronnée  de  fuccès  fi  brillants  &ficoiv 
flans,  qu'il  n'y  avait  pas  de  condition 
qu'on  ne  pût  espérer  d'impôfer  à  îaJFran- 
ce ,  en  reliant  fermement  unis.  Ces  espe  - 
rances  s'évanouirent  par  la  dcfe&ion  des 
Anglais.  Le  Lord  Bolingbroke  prouva 
très* bien  qu'il  eût  été]  dangereux  de 
faire  revivre  la  puiflance  deCharles-Quinr9. 
en  laifTant  l'Empire  &  l'Espagne  fur  la 
iftémetête.  Mais  cette  raifbn  ne  le  dis- 
culpe pas  d'être  entré  en  négociation  ,- 
avant  ;quc  la  mort  imprévue  de  l'Empc- 
reurLéopold  eût  fait  écheoir  fa  fuccefiion 
à  l'Archiduc  Charles.  Il  y  en  eut  même. 
qui  foutinrent  alors  que  la  réunion  de 
ces  deux  dignités,  n'avait  rien  de  dange- 
reux pour  l'Europe.  Qn  peignit  l'union 
naturelle  entre  deux  maifons  régnantes 
fiar  deux  Roynumes  contigus  ,  la 
France  &  l'Espagne,  comme  aufii  dange- 
*reufe  à  l'Angleterre  qu'au  relie  de  l'Eu*-. 
*oJ>e  ;  fui  cela  le  Lord.Boling.bro.kc  répon- 
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ù'x  très  -  bien  que  lesliaifonsdu  fangont 
moins  d'influencé  furies  Rois  que  furies    &J& 
intérêts    politiques  ;    quoi   qu'en  effet  ' 

!e  pacte  de  famille  femble  avoir  dimenti 
cette  réflexion,  les  faits  qui  fuivircntla 
paix  d'Utrecht,  ceux  qui  pourront  en- 
core brouiller  les  deux  Coursdans  la  fuite, 
ou  plutôt  l'Hilloirc  de  tous  les  tems  & 
de  tous  les  pays,  prouvent  a  fiez  qu'un  m^Vf^ 
parti  que  l'interet  d'un  moment  a  ferré,  jeph. imper 
ne  faun:ic infirmer  cette  réflexion.  P*  4°+*  ^- 

Un  Prince  qui  aurait  poiTedé  touslea 
Etlat-s  héréditaires  de  !i  raaifon  d'Autri- 
,  avec  les  Pays-Bas,  n'aurait-il  pas 
acquis  une  puiflance    dafigçreufc  pour 
l'Europe  ?     Le  •  Pcnfionaire     Heinfius;7,,V- 
voyait,   su  contraire,  dans  cette  union 
j 'Ujfe  de  la   tranquillité  Européenne,  Iciî,nr^ 
Cette ■  puif:;ncc  avait,     dit- on,    plus/r^V/*., 
d'apparence  que  de  foiidité.    Les  pays      % 
qui  coi  eut  le  tout,    étaient  trop 

éloignes  lc.<uns  des  autres,  pour  former 
une  maflc-iredûtftable  L'Empereur  pour 
eonferrer  k;s  portions  érprfesde  ectédi- 
i;v*c, ,  centre  le  pouvoir  de  la  France, 
aurait  toujours  été  obll&'démértfgijr. 
l'Angleterre  &  les  États.  Ft  s'il  eût 
voulu  former  quelque,  enrrcprne  fur  l'é- 
quilibre de  l'Europe  ,  une  ligue  géné- 
rale l'eût  bientôt  réduit  a  ne  pas  cutre- 
pallérfcs  droits.  On  ajoute  que  cecoloiTr 
eut  Ct(  :.nt  moins  formidable,  que 

Louis  >  l  V  s'était  vu  fcul  e         I  1c  -rr 
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nir  tête  &  mêmede  faire  la  loi  h  PEspag- 
I7!4*    ne  &  à  l'Autriche,  enfin  à  l'Europe  conja- 
*  rée  contre  lui.  La  dernière  guerre  parai- 

fait  cependant  montrer  fufnTamment  que 
la  France ,  même  avec  le  fecoursdes  Pays- 
ïïas  &de  l'Espagne,  ne  s'était  pas  trou- 
vée en   état  de  tenir  tête  à  la  dernière 
ligue  formée  contre  elle;  fes  fucc}s  vin- 
rent  donc  en    grande    partie  du  peu 
d'harmonie  qni  régnait  parmi  les  Puis- 
fances   a  qui  elle  avait  fait  la  guerre  : 
harmonie  que  la  réunion  de  l'Espagne, 
de  l'Empire  &  des  Provinces  dçs  Pays- 
ftasfurune  même  tête, ramènerait  natu- 
rellement; &  dont  une  tète  comme  ceile 
de  Charles  Quint  pourrait  tirer  le  plus 
grand  parti ,  pour  faire  pancher  la  balance 
politique  en  fa  faveur, 
■projet  ai-       Il  en  eft  qui  prétendent,  non  fans  fonde  • 
trfoié  *  ^rncnt^uerextrêmedéfércncemcrquéepar 
Anne.'  ~  les  Anglais  envers  la  France,  avait  enco- 
re d'autres  raifons  que  les  avantages  qu'ils 
WaiMT  p.  en  tirèrent.  IlsfoutiennentqueleMinis* 
508-  "       tere  Britannique ,  de  concert  avec  la  Rei- 
Tindai.^    nç  Anne,   n'avait  rien  moins  en  vue 
\î\u*6%.  que  de  faire  monter  le  Prétendant  fur  le 
*7$.     *     Trône.     lis  racontent  qu'on  faifait  en 
Bamet.      prance  &  en  Angleterre  des  préparatifs 
pour  cet  objet.  La  Reine  préférait  pour  les 
places  d'honneur&d'importance  tous  ceux 
qui  pafiaient  pour  Jacobi  tes.    Burnctqui 
ajoutait  la  plus  grande  foi  à  ce  bruit ,  par- 
ce qu'on  ne  l'employait  plus  dans  les  afFai- 


rcs,  vout.ts'en  afTurcr  par  lui  mène:  il 
vint  trouver  la  Reine;  &  comme  cette    iyr4- 
Princefie  affecta    à  fon  égard   le  filencc  — — 
méprifant   qu'elle  croyait   devoir  à   un 
homme  dont  perfonne  ne  connai  fiait  mieux 
la    malignité    &  la   mauvaife  foi,  il  DeMotdeÎ4 
douta  plus  que  le  Prétendant  ne  iîitd6-RpjneAni»e. 
ligné  au  trône.    La  Reine  confumée  de(;i;<v^«- 
langueur  &  de  chagrin,  ne  furvécut  pas!uirucccde' 
longtcms  à  la  paix  qu'elle  avait  procurée 
à    l'Europe.    Elle  mourut  'e  12  d'Août 
j 7 14.  On  prétend  que  dans  Tes  derniers 
momens,  elle  lai  fia  ibuvcnc  échapper  ces 
mots  qui  prouveraient  la  bontide  fon 
coeur,  plinôt  qu'un  changement  de  po- 
litique :  A'i  !  mon  Frère ,  mon  ch:r  Frère! 
eue  je  tous  plains!  On  répandit  môme  que 
le  Prétendant  doutait  fi  peu  des  bonnes 
dispofitionsde  fa  Soeur  à  fon  égard  ^  qu'il 
n'en  faifait  aucun   rayftêre.     Quoi  qu'il 
en  (bit,  la  mort  de  la  Reine  d ufi pa  tous 
les  projets  des  Jacobites  &  les  craintes 
d'une  guerre  civile  en  Angleterre.     Bo- 
lingbr;)ke  &  les  autres  Torys qui  payaient 
pour  partifans  du  Prétendant,  Te  virent 
bientôt  non  feulement  éloignés  des  atîiii- 
res,  mais  appelles  pour  rendre  c  »mptede 
leur  conduite.    Les  Whigs  craignaient  Ci 
fort  cette  revo'ution  qu'ils  avaient  pris 
des  mefures    fecrercs    avec  George  de 
Brunswyk  Lunebourg,  C lecteur  de  Hano- 
vre ajqui  lePurlcment  avait  afluré  la  fucces 
lion.  Lç&Eu:s  même  regardaient  la  ùcce*- 
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fion  Protoftante  comme  d'une  importance 
171.4.   fi  grande  pour  leur   fureté,    qu'ils  fe 

*  proposent  d'entrer  dans  les  mêmes  mc- 

fures.  L'Electeur  de  Hanovre,  devenu 
Roi  d'Angleterre,  fous  le  nom  de  Geor- 
ge  I,    fut  cependant  proclamé  fans  la 

î><or'  de    -moindre  oppofition. 

iouis xiv.  Louis  XIV ,  ne  furvécut  pas  longtcms 
à  la  Reine  d'Angleterre.  Il  mourut  le 
premier  de  Septembre  17  I5,à  l'âge  de  près 
de  foixante  &  feizeans,  dont  il  en  avait 
régné  plus  de;  foixante  &  douze.  Il  n'avait 
pas  cirq  ans ,  lorsque  la  mort  defon  père 
lui  laiiTa  le  Trône  vacant,  jamais  Monar- 
que ne  reprefentamieux.il  avait  cepen- 
dant plus  de  ces  qualités  extérieures  qui 
inipofent  a  la  multitude,  que  de  vrais  ta* 
kns  11  é«eii aires  pour  gouverner  un  grrnd 
peuple.  Au  fil  Tut  il  plus  respecté  que 
chéri  de  fes  fujets.  Audi ,  loin  d'empor- 
ter leurs  regrets  dans  fe  tombe; 'ils in- 
Alitèrent-  à  fa  mémoire,  en  accom- 
pagnant ion  convoi  funèbre  d'accla- 
mations &  de  démonitrations  indécentes 
de  joye  &  d'ailégrefle.  Il  faut  avouer 
que  fa  paflion  pour  la  guerre,' fon  pen- 
ciiant  au  despotisme, fes  hauteurs  a  l'é- 
gard de  fes  voi  fins,  fes  dépenfes  fastu- 
eufes  &  fuperflues ,  les  rendirent  aufô 
malheureux  que  la  magnilicence  de  la 
Criur,le  fafte  de  fes  Fèces.  Les  traits  mag- 
nunisics  de  ù.  conduite  privée,  i'eclat 
au  fes  entreprifes ,  l'encouragement  qu'il 
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{Jtfrma  aux  beaux  arts  rendirent  Ton  règne  ^ 

brillant.  D'HuureuxévCnemenslui  tour  \7IS~* 
nirent  des  guerriers  6c  des  politiques  qui  / 
rendirent  Ton  nom  redoutable.  Il  en- 
tendait peu  la  guerre  ;  &  les  campagnes 
qu'il  fie  enperfonne,  furent  plutôt  des 
promenades  de  parade  que  des  expédi- 
tions militaires.  La  révocation  de  l'Cdic 
deNantes  fera  une  cache  éternelle  à  fa  mé- 
moire ;  mais  telle  était  l'aveugle  fi> 
perdition  dont  les  Prêtres  l'avaient  in- 
fatuée vers  la  fin  de  fes  jours,  qu'il  regar- 
dait ee  crime  de  leze- humanité  com- 
me une  des  bonnes  ouvres  qui  de- 
vaient fléchir  l'Ctre  fuprême  en  faveur 
des  fcandales  qu'il  avait  donnés  a  ^cs 
peuples  par  fon  libertinage. 

Avant  de  finir  cet  article  il  convient  de  À\rortùe 
raèYfrrôcr   une  autre  mort  d'un   PrfncoJ*™* 
cher  k  la  Nation.     Elle  arriva  pendant  £"V|aunîC'" 
le  cours  de  la  guerre  &  fut    déporable  tk  prince 
tragique.      Jean-Guillaume-Frifo  Prince  d'Oranj* 
d'Orange,  pour  déférer  aux  infiances  des 
Etats  qui  le  rappcllaient  a  la  Haye,  oufe 
trouvait  déjà  le  Roi  de  Prune  qui  y  t  taie 
venu  pour  achever  les  difficultés  au  fuie: 
de  lufucceiTiondu  Roi  Guillaume,  qui:- 
tnrarmve,o:  arriva  le  14  dejuillet  1711  au 
Moordy  jk.    Une  partie  de  ks  gens  refra 
;cs  fe  les  Chevaux.     Une 
erfe  le  bras  de  mer  pour 
faire  pheparerledtaer.     Le  Prince  ratait 
miadans  a     1 1 9.  brique.,  mais  iap»>.i:u 
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qui  furvint,  l'engagea  de  fc  remet re dans 
l7lA*  fa  calèche  fur  un  ponton  qui  (ertordi- 
ri  -'  naiirmcnt  aux  transporta  des  voitures. 
Il  avait  avec  lui  Hiiken  Colonel  de  Tes 
gardes.  La  pi  uïe  ayant  cefîé  pendant  la 
traverfee,  le  Prince  fortit  de  la  calèche. 
Il  arriva  même  2r  la  diftancedu  port, 
pour  pouvoir  avec  quelque  planche  mettre 
pié  à  terre.  Comme  il  fallait  louvoyer 
pour  aborder  en  un  lieu  propre  a  dé 
barquer  la  voiture  l'on  prit  du  vent  & 
le  ponton  s'éloigna.  Environ  à  trois- 
cent  toifesde  dillance,  nn  violent  tour- 
billon renverfa  la  barque  à  deux reprife». 
A  la  première,  l'on  vit  le  malheureux 
Prince  embrafler  le  mât ,  une  vague  l'en 
arracha.  La  féconde  ayant  entièrement 
culbuté  le  ponton,  on  vît  encore  le  Prin- 
ce foutenu  d'un  bras  par  un  maletot  qui 
nageait  de  l'autre ,  mais  la  pefanteur  &  la 
violence  des  vagues  le  forcèrent  de  lâcher 
prife,  au  moment  qu'une  barque  venait  à 
fon  fecours  &  n'était  qu'à  cinq  ou  fix  pas 
de  distance,  l'on  ne  trouva  que  fon  cha- 
peau &  fa  canne;  des  matelots  au  nombre 
de  huit  furent  fauves ,  il  n'y  eut  que  ce 
Prince  infortuné,  dont  les  vertus  méri- 
taient ctes  fiecles  de  vie  qui  fut  perdu 
avec  le  Colonel  de  fes  gardes.  Ce  qu'il  y 
eut  de  plus  furprenant  fut  que  la  bourus 
que  ne  commença  qu'à  fon  embarque- 
ment &  finit  avec  fa  vie.  Les  Mariniers 
aiîuraicnt  qu'il  y  avait  plus  de  cinquan* 
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te  ans  que  perfonne  n'avait  péri  dans 
cette  traverfee.  La  eonfternation  fut  i7!4' 
univerfeiie.  Le  Roi  de  Prulîe,  qui  fera- 
blait  fe  reprocher  cet  horrible  malheur, 
en  fut  fi  frappé  qu'il  fallut  le  faire 
faigner.  Il  fe  tint  quatre  ou  cinq  jours 
renfermé  dans  Honslaerdyck  d'où  ii 
fe  rendit  enfuite  a  la  Haye.  Ainfrpéri; 
le  Prince  d'Orange  à  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans,  après  avoir  donné  dans  plus 
d'une  campagne  ûqs  preuves  d'une  bra- 
voure, &  d'une  intelligence  diftinguée, 
Il  laiiluit  une  petite  Princefie  &  fon 
Epouie  enceinte,  qui  le  11  de  Septem- 
bre 1711,  mit  heureufement  au  monde 
un  Prince,  qui  fut  Guillaume- Chartes- 
Henri-  Frifo  ,  que  nous  verrons  Stad- 
houder   des   fept   Provinces  -  Unies  en 

1747- 
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Ar^c-r  nt  s  Xl/es  dvénemens  p*écédensi  nous  ont 
îlttform0ar  'ô'Àcrt  une   feene  extrêmement  vive  &* 
wneBa?"  féconde  -d'opérations  militaires  dont  ics- 
oerc.     -  négociations  même  ne  ralentiiiàient  pus 
l'ardeur.    L'hiftorre  politique  des  Pays- 
Bas- Unis  ne  va  plus  nous  retracer,  pen- 
dant plus  de  trente  ans ,  'que  des  in> 
trigues  pour  -négocier  des  traités  avan- 
tageux a  la  République.    Mais  rien  ne 
lui  tenait  plus  à  cœur  que  de  s'alTurcr 
une  Barrière  contre  le  voifinage  de  la 
Frnnce.    Cette  politique  était  fage.    ]r-  - 
mais  la   République  n'avait  donne  des  - 
motifs  aura  graves  de  mécontenteme:  t 
à  .la  France  -,  e!!e  devait  craindre  qu'un  ■ 
Royaume  auffi  pi  iil'ant  ne  faisit  ou  ne  - 
fit  naître  quelque  ôccafion  favorable  de 
fe    vanger.     La     politique    des     Bar- 
rières qui   datait  du  gouvernement    de 
Frédéric-  Henri,  f  ns  autre  motif  que  . 
."a  îaioufie  naturelle  aux   petits   Etais  - 
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contre  les   çrands  ,  fut  alors  appuyée 
fur  des    niions    folides.    Ausii  dè>quc    l7ll' 
les  Etats  virent  la  guerre  vivement  al-  — — * 
iumee   contre  ra  France ,   ils  enerenc-  ^«« 
renc  a  tirer  parti  des  circonltanccs.    IlsXViU  4 
auraient  voulu  fe   former  une  Barrière 
fùre  ,  par  l'acquifition  de  quelques  pla- 
ces fortes  fur  la  frontière,    i  Juns  le  trai- 
te qu'ils  conclurent  en  1701  avec  P Em- 
pereur &:  l'Angleterre  ,    ils  reToiuren: 
la  conquête  des  Pays-  Bas-  Espagnols, 
pour  en  former,  dilait  l'acre,  une  Bar- 
rière  convenable    pour   h   République, 
Mais  les  Français  ayant  propofé  en  1706 
de  leur  abandonner  les  Pays-  Bas ,  afin 
qu'ils   en   transmirent   la   poiîesfion    à 
l'Archiduc  ,  les  Anglais  ne  purent  ca- 

r  leur  jaloufie  a  cette  nouvelle.  Les 
I&ats  profitèrent  cependant  de  ia  pré- 
fence  de  Mnrlborough  ,  pour  nouer  avec 

les  conférences  à  ce  fujesdèsi'un  17 
La  négociation   traîna  jusqu'en  l'année  [Yetr 
1709.  qucCharlcs,Marqu:s  dcTownstienfl, 
vint   a  bout  de  le  conclure  le  9  d'Oc 
tobre.    Il     y     était    !  eue     les 

Etats   pourraient   avoir    c  n    datfc 

Nieuport ,  Fumes,  Yprcs,  Mcnin,  dâr  *  la 
ville  &  cinielle  de  Lille  ,  dans  Condé  9DttKM' 
Valencienncs,  &  dans  les  places  qu'on 
pourrait  conquérir  encore  fur  la  Fran- 
ce ,  ainfï  que  dans  Maubeuce,  Chare- 
:oi  .    Namur  &   fon  château  ,    Liere  9 
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Halle,  les  forts  de  la  Perle,  Knockey 
I7I4%  Philippe&Damme,  le  château  de  Grndr 
— — —  &  Dendermonde  ,  &  que  le  fort  .St. 
Douas  feraÛ  cédé  en  propriété  auxE- 
tats  &  celui  de  Rodenhuys  ,  rafé;  la 
rivière  de  l'Escaut  ,  fcinu  que  les  ca- 
naux du  Sas  &  autres  bouches  de  nur 
y  aboutilTant ,. devant,  outre  cek» ,  être 
tenues  cloïes  dai>  côté  de  cet  Etat,  & 
les  navires  &  denrées  entrant  &  forçant 
des  Havres  de  Flandre  *  demeurer  char- 
ges des  meures  impofitions  qui  tétaient 
levées  jusqu'alors ,  fuivant  le  traité  de 
Munfter ,  fur  les  denrées  allant  &  venant 
au  long  de  l'Escaut  &  autres  canaux 
fusdits.  Dans  deux  articles  particuliers 
il  était  même  ftipulé,  que  tout  le  haut- 
quartier  de  Gueldre  ferait  cédé  aux 
Etats  ,  avec  une  partie  de  la  Flandre 
mgên.  Espagnole.  Mais  on  n'a  jamais  pu  bien 
ili<i-  favoir  ,  fi  ces  cesfions  comprenaient  tes 
fouveraineté  abfolue  des  places.  Cette 
ftipulation  était  d'autant  plus  facile  a 
ftipuler  qu'alors  l'Angleterre  &  les  F> 
tats  gouvernaient  en  effet  ce  pays  -qu'ils-. 
avaient  conquis-,  quoique  fous  le  \nom 
de  l'Archiduc. 

Ce  Traité  ,   quoique  ratifié  de  pan 
&   d'autre,  éleva  de  vives  clameurs  en 
Angleterre.    A  peine,  le  Minifterr  eût- 
il  été  changé  que  l'on  cria  que   tant- 
d'avantages  accordés  aux  Etats  ^ruine» 
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F.tienc  le  commerce  de  ia  Grande-Bre- 
tagne   dans    les    Pays  -  Bas  -  Autri-    1714* 
ciïiens. 


Ce  Traité  fut  annulié.    Ausfi  dans  le  second 
Traité  de  commerce  fait  immédiatement  Traité  a- 
avant  la  fignature  de  la  paix  U'Utiecht,^^00" 
il  fut  dreile  un  autre  Traité  avec  l'An-  de  ht  paix 
gleterre  ,  beaucoup   moins   avantageux  d'Utrecht. 
pour  les  Etats  &  beaucoup  .plus  favora- 
ble  pour   l'Angleterre,     Les   Etats  ne  LambtrU 
pouront  plus  mettre  gamiion  dans  Fur-  y**316" 
nés,  Ypres,  Mcnin.,  la  ville  &  la  cita- vin*.  53. 
délie  de  Namur  #  le  château  de  Gand, 
leg   forts  de  Knocke,  la  Perle,  Philip- 
pe ,  £t  .Damme,  mais  les  Etats    conti- 
nueront d'avoir   la  propriété   du    fore 
Se.  Doncs,    raferont  celui    de   Roden 
burg,  fous    condition    formelle  néan- 
moins, «que  dans  ces  places  il  ne  fe  coin 
mettrait  aucune  fraude  au  préjudice  de 
ki  nation  Anglaifc.    Tes   Anglais  mon- 
trèrent même  leurs   craintes  au  point, 
que  leurs  troupes  ayant  quitte  les  Ai- 
nes en  171 1 ,  fe  faifirent  de  plufieurs  pla- 
ces &  fur  tout  de  Gand ,  qu'elles  n'éva- 
cuèrent  que  pour  livrer  ettte  place  à 
l'Empereur  en  17 15.    Pour  bien  ientir 

avantages    du    fécond    Traite  , 
convient  cependant ,  d'en  donner  un  pi  î 
eis. 

On    y    renouvelle   &  approuve    tous 
kb  autres  T  . ,   if  union  ^ 
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d'amniftie  &  d'alliance   ftipulés  cntfe 
Ï7H-    la  Reine  &  les  Etats -Généraux.    Par 

■ l'article  II  ,LL.HH.PP.  s'obligent  à  fou  - 

tenir  la  Succefîîon  à  la  Couronne  de  la 
Grande-Bretagne  dans  la  ligne  Prote- 
stante ,   comme   il    eft  réglé  &  établi 
par  les  loix  de  l'Angleterre:  de  donner 
fecours  aux  héritiers  de  la  Reine  après 
la  mort  de  S.  M.  B.,  &au  défaut  d'hé- 
ritier de  fon  propre  fang,    ils  prennent 
îe  même  engagement  en   faveur  de  la 
Princefle    Sophie   ou   de  fes  héritiers: 
mais  par  l'article  XIV,  il  elt  dit,  qu'ils 
donneront  ce  fecours  quand  ils  en  fe- 
ront requis,  &  non  autrement ,   pour 
iatisfaire  à    leur  promefle  &  garantie. 
Les  articles  III  &  IV  font  deftinés  à 
régler  la  Barrière;    &  il  eft  dit  ,   que 
les  Etats  -  Généraux  pourron-t  mettre  , 
tenir  ,   augmenter ,   ou  diminuer  leurs 
garnîtes ,    félon  ce  qui   leur  paraîtra 
ïicceUbire  ,   dans  les  places  fuivantes  : 
Furnes,  le  fort  de  la  Knocke  ,  Ypres-, 
Menin,  la  ville  &  le  château  dé  Gand, 
les  forts  de  la  Perle,   Philippe  &Dam- 
rne ,  ainfi  que  dans  le  Fort  Saint  -l)o- 
nas:  mais  que   celui    de  Rodenhuyfen 
fera   démoli.     Dans   l'article*  XIV  ,  la 
•Reine  de  la  Grande-Bretagne  s'engage, 
pour  eile   &  fes  SucceiTeurs  ,    d'envo- 
yer aux  Pays-Bas-  Unis,  a  fes  propres 
;n>is,  quand  elle  en  fera  requife ,  dix- 
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mille  hommes  d'infanterie  ,  &  vingt 
vaiflesux  de  guerre  bien  équipes;  com-  l? 
nie  de  leur  côcé  ,  les  Etais  -  Généraux  ■* — s— 
promettent  de  fournir  en  pareil  cas,lix 
mille  hommes ,  ci'tnt'anteric  »  &  un  pareil 
nombre  de  va:fieaux  a  la  Grande-Bre- 
tagne :  mais  on  ajoute  que  s'ii  arrive 
qu'on  foit  expofé  a  un  danger  fi  emi- 
nent,  que  n'ayant  pas  le  terns  de  faire 
des  îollieitations  ofticieufes,  il  foit  ne- 
ceflaire  d'avoir  un  piu*  grand  nombre 
ce  troupes  &  de  vahTeaux  de  guerre, 

eune  des  parties  fera  obligée  d'aug- 
menter fes  forces  auxiliaires ■,"  en  étant 
requife  par  l'autre  partie;  comme  aufîï 
de  rompre  1a  paix  avec  iMi^reiIeur,  &z 
de  joindre  -tomes  fes  forces,  par  mer 
&  par  terre,  avec  ce  :  :a  partie  qui 

attaquée.  Dans  les  articles  IX  & 
il  cit  dit  que  la  propriété  ëc  la 
Souveraineté  des  Pays-  lias-  Espagnols, 
tant  des  Provinces  que  pofledait  le  Roi 
Charles  II  ,  que  de  celles  dont  il  n'a 
pas  joui,  &  que  la  France  rendra  par 
le  Traite  è$  paix  ,  appartiendront  h 
l'Empereur.  Mais  que  ces  Provir.. 
ne  pourront  jamais  être  cédées  a  la 
Couronne  de  France  ,  a  que. que  titre 
Que   ee   (cit.     11  elt  aufrl   itipulc  c: 

tiçle  IX  ,  que  les  Etats-Génén 
rendront   cous  les   ans   un  rtriUion 
fioriof  desdites  Provinces,  pour  1er 
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au  payement   des  garnirons  des   Etats- 
1714.    Généraux  dans  les  villes  ci  -  deflus  fpéci- 
»  ■■  '■'•'  ■-  fiées.    Enfin  par  l'article  XV ,  il  eit  con- 
venu que  les  Rois,  les  Princes,  &  les 
Etats  qui  fouhaiteront  d'avoir  part  à  ce 
Traité,  y  feront  invités  &  reçus,   de 
manière  néanmoins    que   cette  invita- 
tion &  réception  foit  faite  conjointe- 
ment par  la   Séréniffime  Reine   de  la 
Grande-Bretagne  ,  &  par  les  Etats^Gé- 
nér?ux. 
jaioirfe  des     h  eft  étonnant  que  les  Etats  vou- 
réËdde   luflent  refter  unis  aux  Anglais-,  tandis 
ia  Barrière. que  ceux-ci  leur  montraient  par  toutes 
leurs  démarches  qu'ils  étaient  leurs  ri- 
vaux naturels.     Leur  conduite ,   dans 
L'affaire  des  Barrieres,expîique  ce  my (1ère. 
Les  Anglais  n'en  voulaient  pas,  difaient- 
ils,  qui  fuflent  contre  l'Angleterre;  ils 
avouaient  ainli  leur  jaloufie  fecrette  & 
leur   inclination  à  éroufTer  les  progrès 
du  commerce  -dans   une  pe-tite  Répu- 
blique, qui,  après  les  plus  grands  fuc- 
ccs  ,   ne  pouvait  pas  leur  faire  ombra- 
ge.    Ils  difaient  ntttemenc  qu'on   ne 
pouvait  céder  telle  '&  telle  place  aux 
Hollandais,  fous  .prétçxte  qu'elle  ferait 
alors  une  Barrière  contre  l'Angleterre 
&  non  contre  la  France. 
Négocia-        Jusqu'alors  tous  les  'Traités  concernant 
ppiïïEfnr  *cs  Carrières,  s'étaient  laits  ind^pendam- 
ù.r  îi  Bar-  nient  de  celui  qui  devait  poiléder  les 
j4«rei  deux 
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-deux  Provinces  des  Pays-Bas.    On  avait 
■cependant  Itipuld,  que  les  Etats  s'.rran-    *7!j*- 
géraient  préliminairement  avec  l'Empe    " 
reur  fur  cet  article.      Oeil  amfi  qu'ils 
fe  virenc  obliges  de  •  concerter  ce  qu'ils 
avaient    de    plus    à    cœur    dans    cetre 
guerre,  tv«c  ceux  mêmes  à  qui  ïs  a- 
vaient  rendu   les   plus  grands  fer  vices, 
Auïïi  l'aigreur  s'infinuadans  les  commen-    ir- 
cemens   de    la   négociation.    Enfin    les XV1I1>  *°- 
Etats   prirent  le  parti  4e  faire  préfen 
ter  à  l'Empereur   un    plan    daté   du  6 
de  Juillet  17 14.    Il  était  conçu  en  ces 
termes. 

Par  le  cinquième  article  du  Traité  de  Projet  prê- 
ta Grande  Alliance,  il  eft  eut:  que  tes?"^ 
Pays- lias- Espagnols,  lorsqu'ils  feraient 
reconquis  par  les  Armes  des  Alliés, 
fervi raient  de  Barrière  a  cet  Etat.  Ce 
cas  étant  non  feulement  arrivé;  mais  le 
Roi  de  France  ayant  en  outre  cédé  d'au- 
tres places  &  villes  des  Pays-Bas-Es- 
pagnols ,  LL.  HH.  PP.  font  par 
conléqucnt  portées  à  convenir  avec  S. 
M  I.  fur  te  pié  ci  -  deflbus  expri- 
mé. 

I.  Que  toutes  les  villes  &  places  occu- 
pées présentement  par  les  troupes' de 
LL.  HU.  pp.  dans  les  Pays-Bas- 
Espagnofe-,  y  compris  Famés,  Ypref, 
le"  Fort  de  la  Knoçke  &  Cnurlerui  , 
feront  cidéesa  S.  M-  I.  excepté  les pla- 

Ucm.  IX.  X 
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ces  qui  feront  mentionnées  ci-àpràâ. 
Ï7I4-  Que  la  grirnifon  de  Rurt  monde  fera 
~ •  compofée  des  troupes  de  S.  M.  I.-&  de 
celles  des  Etats.  Que  les  forts  Philip- 
pe, Roodenhuyfe  &  Damme  feront  ri- 
îes.  Que  le  fort  de  Saint -Donas  de- 
meurera en  propriété  à  la  République, 
&  fera  annexé  à  la  ville  de  PEclufe. 
Que  les  portes  des  Eclufes  de  ce  fort 
demeureront  ô té es  pendant  la  paix  & 
les  différends  au  fujet  du  canal  de  Bru- 
ges, remis  a  un  arbitrée  neutre  aux 
choix  des  deux  Hautes  Parties.  Le  tout 
néanmoins  fous  les  conditions  exprès- 
fes,  &  non  autrement,  que  Mehin.,  la 
ville  &  la  citadelle  de  Tournai,  Mors, 
la  ville  &  le  château  de  Namur ,  le 
château  de  Gand  ,  &  les  forts  de  la 
Perle  &  Sainte -Marie  fur  l'Escaut  fe- 
ront mifes  fous  la  garde  de  LL.  HH. 
•PP.  ,  &  que  leurs  garnifons ,  dans  les- 
dites  villes  &  places  à  l'égard  de  leur 
logement ,  feu  &  chandelles  &  ce  qui 
,en  dépend  ,  feront  traitées  fur  le  pié 
du  Règlement  connu,  fait  ci-devaac 
avec  l'Electeur  de  Bavière  ,  comme  a- 
lors  Gouverneur  des  Pays  -  Bas  -  Espa- 
gnols. 

Qu'en  outre  S.  M.  I.  cédera  à  LL» 
■HH.  PP.  la  ville  de  Venlo  avec  le 
fort  St.  Michel  &  Stcvensvvert  dans  le 
«Haut  -  Quartier  &  Gueldr.es.,  pour  être 
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pofiedés  par  LL.  HH.  PP.  fur  le  pie  que 

les  a  poiTedp  le  feu  Roi  d'Espagne.    Le    T/i-î- 

pnys  de  Weic  demeurant  à  lu  Républi-  — : 

que.  Que  S.  M.  I.  obtiendra  de  l'Em- 
pire que  le  château  &  la  ville  de  Hui 
demeurent  occupés  par  les  troupes  de 
LL.  HH.  PP.,  en  quel  cas  elles  pourront 
confentir  que  la  citadelle  de  Liège  Toit 
rafée. 

Qu'il  fera  libre  en  tems  de  gueTrë  à 
LL.  H  IL  PP.  de  mettre  le  nombre  de  trou- 
pes convenable  dans  les  villes  ce  p!a* 
ces  des  Pays-  Bas- Espagnols  qui  Icront 

ces   à   S.  M.  I.    Que  l'on  convi 
dra  plus  préeifcment  du  nombre  de  ces 
troupes:  en  outre  qu'il  fera  libre  à  LL. 
HH.  PP.  de  mener  dans  les  Villes  où 
Elles  auront  garnifon  ,  toutes  les  mu- 
nitions  de   guerre  6c  de  bouches 
ceflaircs  x   fans   aucun    droit    ni   pchge 
quelconques,  que  LL.  H  IL  PP.  me 
dans   lesdites  Places  tels   Gouverne 
&   autres    Officiers  qu'elles  jugeront  1 
propos  ;  que  ces  Officiers  ne  icront  Tou- 
rnis a  aucune   autre   juridiction    qu'a 
celle  de  LL.  HH.  PP.,  iùzis  que  lefcjitj 
Gouverneurs  &  Officiers  prCiemrt  fer- 
ment de  fi  délite  a  S.  M.  t:     iffi  bien 
qu'a  LL.  H  IL  PP.  fuivanr  u 
qui  pour  cet  effet  fera  drclTc en  un. 

Qu'il   fera   libre  aux    Gtats  -  Généraux 
de    fortifier    ou   réparer   lesdites    Vil- 
X  z 
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les    &   Places,    félon   leur    bon  plài- 
^714»    fir. 

_"_     Qu'il  fera  libre  k  LL.  HH.  PP.  de  reti- 
rer,   &  faire  transporter  l'artillerie  3c 
les  munitions  de  guerre  &  de  bouche 
,, qu'elles,  ont  dans  les  Villes  &   Places 
.qu'elles  .  céderaient   a    S.   M.  I.,  fans 
que  pour  to  fortie  &  le  transport  d'i- 
celles,  elles  puifîent  être  empêchées,  ni 
tenues   k   payer  aucun  droit.    Il    iera 
libre    néanmoins    à    S.  M.   I.  d'ache- 
ter  au  prix  dont  on  conviendra.,  i'ar- 
.  tillerie  &  les  munitions  de  guerre. 

IL  Puisque  LL.  HH.  PP. ,.  qui  ont  la 
garde  de  Limbourg  &  des  Villes  &  Pla- 
ces deftinées  pour  la. Barrière  &  cédées 
par  le  dernier  Traité  de  paix.,  ont 
déjà  fait  beaucoup  de  dépenfes  &  fe- 
ront contraintes  de  continuer  d'en  fai- 
re, pour  les  intérêts  &  le  rembourfe- 
ment  d'un  capital  de  plus  de  trois  mil- 
lions de  florins  employés  au  femeede 
la  caufe  commune  ,  elles  prétendent 
toucher  cinq- cent  mille  florins  par  an, 
k  compter  du  jour  de  la  ràtincatipn 
du  Traité  de  paix,  à  recevoir  fur  les 
revenus  des  Pays  -  Bas.,  en  outre  ,  le 
.revenu  des  conquêtes  ou  fon  équiva- 
lent par  rapport. aux  places  reconquis 
Tes  qui  feront  cédées  k  S.  M.  I.  Que 
•6.  M.  L  approuvera  les  emprunts,  qui 
pendant  Je  gouvernement  pro.vinon.iïçl 
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de  h  G.  B.  &  des  Etats,  ont  été  faits  par 
LL.  HH.  PP.  de  concert  avec  S  M.  B.    '71* 
fur   divers    fonds   au    profit   des  Pays-""" 
Bas  Espagnols,  pour  le  payement  de  plu-' 
fieurs  ena-rges  inévitables ,  &  pour  l'en- 
tretien même  des  troupes  de  S.  M.  I.:' 
afin    que    les    capitaux    &    îes   intérêts' 
puifienc    ccre   aquites    fur   des   fonds  à 
ce  affectes,  &  qu'a  kuf  défaut  il  y  foit' 
fuppléé  par  les  Etats  des  Pays-Bas  Es- 
pagnols.- 

III.  Quant  aux  limites  en  Flandres  ,  - 
les  Etats-  Généraux  croient  qu'elles  de- ' 
Yfaient  être  depuis  la  mer  jusqu'à  l'Es- 
caut.   Commençant  à  la  mer  la  fépara» 
tion  des    Jurisdictions  de    Damme    & 
Blankenbcrgh ,  le  long  du  onal  de  Lis- 
fewege,  par  delà  le  couvent  Ter-Douft, 
\cjs  Ooft-Kerke,  le  long  du   nouveau 
Canal  jusqu'à  la  Soute,  de  là 'par  une 
ligne,  jusqu'à  la  rivière  de  Lieve  près  ' 
de  Moekeke  ,    en  continuant  jusqu'au 
cîeffus  du  cloître  d'Eeckloo;  &;  fuivant 
le  canal  qui  fort  de  la  Licve  ,   jusqu'à 
l'Eclufe,  delà  jusqu'au  canal    du   Sas, 
en   continuant   jusqu'au    fort  Rooden- 
huyfc  ,    le   long  du  canal,  le  long  de 
Wïichbcke,   Moorbeke,  Stoekenc,  jus- 
qu'aux  démolitions   du   fort  St.  Jean  , 
;.u  Calf,  à  la  grande   éclufe  de  pierre., 
tncre  les  forts  St.  Gilles  &  l-edmarjc 
long  du  grand  Ruifleau  jusqu'à  IMclufc 
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deKieldrecht,  de  là  le  long  de  la  digue 
*7J4     de  'Veerrebroeck  ,   lai  fiant  le   fore  de 

' ÛNpel  a  LL.  HH.  PP.  &  le  polder  d'A- 

remberg  à  gauche  9  jusques  au  coin  de 
Calio,  h  de' la  le  long  du  canal  de  l'E- 
clufe ,  près  du  fort  de  la  Perle  ,  jus- 
qu'audit  fort  fur  l'Escaut.  Outre  cela 
les  limites  autour  de  Lillo  feront  éten- 
dues du  côté  de  terre  jusqu'aux  petits 
forts  de  Frédéric  -  Henri  v&  le  Cruys- 
Schans,  &  outre  ceia  le  Territoire  & 
environs  desdits  deux  petits  Forts  à  la 
diftance  de  deux- cens  verges.. 

IV.    Enfin  ,   avant  que  le  gouverne- 
ment provifionei  foit  -  remis,  &;  que  les 
garnifons  des    deux   PuifTances  fortent 
Ses  p'aces  cédées,  le  Traité  de  Corn* 
merce  fera  réglé  fur  le  pié  du  Traité 
de    .Viunller  ,  &   autres  faits  depuis  , 
&  que  parci.ie  fatisfaction  foit   faite  à 
cet  égard  a  Sa  Majeîlé  Britannique, 
a.éponféf'u     Ce  projet  fut  mis  entre  \qs  mains  du 
SLlSi?6    Baroa  *-le  Heems,   Envoyé -Ex.traordi- 
nuire    de   Sa    Majefté     Impériale  à   la 
Haye.     Le   Comte   de  StafTord  ,  Ara- 
baflàdeur   d'Angleterre  ,    ayant  trouvé- 
ces  prétentions  extrêmement  hautes,  à 
pdus   forte   raifon    déplurent  -  elles  au 
j,ap?heni    Député  Impérial.    Heems  demanda  fie- 
yiu.  73^-rcmect  fi  l'on  s'imaginait  avoir    placé 
fon  Maître  fur  le  trône  d'Espagne  pour 
lui  demander  une  récompense  auui  co&- 
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MJérable.    On  lui  répondit,  qu'il  n'avait 

pas    tenu   aux  Etats.    "  Ni  à  PRmpe-    l71^ 

,  répliqua  le  Baron,  doit -il  dor.z 
en  joitïï'rir  7  Enfin  il  déclara  que  ce  pro- 
jet  nvtait  pas  acceptable. 

L'Empereur,  dit -il,  ne  pouvait  s'at- 
tendre a  un  tel  plan,  après  les  afturances' 
que  Mrs.  les  Députés  des  Etats-Généraux 
lui  avaient  données  de  leur  defir  fin- 
cere  a  terminer  toutes  les  difficultés,* 
ïans  vouloir  même  fe  lier  par  le  Trai- 
te des  Barrières,  attendu  que  S.  M.  I. 
apportait  des  facilites  pour  finir  une 
atlairedont  le  délai  paraiflait  avoir,  jus- 
qu'alors ,  empêché  l'union  fi  néceflaire 
entre  S.  M.  I.  &  les  Etats. 

Que  lui  Miniltre  Impérial  ,  aflurait 
Mrs.  les  Etats,  que  non  feulement  ce  plan 
ferait  mal  reçu  a  Vienne,  mais  que  meme 
on  le  conflùcrerait  comme  un  joug  infup* 
portable. 

Qu'il  déclarait  par  ordre  à  Mrs.  Tes 
Etats,  que  l'Empereur  n'accepterait  ja- 
mais la  polleiïiun  des  Pays-Bas  Espagnols 
2  des  conditions  aufii  onéreufes  &  o- 
ufes,  &quelui,  Miniftre,  était char- 
ge prier  Mrs.  les  Etats- Généraux  de 
vouloir  au  plutôt  terminer  ce  différend, 
d'autant  plus  que  S.  M.  I.  n'était  déjà 
que  trop  fenfiblement  piquée  d'un  fi 
lûU£  délai  ;  &;  que  malgré  cela  S.  M.  I. 
pour  faciliter  les  Conférences,  taillait  à 
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Mrs.  les  Etats  le  choix  de  traiter  l'affaire 

J7 1 4*    en  queftion  à  Francfort  ou  à  Bruxelles, 

'  ayant  dcja  nommé-  ie  Comte  de  Konig- 

kk  pour  affûter  aux  iusdites  Conféreir- 

ces. 

Que  fi,  contre  toute  attente ,  Mrs.  les  E- 
tats-Généraux  différaient  encore  la  déter- 
mination de  cette  affaire,  l'Empereur  ne 
pourrait  s'empccher  de  faire  prendre 
pofillfion  des  Pays- Bas -Espagnols  par 
îes  troupes ,  comme  lui  appartenant  de 
Droit  &  par  Juftice  ;  &  que-  la  caufe 
en  ferait  attribuée  à  ceux  qui  refufanc 
toutes  les  voyes  dreifées  par  la  raifon  & 
iïéquité,  avaier.t  voulu  s'opiniatrer  mal  k 
propos. 

Ainfi  Mefïïeurs  les  Etats  doivent  ré- 
fléchir férieufement  fur  cette  affaire  r 
&  cela  avec  d'autant  plus  de  promp- 
titude ,  que  le  Congrès  de  Bade  tirait 
à  fa  fin  ,  &  qu'à  l'échange  des  Ra- 
tifications respectives  du  Traité  de 
paix  ,  les  Electeurs  respectifs  de  Co- 
logne &  de  Bavière  devant-  être  ré- 
tablis, S.  M.  I.  précipiterait  l'exécu- 
tion de  fon  deflein  ,  &  ferait  pren- 
dre poffeffion  des  Pays-Bas ,  à  médi- 
re qu'elle  rétablirait  les  Electeurs  fus- 
dits. 
con^ron-  Le  Baron  propofa  en  même  tems  le 
îers  £Sâ  Comte  de  Konigfck  pour  terminer 
la,  Traité    cette    affaire    avec    les    Etats  v.  fou  h 
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Francfort,   foie  à  Bruxelles.    On   con- 
vint cependant  de  prendre  Anvers  pour    irï4< 
te  lieu   de  la   négociation.    Les  Etats 


y  envoyèrent  des  Députés.     Les  con-de  Barrir 
ferences    s'ouvrirent    au    mois  d'Ocîo-rc- 
bre.     Les   prétentions  réciproques  fu- 
rent d'abord  fort  oppofées.  Si  l'Empe- 
reur trouvait  qu'on  lui  demandait  trop, 
les    Etats   fe   plaignaient  -que   l'Empe- 
reur  ne  leur  accordait  pas  allez.    Les 
Etats  de  Gueldre  étant  finguiiercmenc  - 
jaloux  de  reunir  le  Haut- Quartier  de 
Gueldre  a  la  Province  de  ce  nom,  firent 
plufieurs  tentatives  à  cet  effet.    La  dis-  • 
pute  devint  même  fi  vive  que  les  Dé- 
putés des  Etats  aceuferent  la  Cour  de  - 
Vienne  d'ingratitude,  comme  fi  ce  fen- 
timent  pouvait  entrer  dans  lei  affaires 
politiques  ;  comme  fi  les  Etats  avaient 
un    cœur   comme   fi   eux-mêmes  n'en 
collent  jamais    violé    les   loix.     Ils   fe 
plaignirent  de  l'épuifement  où  ils  s'é- 
taient mis  par  leurs  efforts  généreux  en- 
vers la  maifon  d'Autriche\   comme  fi 
leur  aveugle  jaloufie  contre  la  France- 
n'avait  pas  été  un  des  principaux  mobiles 
do  leur  conduite.  Le  Plénipotentiaire  Im- 
périal  infulant  pour  qu'ils  évacuaflent 
Bonn,  Liège  &  Huy,  les  Députés  des 
Etats  menacèrent  alors  de  recourir  a  la 
France. 

Enfin  les  Etats,  prirent  le  parti  d'en- 
voyer une  ÀmbaliJde  Extraordinaire  au 
X5 
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nouveau  Monarque  d'Angleterre ,  Geor- 
I7I5-   ge  !•     ^  autorifa   le  Lieutenant-  Gé- 

— —  néral  Cadogan  ,    Minillre    qu'il   avait 

nommé  pour,  la  Haye  ,    a  les  appuyer 
aux  conférences  d'Anvers.    Ce  Seigneur 
trouva  la  négociation  embaraflee  de  gran- 
des difficultés.    Les  Etats  voulaient  s'é- 
tendre dans  le  Haut -Quartier  deGuel- 
dre  &  dans  la   Flandre.     L'Empereur 
mi  ix.     refufait  l'un  &  l'autre.    Enfin  les  Etats  , 
1*6.         ayant  promis  d'allifter  George  I,  pour 
Je  mainfenir  fur  fon  trône  ébranlé  par 
un  fouîevement  des  Jacobites,  ce  Prin- 
ce prit  leurs  intérêts  vivement  à  cœur  y 
Cadogan  fit  même  le  voyage  de  Vien- 
ne pour  gagner  l'Empereur.     Enfin  il 
arriva  vers  le  milieu  du  mois   d'Avril 
17 15,   avec  les   propofitions   fuivanecs 
de    la   part    de   Sa    MajefU    Impéria- 
le. 
offres  Vie       I.  La  Gueîdre-  Espagnole  fera*  donnée 
fEmpe-     &  cédéa  aux  Etats-  Généraux  des  Pays- 
I8ur'        Bas- Unis,  à  l'exception  de  ce  qui  en 
eft  poifédé  par  le  Roi  de  Prufle  ,   & 
de    Ruremonde  ,     avec  quelque   petit 
territoire ,    aufii   bien    que    les   libres 
Seigneuries.       Cependant    l'Empereur 
pourra  tenir  garnifon  dans   Ruremon- 
de. 

II.  Les  châteaux  de  Huy  &  de  Liège 
feront  rafes,  &  eniiûte  rendus  à  leur  lé- 
gitime Maître. 
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HT-  Dendermonde  aura  une  garnifon 
convenable,  moitié  Impériale,  &  moitié    l7l$% 
des  Etats.  - 

IV.  St.  Donas  &  une  extenfion  rai- 
fonnablc  de  limites  en  Flandre  fe- 
ront annexés  a  PEclufe  en  Flan- 
dres. 

V.  On  donnera  pour  l'entretien  de 
la  Barrière  &  des  places  dans  un 
Etat  convenable,  cent -mille  éçus  hors 
des  revenus  des  Pays  -  Bas  -  Espagnols. 
C?c(t  en  outre  du  logement  des  foldats 
dans  les  garnirons  ou  i!s  feront  d'a- 
bord après  que  ces  points  auront  été  ré- . 


giés. 


VI.  Puis  qu'à  l'égard  de  ce  dernier 
point  l'on  ne  peut  porter  l'Empe- 
reur, à  augmenter  ladite  fomme  en 
fubfidcs  ,  &  que  cependant  le  Traité 
de  Barrière  avec  la  Grande-Bretagne 
porte  entr'autres  chores  ,  qu'il  ferai: 
accordé  aux  Etats- Généraux  pour  l'en- 
tretien de  ladite  Barrière  quatre- cent- 
mille  éçus ,  outre  les  revenus  des  places 
conquilés  de  la  Barrière,  montant  à  envi" 
ron  neuf- cent- mille  florins,  les  Etats 
demandent,que  l'Angleterre  fuppléele  fur- 
plus,  d'autant  que  la  garde  de  ces  places 
lui  elt  importante. 

Les   Etats  -  Généraux  ont  bien   té- 
moigné fe  contenter  de  l'ofire  de  cinq- 
cent -mille  écus,  mais  c'était  dans  la  fup* 
X  6 
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pofuion ,  d'avoir  de  plus  grands  revenus1 
ï7'l5-    de  la  Gueldre- Espagnole,  &  des  limites 
*    ■-         plus  étendues  en  Flandre. 

VII.  Enfin  l'Empereur  offre  de  renou- 
veller  avec  les  Etats- Généraux  tous  les 
Traités  précédens. 
Trait*  de  Ces  propofitions  fe  rapprochaient  da- 
«dbcIu?  vanta&e  des  demandes  des  Etats.  Mais 
ils  tenaient  toujours  à  leur  premier 
plan.  Ils  espéraient  beaucoup  du  chan- 
gement de  fyftêmc  politique ,  que  la 
îiîort  de  Louis  XIV  venait  d'bccafion- 
ner  en  France,  par  l'élévation  du  Duc 
<l'0rleans  à  la  Régence ,  fous  la  mino 
tité  de  Louis  XV.  Mais  enfin  après 
bien  des  voyages ,  des  débats ,  des  rup- 
tures ,  le  Traité  fut  conclu  le  15  de 
Décembre  17 15.  Ce  Traité  fi  fouvent. 
cité,  eft  d'une  importance  trop  gran- 
de pour  être  omis  dans  une  hiftoire  gé- 
nérale.   Il  eft  de  la  tçneur  fuivante. 

1.  Les  Etats-  Généraux  des  Provinces- 
tJnies  remettront  k  S.  M.  I;  &  Catho- 
lique en  vertu  de  la  Grande  Alliance 
de  mil-fept-cenc-un  ,  &  des  autres  enga- 
gemens  fubféquens  ,  immédiatement  aprësi 
l'échange  des  ratifications  du  préfent 
Traité,  toutes  les  Provinces  &.  Villes 
des  Pays-Bas  &  dépendances,  tant  cel- 
les qui  ont  été  porTédées  par  le  feu 
Itoi  d'Espagne  Charles  II,  que  celles. 
qui-  viennent  d'être  cédées  par  feu  Sa 
Majeflé   Tsès  -  Chrétienne ,   lesquelles., 
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Provinces  &  Villes ,  tant  celles  que  l'on 
remettra  par  le  préfeiu  Traicé,  que  cel-    i7T5( 
les  qui  ont  déjà  été  remifes,   ne  com   ——" "" 
poferont  qu'un  feul    &    inrdivifibîe  Do- 
maine, inféparable  des  Etats  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  en  Allemagne  ,  pour  en 
jouir  S.  M.  I.  &  Catholique,  lui  &  tes 
Succefiéurs   &.  héritiers    en  pleine  Se 
irrévocable  propriété  &  Souveraineté.. 
Savoir  à  l'égard  des  premières  Provin- 
ces, comme  en  a  joui  &  dû  jouir  le. 
feu  Roi  d'Espagne  Charles  II ,  confor- 
mément au  Traité  de  Ryswyck;  &à 
l'égard  des  autres  Provinces  ,  do  la  ma- 
nière &  aux  conditions  qu'elles  ont  été 
ce  lies  &  remîtes  auxdits  Seigneurs  E- 
tats- Généraux  par   le.  feu   Roi- Très- 
Chrétien,  en  faveur  de  la  Maifoa  d'Au-, 
triche  ,   &   fans   autres    charges  ,    ou-, 
Hipotheques    conflituées    de    la    part 
des   Etats- Généraux   &  à    leur    pro-. 
fit. 

II.  S.  M.  I.  &  Catholique  promet  &. 
Rengage  qu'aucune  Province,  ville,,  pla- 
ce ,  furterefie  ou  Territoire  desdits 
Pays  -  Bas  ne  pourra  être  .cédée ,  fous 
quelque  dénomination  que  ce  foit ,  à  la 
Couronne,  ni  à  aucun  Prince  ou  Prin- 
cefle  de  la  Maifon  de  France  ,  ni  au- 
tre qui  ne  fera  pas  SucceOeur  ,  Héri- 
tier &  Pofleileur  des  E'iats  de  a  M  - 
(Un  d'Autriche  en  Allemagne ,  fou* 
X  7 
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quelque,  titre  que  ce  puifie  être  :  d<e. 
715.  forte  qu'aucune  Province,  ville,  place , 
■" forterefTe  ,  ni  Territoire  desdics  Pays- 
Bas,  ne  pourra  jamais  être  fournis  a  au- 
cun Prince  qu'aux  Succelléurs  desdits  E- 
tats  de  la  Maifon  d'Autriche  ;  à  larefer- 
ve  de  ce  qui  a  été  cédé  au  Roi  de  Prune, 
&  de  ce  qui  fera  cédé  par  le  préfent 
Traité  auxdits  Seigneurs  Etats- Géné- 
raux. 

III.  Comme  la  fureté  des  Pays-Bas- 
Autrichiens  dépendra  furtout  du  nom- 
bre de  troupes  que  l'on  pourra  tenir 
dans   les  places  qui  formeront  la  Bar- 
rière, promife  aux  Seigneurs  Etats -Gé- 
néraux par  la  Grande  Alliance;  S.  M.  I. 
&  Catholique  &  leurs  Hautes  Puiifan- 
ees  font   convenus  d'y  entretenir  cha- 
cun, à  leurs  propres  trais,  toujours  un 
corps  de  trente-  cinq  mille  hommes , 
desquels  S.  M.  I  '  &  Catholique  donnera 
trois  cinquièmes,  &  les  Etats- Généraux 
deux  cinquièmes  ,  &  fi  l'une  des  deux 
parties  diminue  fon  contingent ,  il  fera 
au  pouvoir  de  l'autre  de  diminuer  le* 
rien.    En  cas  de  guerre  ou  d'attaque 
prochaine,   on  augmentera  ledit  corps 
jusqu'à  quarante-mille  hommes,  fuivant 
toujours  la  même  proportion  ;  &  en  cas 
de  guerre  effective  ,   on  conviendra  ul- 
térieurement des  forces  qui  fe  trouveront 
néceflairtes. 
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En  tercs  de  paix,  la  répartition  des- 
dites troupes,  en  ce  qu'elles  concernent  l7l5- 
les  places  commifes  à  la  carde  des  trou-  — — 
pes  de  leurs  Hautes-Puifiances,  fera  faite 
par  elles  feules;  &  la  répartition  du  relie 
par  le  Gouverneur -Général  des  Pays- 
Bas,  en  fe  faifant  part,  de  part  &  d'au- 
tres, des  dispositions  qui  auront  été  fai- 
tes. 

IV.  S.  M.  I.  &  Catholiqueaccordeaux 
Etats -Généraux  ^arnifon  privative  de 
leurs  troupes,  dans  les  villes  de  Menin  , 
Fumes ,  Warneton,  Yprcs,  &  le  fore 
de  la  Knocque;  &  syengaçent  les  Etats- 
Généraux  de  ne  pas  employer  dans  les- 
dites  places  des  troupes  qui ,  bien  qu'à 
leur  folde,  pourraient  être  d'un  Prince 
ou  d'une  Nation,  en  guerre,  ou  fuspecte 
pour  les  intérêts  de  S.  M.  I.  &  Catholi- 
que. 

V.  On  cft  convenu  qu'il  y  aura  dans- 
la  ville  de  Dendermonde  gafnifon  com- 

ie',  qui  fera  compofée  pour  le  prê- 
tent d'un  bataillon  de  troupes  Impé- 
riales. &  d'un  bataillon  de  celles  des 
Etats-  Généraux  ;  &  que,  dans  la  fui- 
te ,  en  cas  d'augmentation ,  die  fe  ferd 
de  commun  accord. 

Le  errieur  fera  mis  par  S.  M.  I. 

&  (  que ,    lequel   ;iu(n   bien 

\é$  Sub  1  ternes  ,  pirt 
Etats  ^Généraux  ,  é  W»  Bri- 
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re  ni  permettre,  dans  ladite  Ville  »  quo 
r7l5\  puifle-  ctre  préjudiciable  à  leur  fervice  ,  , 

"- '  par  rapport  à  la  confervation  de  la  Vil- 

îa,  &c  de  la  garni  Ton,  &  par  ledit  fer- 
ment, il  fera  tenu  de  donner  libre  pas- 
fage  à  leurs  troupes  ,  quand  ils  le  fou- 
haiteront  ,.  pourvu  qu?iU  en  foient  re- 
quis préalablement ,  &  que  ce  ne  foit 
que  pour  un  nombre  modique  à  la  fois  : 
le  tout  félonie  Formulaire  dont  on  eft 
convenu  ,  &  qui  fera  inféré  à  la  fin  de  ce:- 
Traité.,- 

VI.  S..  M.  I.  &  Catholique   confent* 
ausfi  ,   que   dans   les-  Places  ci  -  deflus 
accordées  aux  Etats- Généraux ,   pour* 
y  tenir  le«rs  garnifons  privatives  r  ils 
y  puiflent   mettre   tels  Gouverneurs  ,  ~ 
Gommandans  ,  .&  -autres   Officiers  qui  » 
compofent  l'Etat -Major  qu'ils  jugeront 
à  propos;  à  condition,  qu'ils  ne  feront  * 
pas  à  charge  à  S.  M.  I.  &  Catholique, 
ni  aux  Villes  &.  Provinces,  fi  ce  n'eft*- 
pour  le  logement  convenable ,   &  les 
émolumens,    provenant  des  Fortiflca-- 
tions,  &  que  ce.  ne  foient  pas  des  per-- 
fonnes  désagréables  ou  fuspedtes  à  S.  M.  • 
î.  pour  des  raifbns  particulières  à  allé- 
guer. 

VIL  Lesdits  Gouverneurs,  Comman- 
dans  &  Officiers,  feront  entièrement  &• 
privati ventent  dépendarrs  &  fournis  aux> 
Irais,  ordres  &  à  la  feule  judicature  do$ 
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Etats- Généraux,  pour  tout  ce  qui  re- 
garde la  défenfe  ,  garde  y  fureté  ,  &  I7I5c 
toute  autre  affaire  militaire  de  leurs  - 
places  ;  mais  feront  obligés  lesiits  Gou- 
verneurs ,  auflî  bien  que  leurs  Subal- 
ternes, à  prêter  lerment  de  fidélité  à 
S.  M.  I.  &  Catholique  de  garder  les- 
dites  Places  fidèlement  à  la  Souverai- 
neté de  la  Miilon  d'Autriche  ,  &  de 
ne  point  s'engager  dans  aucune  autre 
affaire,  félon  le  formulaire  dont  on  cft 
convenu  &  qui  eft  ausfi  inféré  à  la  fin  de 
ce  Traité. 

VI If.  Les  Généraux  fe  rendront  ré- 
ciproquement, tant  dans  les  Villes,  où 
il  y  aura  garnifon  de  S.  M.  I.,  que  dans 
cel'es,  qui  font  confiées  à  la  garde  de 
leurs  Hautes  Puiflances  ,  les  honneurs 
accoutumés  félon  leur  caradtere ,  &àia 
manière  de  chaque  fervice  ;  &  au  cas 
que  le  Gouverneur- Général  des  Pays* 
ms  vint  dans  les  Places,  commifesâla 
garde  des  troupes  des  Etats  -  Généraux , 
on  lui  rendra  les  honneurs  qu'il  cft  ac- 
coutumé a  recevoir  dans  les  autres  pla- 
ces des  garnifons  de  S.  M.  1.  &  Catho- 
lique, &  pourra  même  y  donner  le  mot: 
le  tout  (ans  préjudice  de  l'article  Exie- 
me. 

Les  Gouverneurs ,  &  en  leur  abfcnce 
ies  Commandons,  feront  part,  audit. 
Gouverneur  -  General  des  dispofkiomï 
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par  eux  fiâtes  pour  la  fureté  &  garde 
S7I5>-  des  places  confiées  à  leurs  foins ,  &  ils- 
*  auront  des  égards  convenables  pour  les 

changemens  ,  que  ledit  Gouverneur- 
Général  pourrait  juger  y  devoir  être 
faits. 

IX.  S.  M.  I;  &  Catholique  accorde 
l'exercice   de  la  Religion   aux  troupes 
des  Etats  -  Généraux  ,  partout  où  elles 
fe  trouveront   en  garni  Ton  ,    mais  cela 
dans  des  endroits  particuliers ,    conve- 
nables ,  &  proportionnés  au  nombre  de 
la  garnifon  ,  que  les  Magiftrats  asfigne- 
ront  &c  entretiendront  dans  chaque  ville 
&  place  où-  il  n'y  en  a  pas  déjà  d'as- 
fignées,  &  auxquels  endroits-on  ne  pour» 
ra   donner   aucune    marque    extérieure 
d'Eglïfe  ;  &  on  enjoindra  féverement , 
de  part  &  d'autre,  aux  Officiers  civils  & 
militaires ,  comme  ausn  aux  EccléMli- 
ques ,  &  à  tous  autres  auxquels  il  ap- 
partient ,  d'empêcher  toute  occafion  de 
feandale   &  de   conteftation,  qui  pour- 
raient naître  au  fujet  de  la  Religion  ,. 
&.   au    cas  qu'il  en  arrivât ,    elles  fe- 
ront, de  part  &  d'autre , .applanis  à  l'a- 
miable. 

Quant  à  la  Religion,  par  rapport  aux 
Habitans  des    Pays-Bas  Autrichiens  r 
toutes  chofes  relièrent  fur  le  même  pié,. 
qu'elles  étaient  fous  le.  règne  du  feu  Roi 
Charles  fécond. . 
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X.  Toutes  les  munitions  de  guerre  , 
artillerie  ,  armes  des  Etats- Généraux ,  i7l& 
comme  ausfi  les  matériaux  pour  les  *  ■  " 
Fortifications  ,  les  grains  en  tems  de 
diiette  ,  les  vivres  pour  mettre  en  ma* 
gafin  ,  lorsqu'il  y  aura  apparence  de 
guerre  ,  &  de  plus  les  draps  &  four- 
nitures pour  les  habiliemens  des  fol- 
dats  ,  que  l'on  vérifiera  devo'r  être  em- 
ployé à  cet  ufage,  pafferont  librement, 
&  tans  payer  aucun  droit  ,  au  moyen 
des  pafTeports  qui  feront  demandes"  8c 
accordés  fur  la  fpécification  fignee  : 
à  condition  néanmoins  qu'au  premier 
bureau  de  S.  M.  1  fib  Catholique,  où 
lesdites  provifions  ,  matériaux ,  armes  , 
&  montures  entreront;  qu'à  l'endroit 
où  elles  feront  déchargées,  les  bateaux 
&  autres  voitures  pourront  être  dû- 
ment vifités  ,.  pour  empêcher  q  l'on 
n'y  mêle  d'autres  marchandifes,  &  é- 
viter  toutes  fraudes  &  abus,  contre 
lesquels  il  fera  libre  de  prendre  les 
précautions  qu'a  l'avenir  on  jugera  con- 
venables, fans  qu'il  fbjt  permis  luoc  Gou- 
verneurs, ni  à  leurs  Subalternes  d'em 
cher,  en  quoi  que  ce  foit,  i'cllet  de  I 
article. 

XI   Les    Etnts  -  Généraux    pourront 
changer  leurs  garniibr.s  &  les   dispofl- 
\S  de  leurs    troupes   félon  qu'ils   le 
jugeront    a    propos,    dans    les    plac 
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commifes  à .  leur  e;arde  privative  ,  fans 
17î5^  qu'on    puiife  empêcher    ou  arrêter   &  ' 
paflage  de  leurs  troupes,  fous  quelque fc 
prétexte  que  ce  ioit.    Pourront  même 
lesdites  troupes , .  pafier  par  toutes  les 
villes  -de  Flandre   &    de.-  Brabant ,    &  : 
par  tout  le  plat  pays  ,  faire  des  ponts 
fur  le    Canal    entre    Bruges  &  Gand  , 
&  fur  tous  les  autres-  Canaux  ou  Riviè- 
res qu'elles  trouveront  fur  leur  route  ; 
à  condition  néanmoins,  que  ces  troupes » 
feront  d'un   Prince  ,  ou  d'une  Nation 
non  en  guerre  avec  S.  M.  l.\  nifospe&e 
d'aucun    engagement     contraire    a  fes v 
intérêts,  comme  il  a.  été  dit  ci-delTus  ' 
à  l'article  quatrième ,  &  que  préalable- 
ment il  en  fera  donné  connaiilance  ,  & 
réquifition  faite  au  Gouverneur -Géné- 
ral des  Pays-Bas,  avec  lequel  on  ré- 
glera les  routes  &  les  autres  befoins  ,  . 
au  moyen  de  quelqu'un  qui  en  aura  la 
commisfion  de  LL.  HH.  PP. 

On   obfervera  le   règlement  fait  par 
les  Etats- Généraux,  fur  le  paffage  des 
troupes,  comme  il  eli  obfervé  dans  leur 
propre   pays, 

Les    Etats  -  Généraux  tâcheront    de  ; 
faire  lesdits   changemens  de  garnifon  , . 
at-nfi  que  les  dispolitions  neceflaires  pour 
cela,  de  la    manière   qu'elles  foyent  le; 
moins  qu'il  fe  pourra,  a  charge' &  in~  - 
QQimnoies  aux  l.abitans. 
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-XII.  Comme    en   tems   de   guerre  la 
fureté  commune deman Je, ainfi  que  dans    I7T5; 

un    danger    eminent   de   guerre  ,    que  "*■ 

les  Etats^Généraux  envoyent  leurs  trou- 
pes dans  les  Places  qui  fe  trouveront 
le  plus  expofées  à  être  attaquées  ,  ou 
furprifes;  il  eft  convenu  que  les  trou- 
pes des  feus -Généraux  feront  reçues 
dans  lésâtes  -pi «ces  autant  qu'il  fera 
nécelTaire  pour  leur  défenfe.,  quand  le 
cas  viendra  évidemment  à  éxifter  ;  & 
cela  fe  fera  d'accord  &  de  concert 
avec  le  Gouverneur- Général  des  Pays- 
Bas. 

XIII.  Les£tats-Généraux  pourront,  a 
leurs  frais  &  dépens,  faire  fortifier  les 
fusdites  Villes  & -Places ,    foie  par  de 
nouveaux  ouvrages,  ou  en  failant  répa- 
rer les  anciens.,"  les  entretenir  ,  &  gé- 
néralement  pourvoir  à    tout  ce  qu'ils 
trouveront  néceflaire  pour  la  fureté  &; 
defenfe  desdites  Villes  &  Places,   a  la 
.  réferve  ,     qu'ils    ne    pourront     pas  y 
faire  condruire  des   Fortifications  nou- 
velles, fans  l'agrément  du  Gouverneur- 
. Général  des  Pays-Bas,  &   fins  qu'on 
puiiîe  les  porter  en  compte  à  S.  M.  I.  & 
Cnrho'ique,  qu'avec  le  conlentcment  de 
S.  M.  I. 

XIV.  Pour  ta  fureté  &  Communication 
enctt  les  Provinces  -  Unies  &  les  Tilles 
or.  places   de    la  Barrière,  S.  M.  I.  & 
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Catholique  aura  foin  que  les  lettres  & 
%7l5*  mefîagers,  tant  ordinaires  qu'extraofdi- 
-  -  J-  mires,  puiflent  paffer  librement  pour 
aller  &  venir  dans  les  vil les^  places 
de  la  Barrière,  &  par  celles  des  autres 
Pays;  à  condition,  quelesdits  mefîagers 
ne  fe  chargeront  pas  de  lettres  ou  des 
paquets  ùqs  Marchands  ,  ou  autres  par- 
ticuliers, lesquels,  tant  pour  les  places 
de  la  Barrière  ,  que  pour  ■  toute  autre 
parc,  devront  être  remis  aux  bureaux 
des  polies  ordinaires  de  S.  M.  I.  &  Ca- 
tholique. 

XV.  L'artillerie,  magafins  Sz  provisions 
de  guerre  que  LL.  HH.  PP.  ont  dans 
les  Villes  &  Places,  qu'elles  remettent 
à  la  Maifon  d'Autriche  ,  il  leur  fera 
permis  de  les  faire  transporter  ,  fans 
empêchement,  &  fans  aucun  droit, 
.  tant  celles,  qu'elles  y  ont  fait  conduire 
elles-mêmes,  que  l'artillerie  marquée 
à  leurs  armes ,  perdue  dans  ia  dernière 
guerre  ,  &  leur  appartenant  d'ailleurs, 
qu'elles  auront  trouvée  dans  lesdites 
Places;  à  moins  que  S.  M.  L  ne  fouhaite 
prendre  ladite  artillerie  pour  fon  comp- 
te ,  en  convenant  du  prix  avec  LL. 
H  H.  PP.,  avant  la  reddition  desdites 
Places. 

Quant  à  l'artillerie  &^aux  munitions 
qui  font  préfentement  âans  les  Places 
-conimifes  k  la  garde  deê  troupes  des 
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Etats -Généraux,  elles  feront  laîîTéès  a 
leur  garde  ,  fuivant  l'inventaire  qui  en  ^7l5- 
fera  dreffé  &:  ftgné  de  part  &  d'autre, 
avant  les  ratifications  du  préfent  Trai- 
té, fans  qu'il  l'oit  permis  de  les  faire 
transporter  ailleurs  ,  que  d'un  commun 
confentement  ;  &  rodera  en  propriété 
à  S.  M.  I.  &  Catholique  ,  pour  au- 
tant qu'il  s'en  eft  trouve  dans  lesdites 
Places  au  tems  de  leur  ceffion  ou  red- 
dition. 

XVI.  En  cas  que  les  Provinces  des 
Pays-  Bas  Autrichiens  fu  lient  attaques, 
&  que  l'armée  ennemie  entrât  dans  le 
Brabant  ,  pour  y  agir  &  faire  le  fiege 
de  que'que  place  dans  ladite  Province, 
ou  quelques  unes  de  celles  qui  en  font 
la  Barrière  ,  il  fera  permis  a  leurs 
Hautes- Puiflances  de  fure  o:cuper  & 
prendre  polte  par  leurs  troupes  dans 
les  villes  &  endroits  fur  le  Demcr, 
depuis  l'Escaut  jusqu'à  la  Meufe ,  d'y 
taire  des  retranchemens  ,  des  lignes  & 
des  inondations ,  pour  arrêter  les  ennemis 
félon  lesbefoins  de  la  guerre,  de  concert 
néanmoins  avec  le  Gouverneur-Général 
des  Pavs-  l'as. 

XV II.  Comme  Pon  eft  convaincu  par 
l'expérience  de  la  dernière  guerre  ,  que 
pour  mettre  en  fureté  les  Frontières 
dc^  Etats  -  Généraux  en  Flandre  ,  il 
fallait  y  laiffer  plufieurs  corps  de  trou* 
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pes  fî  confidérables ,  que  l'armée  fe 
'1715.  trouvait  beaucoup  afFaib'ie  par  là:  pour 
f  "  prévenir  cet  inconvénient  &  pour  mieux 

aiîurer  lesdites  Frontières  à  l'avenir  5 
S.  M.  I.  &  Catholique  cède  aux  Etats- 
Généraux  tels  Forts  &  autant  de  Ter- 
ritoire de  la  Flandre  Autrichienne-, 
limitrophe  de  leursdites  Provinces ,  qu'on 
en  aura  belbin  pour  faire  les  inonda- 
tions néceflaires,,  &  pour  les  bien 
couvrir  depuis  l'Escaut  jusqu'à  la  Mer; 
dans  les  endroits  où  elles  ne  (auraient 
ri'être  par  des  inondations  fur  les  feules 
Terres  appartenantes  aux  Etats- Géné- 
raux. 

Pour  cette  fin ,  S.  M.  K  &  C.  agrée 
'&  approuve,  que  pour  l'avenir  les  li- 
mites des  Etats  -Généraux  en  Flandre, 
commenceront  à  la  Mer  entre  Blanken- 
'     bergh  &  Hcift.,  à  l'endroit  où  il  n'y 
a  plus  de  Dunes  f  moyennant  qu'ils  n'y 
'feront  point  bâtir,  ni  permettront  qu'on 
y  bâtiiïe  des  villages   ou  des  maifons 
auprès  dudit  pofte  ,  ni  ne   fouffrironc 
'  aucun   étabiiîTement  de  pêcheurs  ,  ou 
d'y    faire   des    éclufes  à  la  Mer.    En 
promettant  de  plus  leurs  Hautes-Puïs- 
fances.,que   fi    elles   trouvent  bon   de 
Taire  coriflxuire  quelques  Fortifications 
à  la  tête  de    leurs  nouvelles  limites  , 
celles  auront  foin   de  ne  pas  diminuer 
U  force  de  la  Digue,  &  non  feulement 

ïe 
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fe  chargeront  des  frais  extraordinaires, 

qui   pourront    être  caufes   à  l'occafion     1715. 

desdites  Fortifications,  mais  même  dé- •*■■ 

dommageront  les  habitans  de  la  Flandre- 
Autrichienne  de  toutes  les  pertes  qu'ils 
pourraient  fouffrir  ,  au  cas  que  la  Mer 
vint  a  faire  des  inondations  par  les  Forti- 
fications fusdites. 

Du  polie  fas- mentionné  l'on  tirer* 
une  ligne  droite  fur  le  Gote  Wuyje  , 
d'où  la  ligne  continuera  vers  Heyft  ; 
de  Heyft  elle  ira  fur  le  Driehoclc  & 
Swarté  Sluys  :  delà  fur  le  fort  de  Saine 
Donas,  que  S.  M.  I.  &c.  cède  en  pro- 
priété &  fouveraineté  àLL.HH.P?.,  mo- 
nant  que  les  portes  des  Eclufes  dudit 
Fort  ,  feront  fit  relieront  ôtées  en  terus 
de  paix.  S.  M.  I.  &c.  cède  pareillement  le 
terrein  fitué  au  Nord  de  la  ligne  ci-defius 
marquée 

Du  fort  de  St.  Donas  ,  les  nouvelles 
limites  des  Etats- Généraux  s'étendront  x 

jusques  au  fort  St.  Job  ,  d'où  on  re- 
gagnera ies  anciennes  prés  de  la  ville  de 
Middelbourg  ;  lesquelles  limites  fuivront 
le  long  de  Zydlingsdyck  jusqu'à  l'en- 
droit où  le  Watcrgangh  &  le  Water* 
loop  fe  rencontrent  a  une   Eclufe. 

Enfuite  on  fuivra  le  Graaf-Jans- 
Dyck ,  jusques  au  village  de  Bouchou- 
te ,  aux  intcreû'wS  des   éclufes  dont  on 

Tm.  IX.  Y 
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permet  de  les  remettre  où  elles  or*è 
*7J5*  été  ci- devant  ;  &  dudit  Bouchoute  on 
continuera  la  ligne  droite  pour  regagner 
les  anciennes  limites  d&s  Etats -Géné- 
raux, y 

Sa  Majcfté  Impériale  &  Catholique 
cède  ausfi  en  pleine  &  entière  fouve- 
raineté  aux  Etats -Généraux  le  Ter- 
ritoire fitué  au  Nord  de  ladite  Li- 
gne. 

Et  comme  pour  leur  entière  fureté 
îl  eft  néceffaire,,  que  l'inondation  foit 
continuée  de  Bouchoute  jusqu'au  canal 
du  Sas  de  Gand.f  le  long  du  Graaf-Jans- 
Pyck  ,  il  fera  permis  en  tems  de  guerre 
à  leurs  Hautes  Puiflances  d'occuper  $c 
faire  fortifier  toutes  les  éclefes  qui  fe 
trouveront  dans  le  Graaf-Jans-Dyck;  & 
Zydlingsdyck. 

A  l'égard  de  la  Ville  &  du  Sas  de 
Gand,  les  limites  feront  étendues  jus- 
«jues  à  la  diftance  de  deux  mille  pas 
Géométriques  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait 
point  de  villages  compris  dans  ceuc  é~ 
tendue. 

Pour  la  confervation  du  Bas-  Escaut  9 
&  la  Communication  entre  le  Brabanc 
.&  la  Flandre  des  Etats  -  Généraux  ,  S. 
M.  I.  &c.  cède  en  pleine  &  entière  pro- 
priété &  fouveraineté  aux  Etats -Gé- 
néraux le  village. &  le  polder  de  Doel, 
comme  aufli  les  polders  de  Sainte  Anne 
<&  KetenUTe. 
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Coiffitte  en  tcms  de  guerre  il  fera  bc- 
foin  pour  plus  grande  fureté  de  former    17*5' 
des  inondations   par   les   éclules   entre  " 

les  forts  de  la  Marie  &  de  la  Perle  , 
S.  M.  I.  &c.  remettra  aulTitôt  que  la  Bar- 
rière fera  attaquée  ,  ou  la  guerre  com- 
mencée ,  la  garde  du  fort  de  la  Perle  , 
à  leurs  Hautes  Puillànces,  &  celle  des 
éclufes  a  condition  que  la  guerre  venant 
à  ceiler  ,  elles  remettront  ces  éclufes  , 
&  ledit  fcrt de ia  Perle,  à  S.  M.  I.&c, 
cemme  aufii  celles  qu'elles  auront  occu- 
pées dans  le  Graal  -Jans-Dyck  &  Zyd- 
linçsdyck. 

Les  Etats -Généraux  ne  pourront  fai- 
re aucune  inondation  en  tcms  de  paix, 
<k  fe  croyant  obligés  d'en  former  en 
tems  de  guerre ,  ils  en  donneront  con- 
naiirance     préalable     au     Gouverneur- 
aérai  des  Pays-Bas,    &  en  concer- 
teront avec  les  Généraux ,  Commandant 
les  armées  aux  Pays-Bas.    Promettant 
de  plus  que  ,    û  à  l'occafion  de  |a  ces- 
fion  de  quelques  éclufes,  dont  les  ha- 
bitans  de  la  Flandre  Autrichienne  con- 
serveront le  libre  ulàjre  en  tcms  de  paix, 
ils  vinfient  à  fouffrir  quelque  dommage 
•ou   préjudice  ,   tant  par  les  Commun - 
a  ,    que  par  d'autres  Officiers  Mili- 
taires ,   que  non  feulement   les  Etats- 
Centraux  y  remédieront  inteil'amment, 
Y  a 
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mais  aufiî  qu'ils  dédommageront  les  In- 
îfi5»  tereiTés. 

*"     Puisque  cette  nouvelle  fituation  des 

limites  demande  que  l'on  change  les 
Bureaux,  pour  prévenir  les  fraudes,  à: 
quoi  S.  M.  I.  &  LL.  HH.  PP.  font  éga- 
lement intéreiTées ,  on  conviendra  des 
lieux  pour  Hétablifîement  desdits  Bu- 
reaux ,  &  des  précautions  ultérieu- 
res que  l'on  jugera  convenables  de  pren- 
dre. 

Il  eft  de  plus  ftipulé  par  le  préfent 
article  ,  qu'il  fera  faite  ure  jufte  éva- 
luation des  revenus  que  le  Souverain 
tire  des  Terres  qui  le  trouveront  cédées 
à  leurs  Hautes  PuifTanees  par  cet  article , 
comme  ai  fli  de  ce  que  le  Souverain  a 
profité  par  le  renouvellement  des  Oclrois, 
fur  le  pié  qu'ils  ont  été  accordés  de- 
puis trente  ans  en  deçà  ,  a  être  déduits 
&  défalqués  fur  le  fubfide  annuel  de  cinq- 
cent  mille  éçus.  Ladite  évaluation  ftra 
faite  avant  la  ratification  du  préfent  Trai- 
té. 

La  Religion  Catholique  Romaine  fera 
conlérvée  &  maintenue  dans  les  lieux 
ci  -  deilus  cédés  en  tout  fur  le  pié  qu'el- 
le y  t il  exercée  .actuellement,  &  qu'el» 
le  l'a  été  du  tems  du  feu  Roi  Charles  II, 
&  feront  de  plus  conferves  &  mainte- 
nus de  même  ,  tous  les  privilèges  des 
Jjuibitans. 
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Le  fort  de  Rodenhuyfcn  fera  rafi 
les  différends  touchant  le  canal  de  Bru-    1 7 *  5' 
ges  feront  rerais  a  ,a  decifio;i  d'Arbitres  - 
neutres  ,    à  cnoifir  de  pire  &  d'autre. 
Bien  entendu  que  par  ia  ceffion  du  fort 
de  Saint  Donas  ,  ceux  de  la  ville  de  PE- 
clufe  n'auront  pas  plus  de  iroit  fur  ledit 
Canal,  qu'avant  cette  celfiori. 

XVIII  S.  M.  I.  &c.  ceue  à  LL.  H II. 
PP.  à  perpétuité  en  pleine  Souve- 
raineté &  propriété  dans  le  haut- quar- 
tier de  GuelJres  ,  la  ville  de  Venlo  a- 
vec  fa  Banlieue ,  &  le  fort  de  Saint 
Michel;  de  plus  le  fortdeStewenswaurt 
avec  fa  Banlieue,  comme  auflî  autant  de 
terrein  qu'il  faudra ,  pour  augmenter 
leurs  Fortifications  en  deçà  de  la  Meute  ; 
&  promet  S.  M.  I.  de  ne  faire  j 
tir  ,  ni  permettre  qu'un  autre  bâtiûe 
aucune  Fortification  ,  de  quelque  n 
que  ce  fuit  ,  a  la  diltai  j  d'une  uc;m- 
heue  de  ladite  Fortere 

S.  M.  I.  cvc.  iPexcep  on. des  villages 
de  Swann  <v  Elmt  que  le  fe  réferve, 
cède  de  plus  aux  Etats  -Généraux  PAm- 
nianie  de  Montfort  ,  confiftant  dans  les 
petites  villes  de  Wèuftad  ,  &  d'IL^lit  , 
avec  les  villages  fuivans  ,  lavoir  :  Ohe  , 
Lack  ,  Rbofteren  ,  ;  gtit,  î  efel,  Bel- 
fen  ,  Vlodorp,  Potier t  ,  Bergh  ,  L:p 
Mont  fur  t  ,  pour  être  pofTédés  p:tr  k 
éiib  Euti  -  Généraux  de  la  manière  oac 
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les  a   poffédés  ,.    &  en  a  joui   le  feu 
1715.   Roi  Charles   II,  avec   les   préfectures,. 

Bourgs  ,  fiefs,  Terres,   fonds  ,    Cens, 

Rentes  ,  revenus  ,  Péages  ,  de  quelque 
nature  qu'ils  foient,  appartenans  auxdits 
lieux  cédés  ci-  deflus.  Le  tout  pourtant 
•  fans  préjudice,  6c  fauf  tous  les  Droits 
que  pourrait  avoir  SaMajefté  le  Roi  de 
PriuTe  ;  &  ce  nonobstant  toutes  excep- 
tions, prétentions  ou  contradictions  fai- 
tes ou  a  faire  ,  pour  troubler  les  Etats- 
Généraux  dans  la  paifible  poflesfion  des 
lieux  cédés  par  le  préfcnt  article.  Tous 
Pactes  ,  Conventions  ,  ou  dispofitions 
contraires  au  préfent  article  étant  cen- 
îés  nuls  &  de  nulle  valeur  ;  bien  en- 
tendu que  cette  cesfîon  fe  fait  avec  cet- 
te claufe  exprefle,  que  les  Statuts,  an- 
ciennes coutumes  &  généralement  tous- 
les  privilèges,  civils  &  Eccléfiaftiques, 
tant  a  l'égard  des  Magiftrats  &  des 
Particuliers,  que  des  Eglifcs,  Couvens,. 
Monafteres ,  Ecoles,  Séminaires,  Hô- 
pitaux ,  &  autres  lieux  publics ,  avec 
toutes  leurs  appartenances  &  dépendances 
de  même  que  le  Droit  Diocefain  de 
PEvêque  de  Ruremonde ,  &  généralement 
tout  ce  qui  concerne  les  droits,  libertés, 
immunités  &  Cérémonies  de  la  Religion 
Catholique  Romaine,  feront  confervés 
fans  aucun  changement  ni  directement 
*û  indirectement ,  dans  tous. les  lieux. 
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ci  -  defius  cédés ,  de  la  manière  que  du 

tems   du   Roi  Charles  IL    Les   Maçi-    I71?- 

ftratures  ne  pourront  être  données  aîn-  "ï 

fi  que  les  charges  de  police  ,  qu'a  des 
ormes  qui  foienc  de  la  Religion  Ca- 
cao.ique  -  Romaine. 

Le  droit  de  coUatïon  aux  béncfi- 
ees  ,  qui  a  été  jusqu'ici  au  Souvc- 
.  ,  appartiendra  dorénavant  à  l'Eviî- 
que  de  Ruremondc  ,  a  condition  que 
lesdits  bénéfices  ne  pourront  être  don- 
nés qu'a  des  gens  qui  ne  feront  pas 
iés-  .  es  aux  Etats  -  Généraux, 
pour  dics  raifons  particulières    a    alle- 

■•. 
Il  eft  ausfi  ftipu'é,  que  les  Etats- 
Généraux  ne  prétendront  avoir  acquis 
par  la  cesfion  de  la  ville  d'Écht,  au- 
de  judiçaturc  ou  d'appel, 
p  r  rapport  au  Chapitre  de  Thorn  , 
ou  autres  Terres  de  l'Empire  ,  &  iL 
fera  libre  a  Sa  Majefté  Impériale  & 
Cat  rïer  tel  endroit  qu'il 

conviendra  peur  ladite  judicature  &  ap- 
pel. 
Il  fera  libre  à  LL.    IJH.    PP.    d»ej 
r  une  Cour  d'appel  dans  tels  lieux 
ce  là  Province  qu'elles  trouveront  con- 
venables peur  les  nabi  tans  de  la  partie 
haut  -  quartier  de  Gucldrcs  qui  vient 
d'être  cédée,  parce  que  leurs  nouveaux 
.ts  de  cette  partie  ne  pourront  plus 
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porter  leur  appel  à  la  cour  de  Rurcmon- 
1715.  (te. 

■■  De  plus ,  on  eft   convenu,  que    les 

droits  d'entrée  &  de  fortie  qui  fe  lè- 
vent tout  le  long  de  la  Meufe  ,  ne 
pourront  être  hauifés  ,  ai  bailles ,  en 
tout  ou  en  partie  ,  que  d'un  con- 
Tenteraient  unanime  ,  desquels  droits 
S,  M.  L  &c.  tirera  à  Ton  profit  ceux 
qui  fe  lèvent  à  Ruremonde  ,  &  à 
Navaigne  ,  &  les  Seigneurs  Etats- 
Généraux  ,  ceux  qui  fe  lèvent  à  V.en- 
lo. 

Comme  les  droits  fur  la  Meufe  en 
général  ,  &  ceux  fur  l'Escaut ,  font 
affectés  fubfidiairement  au  payement  de 
deux  rentes  diftinctes,  favoir  une  de 
quatre -vingt- mille  florins  par  an,  par 
la  transaction  pafïÇe  le  vingt  -fixiems- 
de  Décembre  10B7  avec  S..  M.  le  feu. 
Roi  de  la  G.  B.  Guillaume  III,  on  eljt 
convenu,  que  LL.  H  H.  PP.,  à  caufe 
de  la  ceflion  fusdites  ,  fubviendront  il 
S.  M.  I.  &c,  le  payement  desdites 
rentes  &  autres  dettes  qui  pourront  y 
être  hipotéquées  annuellement  ,  &  a 
proportion  du  produit  des  Droits  d'en- 
trée &  de  fortie,  qu'elles  recevront, 
Le  tout  fuivant  les  conflit utions  mêmes 
desdites  rentes. 

Quant  aux  dettes  &  charges  con- 
tractées &  conflituces  fur  la  généralité 
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du  haut-  quartier  de  Gueldrcs,  les  Etats- 
Généraux  concourront  dans  le  payement    l7lS* 
d'iceux   pour  leur  quote  part  félon    la     ' 
propofiàon  portée  par  la  matricule  de  touc 
ledit  Haut -quartier. 

Tous  les  documens  &  papiers  concer- 
nant ledit  haut -quartier  de  GueUres  , 
relieront  comme  ci  -  devant  dans  les 
archives  de  Ruremonde ,  &  copie  en 
fera  faite  dont  l'une  fera  remife  a  S.  Mi 
L  &c.  à  S.  M.  le  Roi  de  Prufîe  ,  & 
la  troificme  aux  Etats  -  Généraux  ,  & 
ces  trois  Puitfhnces  pourront  dans  les 
tems  avoir  recours  aux  Archives  où  elles 
auront  toujours  un  libre  accès,  à  coufe  de 
la  partie  quelles  poiredentdans  ledit  Haut- 
quartier. 

XIX.  En  confiiér*tion  des  frais  &  des 
dépenfes  extraordinaires  ,  que  leur  ira- 
pofent  les"  obligations  dont  les  Etats  - 
Généraux  fc  font  chargés  par  le  pré- 
fent  Traité,  S.  M.  I.  &  Catholique  pro* 
met  de  faire  payer  annuellement  auxJits 
Etats-  Généraux  la  forame  de  cinq-cens- 
mille  écus,  ou  douze-  cens-cinquunte- 
mille  florins  *  Monnaie  de  Hollande, 
laquelle  fomme  fera  adorée  &:  hipoté- 
quee  généralement  fur  tous  les  revenus 
des  Pays-Bas  Autrichiens  ,  &  fpecia- 
lement  fur  les  revenus  les  plus  clairs 
des  Provinces  de  Flandre  &  du  lira- 
ban  t. 
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„  Le  payement  de  ladite  fomme  corn- 
1 7  *  5-  mencera  du  jour  de  la  fignaturc  du 
— ~ mmm  prêtent  Traité ,  fur  laquelle  feront  ré- 
duits à  prorata  du  tems,  les  revenus 
des  Villes,  Châtellenies  &  dépendan- 
ces ,  cédées  par  la  France  ,  échues  de- 
puis ledit  jour,  jusqu'à  celui  où  les- 
dits  Pays  feront  remis  a  S.  M.  I.  &c.  * 
pour  autant  que  les  Etats  -  Généraux  les 
auront  reçu». 

XX.  S.  M.  I.  &c.  confirme  &  ratifie 
les  capitulations,  l'adminiftration  géné- 
rale du  pays ,  y  exercée  par  la  Gran- 
de-Bretagne &  les  Etats- Généraux, 
ayant  repréfenté  le  légitime  Souverain  y, 
&  tous  les  actes  de  Police  ,  Régale , 
Juftice  &  Finance  fubGfteront  &  au- 
ront leur  plein  &  entier  effet, félon 
la  teneur  desdits  actes  &  fentences  , 
îe  tout  de  la  même  manière  que  s'ils 
avaient  été  faits  par  le  Souverain  lé- 
gitime du  pays  &  fous  fon  gouverne- 
ment. 

Dans  le  XXI,  S.  M.  I.  &  Catholique 
s'engage  à  obferver  ,  ratifier  &  main- 
tenir a  l'égard  du  haut  -  quartier  de 
Gueldres  &  deg  Pays  conquis  fur  la 
France ,  toutes  les  dispofitions  faites 
au  nom  &  de  la  part  des  Etats -Géné- 
raux. 

Pour  ce  qui  eft  des  bénéfices  &  digni- 
tés ECwleûailîtiues  ,  S.  M.  I.  &c.  confir- 
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mç  les  nominations  &  prifes  de  pofles- 

fion   de  ceux  qui  y  ont  été  nommés    l7l5' 

ou    qui   en  ont  pris   poflcflion  ,    fans      '■     '  ' 

qu'on  puifle   les  troubler  ,   ni  s'y  op- 

pofer,  que  par  les  voies  ordinaires  de  la 

Juftice,  félon  les  loix  &  coutumes  du 

pays. 

Par  le  XXII,  S.  M.  I.  &  Catholique 
reconnaît  &  promet  de  fatisfaire  aux 
obligations  paflees  de  la  part  du  feu 
Roi' d'Espagne  Charles  IL,  au  capital  de 
trois- ceas- trente- huit  mille  florins, 
dont  l'Etat  eft  annexé  au  bas  de  cet 
article.  Lesquelles  obligations  ledit  Roi  - 
Charles  II  avait  promis  de  taire  tenir, 
fans  que  cela  fe  Toit  fait:  S.  M.  I.  6c 
Catholique  promet  de  faire  palier  les 
obligations  par  les  Etats  des  Provinces 
desdits  Pays -Bas,  &  de  les  faire  délivrer 
incciîàmmcnt  après  aux  Etats- Géné- 
raux ,  conformément  a  la  teneur  de  ladite 
obligation  de  3».  M  Catholique  du  tren- 
tième de  Mars  iôyS,  à  la  première  con- 
vocation des  Etats  ,  ou  au  plus  tard 
dans  le  terme  de  Jeux  mois  après  l'é- 
change du  Traité. 

Les  Etats  avaient  fait  paraître  dans  Arrêté  <v- 
les   négociations  de  paix*  une  jal  ou  fie  i^1/    " 
trop    grande  ,   pour  le   conferver   unCBarricçt, 
Barrière  contre  la  France,  &  ils  avaient 
trop   irrité  cette  Couronne  puiflante , 
pour  «Hr-j  contens  de  ce  qu'on  leur  a- 
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vait  accordé  a  la  fuite  du  Traité  d'LT- 
17l5<   trectit.    Les  querelles    &.  les  chicanes 
renaîtraient   fans   cefle  dans  les   Pays  - 
Bas  Autrichiens.    Us  auraient  voulu  as- 
furer    leur  exiftence   aux   dépends   de 
l'Empereur  pour  les  intérêts  duquel  ils 
venaient  de  s'épuifer  par  les  fuites  rui- 
neufes  d'une,  guerre  longue  &  opiniâtre 
dont    ils   ne   fe   font    pas  encore  rele- 
vés.     Mais  l'Empereur  oubliant  aïfé- 
ment  ,   ainfi  que  tous  les  Souverains*, 
ceux  auxquels  il  devait  la  puiiTanee ,  ne 
fentant  que  l'orgueil  qu'elle,  infpire,  ne 
voyait  pas  d'un  œil  indifférent,  l'espè- 
ce  d'esclavage  auquel  cette  prétendue 
Barrière   aiTujettiflait  une  portion  pré- 
cieufe  de  ks  Etats.    Cet  alTerviflement 
compromettait  l'honneur  d'un  Souverain 
suffi  respedtablc;.  &.U  n'aurait  pas  tardé  à, 
vouloir  en  brilér  le  joug,  s'il  n'avait  pas  ap- 
perçu  danslapolitique^des  Etats,  fans  dou- 
te necefîaire  d'après  leur  pofition  vis- 
à   vis  de  la  France ,  une  espèce  d'es- 
clavage qtu  les  enchaînait  eux-  mêmes 
\  les  intérêts.    Cette  confideration  l'o- 
bligeait donc  a  ne  pas  les  brusquer  de 
front  ;   une  telle  pofition   mettait   les 
deux  Etats  dans  le  cas  de  deux  enne- 
mis naturels  qui  (ont  obligés  de  fe  mé^ 
nager;    enfin,   après  de  longs  débats  * 
fans  qu'aucun  des  deux  ôsàt  rompre  -,  iï 
y  eut  ,   un  dernier  arrangement  le  22 
du  mois  de-  Décembre  1718.    Il  fut  ùi^ 
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pulé  que  les  frontières  des   Etats  dans 
la  Flandre  commenceraient  déformais  à    1715* 
la  m?r  ,  au  Nord-  Eit  du  Fort  démoli  — ^— * 
de   St.   Paul ,   fur  une   ligne  tirée  du 
polder    Hazegras   jusque    la  digue  de 
Crommcndyk  &  le  long  de  cette  digue 
jusqu'à  l'eau  courante  de  l'Eclufe  noire 
&  le  long  de  cette  Eclufe,  &.  du  pol- 
der le  Bout  dit  monde  ,  par  conféquent  numont 
le  long  de  la  digue  de  la  mer  jusqu'à  V111-  p*  *• 
te  digue  de   Lapfchure  &  de  là  par  Ie£0*Â^. 
polder    Barbara,   jusqu'au  I.angjîraat ,  c-Wm.  V 
dans  le  polder  Capelle  jusqu'au  polder 400» 
Rouge.    Les  polders  Barbara,  Lauraine, 
Cape! le    &    Rouge    étant    abandonnés 
aux  Etats ,  à  l'exception  d'un  petit  es- 
pace que  l'Empereur  fe  relervait.    Les 
frontières  du  Sas  de  Gand  furent  aufll 
reculées  pour  aflurer  le  Bas -Escaut  & 
pour    conferver   de   la    communication 
entre    les  parties  du  Brabant  &   de  la 
Flandre ,  qui  appartenaient  aux  Et^ts  ; 
l'Empereur   abandonnait  aax    Etats   le 
polder  &  village  de  Doel,  &  les  pol- 
ders d£  St.   Anne  &  de  KetcnciTe  en 
toute  Souveraineté,  &  promettait,  en 
cas  de   guerre  ,  de  leur  abandonner  le 
fort  la  Perle  ,  pour  y  mettre  garnifon. 
Il    leur  donnait   auflï    fureté    pour    le 
payement  légitime  des  cinq- cens -mille 
Rysdalcrs  de  fiibfiJcs  annuels  &  pour 
le*  autres  prétentions  pécuniaires  qu'ils 
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avaient  fur  lui.    Le  Roi  de  la  'Grande-- 
î'7 1 5.    Bretagne  fe  chargea  encore  de  la  garantie 

* *  de  ce  Traité. 

Réflexions  Cette  dernière  convention  jointe  à 
ftîacèsSdcs  ce^e  d'Anvers,  aflura  pour  lors  aux  E- 
Mjfmcrcs*  tats  *a  pofleffion  tranquille  de  ce  qu'ils 
ont  appelé"  leur  Barrière.  Ils  obtinrent 
aufîi  la  propriété  &.  la  fouverainete 
d'une  portion  confidcrable  du  haut  - 
quartier  de  Gueldre  &  d*une  petite 
partie  de  la  Flandre  qui  donnait  plus  de 
fureté  à  leurs  frontières  du  côte  de  la 
Zélande.  C'èil:  actuellement  tout  ce 
qui  leur  refte  de  la  brillante  guerre  de 
la  fucceftion  :  acquîfition  précaire,  puis- 
qu'elle ne  s'eft:  faite  qu'aux  dépens  de 
ceux  qu'on  prétendait  défendre.  Les 
Forts  où  ils  entretenaient  garnifon  é- 
taient  une  charge,. fans  procurer  aucun 
domaine,  aucune  indemnisation  réelle. 
Les  Forts ,  appartenans  à  la  barrière  , 
Namur,  Tournay,  Menin,  Warneton, 
Furnes ,  Ypres  ,  Knocke  ,  tous  fitués 
fur  la  frontière  de  la  Flandre  Françaife, 
fe  remplirent  de  garnifons  des  Etats, 
qui  fe  crurent  dès  lors  en  fureté  con- 
tre la  France.  Us  s'accoutumèrent  à. 
les  regarder  ces  places  comme  un  rem- 
part impénétrable  qui  fermerait  à  jamais 
les  Pays  -  Bas  -  Unis  aux  Français.  Voi- 
là tout  le  fruit  qu'ils  retirèrent  d'une 
guerre  fi  longue y  û  fanglante  &  fi. dis- 
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penAieufe.  Il  n'eft  dcnc  pas  dtcnnar.t 
que  depuis  l'invafion  des  Français  en  i~i. 
1747  ,  on  foie  beaucoup  revenu  des  — 
idées  brillantes  qu'on  s'était  formées 
fur  le  fyltême  des  Barrières.  On  a  dore 
£ti  révoquer  en  doute  fi  ces  avantages 
ont  balancé  les  dépenfes  de  [a  guerre 
ibutenue  pour  les  obtenir  &  les  frais 
des  garnifons  entretenues  pour  les  con- 
ferrer.  Cette  queftionctt  devenue  en- 
core plus  problématique  ,  quand  l'on 
penfe  qu'une  pofition  aufli  critique,  ex- 
pofait  a  chaque  initant,  l'Etat  à  le  voir 
enveloppé  dans  une  guerre  avec  la 
France,  pour  les  intérêts  d'une  puiiTan- 
ce  étrangère.  La  campagne  de  1747,  a 
prouvé  Ta  vérité  de  cette  dernière  ob- 
iervation  &  l'inutilité  de  toutes  ces 
garni  foi»  pour  faire  tête  aux  troupes 
nombreufes  &  disciplinées  de  la  nation 
guerrière  &  puiflnnte  qu'elle  doit  tenir 
en  bride.  Ajnfi  l'acquifition  &  la  con- 
fervation  de  ces  barrières  n'ont  produit 
eue   des   guerres  funeftes  &  des  frais 

iblans.  Que  de  travaux  pour  les 
garder  ?  Que  de  fommes  forties  du 
pays  pour  n'y  jamais  rentrer?  Quand 
on  reiiéchit  aux  maux  que  cette  pofi- 
tion  0    caufé  a  un    Etat,  qui  ne  peut 

:r.er  impunément  d'un  fyilême  du 
paix  &  d'économie,  en  dirait  que  c'eifc 
quelque  génie  mal-  iaiùmc  qui  lui  infpiia 
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cette  politique.  On  dirait  que  la  Mai* 
l7l5*  fon  d'Autriche  avait  fafciné  les  yeux 
1  des  Chefs  pour   les  engager ,   aux  dé- 

pends des  maximes  fondamentales  de 
leur  Etat  ,  à  lui  conferver  des  pla- 
ces qu'elle  ne  pouvait  garder ,  à  raifon 
de  fon  éloigneraient.  Aufîi  dès  que  cet- 
te Cour  s'elt  vue  ,  par  fes  alliances  é- 
troites  avec  la  France ,  dans  le  cas  de 
n'avoir  rien  à  craindre  de  ce  côte  là , 
elle  a  levé  le  masque  ;  elle  a  faifi  le 
moment  où  la  République  ne  pouvait 
plus  réclamer  la  parole  des  garans  de 
eette  barrière  ;  en  affranchiffanc  fes  E* 
tats  d'une  fujettion  étrangère ,  l'Empe- 
reur a  délivré  la  République  d'une 
charge  très  onéreufe,  dont  elle  n'aurait 
jamais  eu  le  courage  de  s'affranchir  elle- 
même,  tant  les  anciens  préjugés  pré- 
-  valent  fouvent  fur  les  intérêts  réels. 
Mais  l'alliance  de  l'Empereur  avec  la 
France  étant  d'une  folidité  plus  problé- 
matique ,  qu'un  avantage  de  la  deftruc- 
tion  de  la  barrière  pour  la  République , 
dans  ce  cas,  cette  démarche  eit  enco- 
re plus  avantageufe  pour  elle  que  pour 
lui. 

N'aurait- il  pas  mieux  valu  que  la 
République  fe  fît  céder  la  propriété 
d'un  plus  grand  nombre  de  places,  con- 
tinues à  fon  territoire  ?  La  garde  n'en 
etk  pas  été  précaire.    Les  retenus  des 
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territoires  acquis  auraient  dédommagé 
des  frais  accafîonnés  par  l'entretien  \21S 
des  garnnons.  Les  Fortereffes  ne  le-  -- 
raient  pas  tombées  en  décadence  par 
la  négligence  du  propriétaire.  En  cas 
de  rupture  entre  les  Cours  de  Vien* 
se  de  Verfailles  ;  les  armées  Fran» 
çaifes  auraient  respecte  le  territoire  de 
la  République.  Cet  état  des  chofes 
l'aurait  miîe  à  l'abri  de  toute  intulte 
«Se  ne  l'aurait  pas  forcée  a  compromet- 
tre la  propre  exiftence  pour  des  inté- 
rêts étrangers.  C'était  le  but  qu'on 
devait  fe  propofer.  C'était  le  but  qu'on 
aurait  obtenu  facilement ,  fi  l'on  avait 
fu  profiter  des  circonitances  favorables 
offertes  dans  les  années  1636,  1663  & 
furtout  en  1709,  lors  des  Confèrent  de 
Geertruidenberg. 

Rien  furtout  n'eft  plus  remarquable,  Rivalité 
dans  cette  re  des  Barrières,  que  la  dwAngtak 

uere  brusque  &  cavalière,  l\o\\z  les 
Anglais  la  traitèrent.  Les  Etats  forcés 
par  l'ambition  de  Louis  XIV  &  par  la 
politique  de  Guillaume  III  ,  à  fe  jet- 
ter  dans  les  bras  de  leurs  Ennemis  na- 
turels les  Anglais  &  de  fe  délier  de  la 
France  avec  laquelle  ils  avaient  tant 
d'intérêts  communs  de  commerce  «Se 
même  de  politique  ,  en  eiluyerent  une 
multitude  de  de^agremens  «Se  d'affronts. 
Le  rdiéntimcr.t  de  leurs  dernières  guer- 
avec   la  France  leur   avait  infoirc 
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une  animofité  fi  aveugle  qu'ils  voyaient' 
' ,  ^**  à  peine  les  maux  qu'ils  fe  caufaient  r 
en  prenant  parti  dans  toutes  les  guer- 
res contre  cette  Couronne,-  comme  fi 
leur  fureté  eût  dépendu  de  fa  destruc- 
tion. Ce  délire  politique  femblait  leur 
ôter  le  fentiment  des  injures  qu'ils  a- 
vaient  fans  cefîe  à  eiTuyer  des  Anglais 
depuis  l'époque  de  leur  alliance  avec 
cette  nation.  Ils  ne  voyaient  pas  ou 
ils  ne  voulaient  pas  voir  que  ce  peuple 
infuiaire,  commerçant  &  libre,  ne 
pouvant  avoir  des  intérêts  eflentiels  a- 
vec aucun  des  Etats  du  Continent,  s'em- 
barailé  peu  de  les  ménager  &  que  fes 
Ennemis  conftans  &  réels  font  ceux  qui 
lui  offrent  une  concurrence  préjudicia- 
ble .dans  le  commerce  &  la  navigation. 
Tels  furent  les  principes  que  fuivirent 
les  Anglais  dans  cette  conjoncture  des 
affaires.  lis,  s'etaient  fait  adjuger  dans 
le  traité  de  paix  ,  des  Places,  des  Vil- 
les ,  de  grands  Territoires  ,  des  Isles 
ce  la  dernière  importance  ,  des  préro- 
gatives de  commerce  ,  telles  que  l'As- 
fiento  &c.  ;  ils  auraient  pu,  certaine- 
ment ,  par  leur  prépondérance  dans  la  ; 
ligue  &  leur  credit  redoute  de  la  Fran- 
ce, procurera  la  Republique  la  barrière 
territoriale  qui  pouvait  feule  lui  con- 
'Tenir.  Mais  ,  comme  nous  l'avons  dtjte 
remarque  ,    ils    craignirent  l'accroiflb- 
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ment  de  fon  commerce ,   en  leur  fai- 
fant  céder  la  propriété  de  places  extré-    I7I5*'-_ 
memenc   bien    fituées   pour    cet  objet.  ■ 
Us  fe  prêtèrent  au   contraire  ,  volon- 
tiers, à  la  fervitude  de  ces  places,  ex- 
pédient propre  a  la  fois  &  à  empêcher 
qu'il  ne  fût  tiré  parti  de  leur  fituation 
heureufe  &   à  jetter  les  finances  de  la 
République  dans  de  nouveaux  embarras. 
Ce  fut  ,  dans  cette  idée  ,   que  le  Lord 
Bolingbroke  fut  le  premier   à    fournir  Lambtrà 
aux  Français  les  moyens  d'exiger  de  hjr  **••. 
République  la  rettitution  de  Tournay  ,  caaSStié * 
en  éludant  la  promelïe  que  la  Reine  dfe  fterès. 
la  Grande-Bretagne  leur  avait  faite  tn'**71*^* 
17 12,  de  les  maintenir  dans  la  confer-  jf, &  • 
vation  de  cette  place.    C'eft  ainfi  que  Mem,  de  u 
le   plus  puiflant  de  leurs  alliés  les  ^J^Lf?" 
compenfait   de   leur  zèle  &    de    leurs 545. 54&1 
dcpenles  pour  la  caufe  commune.  529- 

KJx  ne  croirait  jamais  qu'une  Rlpu»  fut^'fw1 
b.iquc  auflï  bornée  par   fen  étendue  &  terre  &  far 
par   la   population,  ?.it  fait    dans    cette  mer,  m* 
guerre  des  efforts  qu'on  aurait  attendu  Couver 
a  s^rand  peine  des  Empires  les  p'us  puis-  leur  V  - 
fans.     Le  mémoire  que  les  Etats  envo-  '  '•  "  ,'"1' 
yerent  en  Angleterre  l'an  171 1  ,  prou-  é"racns? 
ve  qu'ils  avaient  entretenu  &  paye  a  la 
fois  cent -trente -mille  hommes  en  Es^S*  529* 
pagne,  en  Portugal  ;  mais  la  plus  gran- 
de partie  cependant  dans  les  Pays -lias. 
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Ges  depenfcs  énormes   fur  terre  ne-  te 
*7 1 5-   fai faient  pas  aux  dépends  de  la  Marine. 
On  la  vie  dans  ces  deux  dernières  çuer- 


Pr*. a*rys'îe&  fur  un  pied  qui  répondait  au  nom- 
'uàhurïd  kre  formidable  de  ces  armées.  Pour  fe 
miraiiteu  "former  une  idée  jufie  de  la  marine  des 
om  s%Lands  Etats  ,  il  n'ett  pas  hors  de  propos  r  de 
ïrcngfn II  raPProcher  pluficurs  traits  epars  dans 
eenens-  des  époques  éloignées  l'une  de  l'autre-. 
pectabu  A  la  conclufion  de  la  paix  avec  l'Es- 
Mars!9  P2©116  en.  1648  ,.  il  fut.  déterminé  que 
Rhhefe7deh  marine  de  l'Etat  ferait  fixée  à  60 
la  Hollande  vaiffeaux  ,   lavoir    vingt   pour  croifer  , 

pM%  Vanvïn*1  pour  conv°ycr  &  vingt  pour  être 
Gorièà  voor  en  referve  dans  les  ports.  Dans  la  pre- 
éen  jaare  mie're  guerre  Anglaile ,  on  porta  ce  nom- 
^57-  bre  jusqu'à  Q.26  ,  230  ;  dont  118  à  150 
devaient  être  employés  pour  la  grande 
flotte  :  on  femit  v  dans  cette  '  guerre 
malheureufe  ,  la  néceflké  d'une  marine 
formidable  ;  auffi  cet  objet  ne  fut  pas 
perdu  de  vue  à  la  paix;  au  lieu  de  faire 
une  réferme  dans  ce  département  ,  on 
prit  une  réfoiution  pour  augmenter  la 
marine  de  l'Etat  de  24  vaiffeaux.  L'E- 
tat eut  alors  fur  mer ,  au  moins  48  vais- 
feaux  ;  en  1659  on  en  &•  équipper  cent 
qui  furent  encore  augmentés  de  dix- 
huit.  Il  cft  vrai  que-ces  vaiffeaux  n'é* 
taient  pas  d'une  grandeur  confidérable. 
L'Amiral  Tromp  ne  monta  d'abord  qu'un 
wuTcau  de  50  canons  ,  en  fuite  un  de 
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Go  ;  c'étaient  les  deux  plus  grands  na- 
vires de  fa  flotte.    Les  précautions  que    i/*1^ 

l'on  prie  depuis  rirent  que,  dans  la  le- 

conde  guerre  Angiaifè,  on  eut  une  ma- 
rine bien  autrement  formidable.  L'E- 
tat mit  en  mer  foixante  &  douze  vais- 
feaux  dont  la  moitié  montait  aôo£c8o 
canons,  &  dont  l'autre  moitié  en  avait 
entre  40  &  60  ,  fans  compter  12  fré- 
gates ,  des  Yachts- d'avis  ,  des  brulors 
&  des  convoyeurs  &  18  vaifleaux  que 
l'on  failait  encore  équipper.  La  marine 
fit  encore  des  progrès  dans  ra  troi- 
sième guerre  Anglaife.  On  eut  alors 
jusqu'à  des  vaiiTeaux  de  84  canons. 
La  moitié  de  la  maiine  de  l'Etat  était, 
il  elt  vrai  ,  de  60  à  80  ;  mais  il  a- 
vait  24  frégates,  36  brûlots,  124  fénaux 
&  24  galliotes  ,  fans  compter  les  con- 
voyeurs dont  le  nombre  n'eft  pas  dé- 
figné.  La  paix  faite  en  1674  avec 
PAng'etcrrc  occafionna  une  diminution 
dans  la  marine  de  l'Etat  :  elle  fut  bor- 
née à  44  vaifleaux  dont  il  n'y  en  avait 
que  dix-huit  de  66  à  80  canons;  en- 
core la  plupart  furent  envoyés  pour 
la  protection  du  commerce  dans  le 
Nord  ,  dans  la  Méditerranée  &  devant 
les  côtes  ;  il  ne  refta  dans  les  ports 
que  25  vaifleaux  jusqu'à  la  paix  de 
Nimegue.  On  fe  relâcha  probablement 
alors  du  côté  de  la  ruer  ;  parce  qu'on 
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n'avait  plus  rien  à  craindre  des  Anglais 
Î7I5»  &  que  les  principales  forces  de  l'Etat 
**'  ■  étaient  requifes  iur  terre  ,  contre  les 
armées  formidables  des  Français.  Mais 
à  peine  l'Etat  fe  vit  debaraile  de  cette 
guerre  funefle  ,  qu'il  porta  fes  regards 
iur  l'élément  qui  eft  la  bafe  de  fa  gran- 
deur &  de  fa  prospérité.  Dès  l'année 
1680  il  fut  quellion  de  conltruire  tren- 
te- fix  vaiiTeaux  de  guerre ,  favoir  dix  de 
•80,  fept  de  70  &  dix  de  50  canons. 
En  1685  on  ne  laifià  pas  de  prendre  de 
nouvelles  précautions  pour  maintenir 
la  marine.  Il  fut  alors  arrêté  que  l'E- 
tat entretiendrait  toujours  une  Hotte 
de  çé  vaiiTeaux,  dont  vingt  de  80  ca- 
nons, vingt -huit  de  70,  vingt -quatre 
de  60  &  vingt -quatre  de  50;  &  en 
outre ^  quatre-vingt-dix  frégates  de- 
puis 18  jusqu'à  40  canons.  On  fe 
plaignait  dès  lors  du  peu  d'activité  qui 
régnait  dans  ce  département;  tes  Ami- 
rautés fe  plaignaient  de  leur  côté  qu'on 
ne  leur  fournillait  pas  les  moyens  neces.- 
faircs  pour  mettre  à  exécution  les  me- 
fures  des  Etats  ;  &  Ton  croit  devoir 
dater  de  ce  tems  là  la  décadence  de  la 
marine  guerrière  de  l'Etat.  Cependant; 
lors  qu*en  1688 ,  le  Prince  d'Orange  en  . 
treprit  fa  descente  en  Angleterre,  il 
porta  la  République  à  équipper  une 
.Hotte  de  25  navires.,  prête  a  agir  ijù« 
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irant  l'occurrence  ;  &  la  flotte  qui  l'ac- 
compagna dans  ce  trajet  était  de  plus    I7l5* 

de  fix-cens  voiles  ,    dont  quatre- cens 

bàtimens  de  transports.  Le  relie  for- 
mait cinquante  gros  navires  de  ligne, 
vingt  frégates  &  autres  bàtimens  moins 
considérables.  Mais  il  faut  obferver  que 
ce  Prince,  mettant  à  cette  expédition 
l'intérêt  &  l'ardeur  qu'on  met  à  ce  q ni  nous 
regarde  pcrîbneliement.,  a^ait  tellement 
fait  hâter  l'armement  ,  qu'il  s'y  trou- 
vait pluficurs  vieux  navires  fort  mal 
réparés.  Ce  Stathouder,  devenu  Roi 
de  la  Grande-Bretagne,  ayant  lié  in- 
timement les  intérêts  politiques  des 
deux  Etats  ,  fi  non  entr'eux  du  moins 
relativement  aux  autres  Puiiïances ,  a- 
yant  par  conféquent  befoin  d'une  puis- 
fante  marine  ,  ne  perdit  pas  de  vue 
celle  de  la  République.  Mais  la  France 
avait  alors  porté  la  fienne  à  un  degré  fi 
formidable  qu'elle  fc  vit  en  état  de 
-balancer  celle  des  deux  Etats  allies.  En 
1689  la  République  ajouta  trente  navi- 
res de  guerre  à  une  flotte  de  50  navires 
Anglais.  L'année  fuivante  elle  ne  fut 
pas  ailez  forte,  jointe  aux  Anglais  pour 
balancer  au  moins  les  Français  ;  les 
flottes  combinées  furent  battues  par  le 
Comte  de  Tourville.  Une  multitude 
de  va i fléaux  marchands  tombèrent  entre 
tes  mains  des  Français.    La  République 
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qui  en    1672   avait  eu  une  fupériorité 
17 15.    décidée    iur    les  flottes  de  France  & 

d'Angleterre,  ne  fut  pas  alors  en  état, 

avec  l'aide  des  Anglais  ,  de  protéger 
Ton  commerce  contre  la  France.  Il  faut 
avouer  auffi  que  Louis  XlV  avait  de- 
pus  cette  époque  porté  les  flottes  à 
un  état  où  l'on  n'aurait  jamais  cru  que 
la  marine  Françaifc  put  parvenir.  Auffi 
cet  éclat  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
En  1692  l'Angleterre  &  les  Etats  mi* 
rent  en  mer  une  floue  de  quatre-vingt- 
dix-neuf  vaifleaux  de  ligne  feulement, 
dont  la  République  fournifïait  les  trois 
huitièmes  ;  ils  prirent  alors  leur  revan- 
che fur  les  Français;  l'année  fuivante 
les  Etars  ajoutèrent  trente -deux  vais- 
feaux  à  cinquante  &  un  Anglais.  Les 
Français  ayant  furpris  leurs  ennemis  en 
détail  remportèrent  des  avantages  con- 
sidérables. Ces  pertes  réveillèrent  l'at- 
tention des  Etats.  En  1694  ,  1695  & 
3696,  ils  fe  vkent  maîtres  de  la  mer 
avec  les  Anglais,  &  portèrent  4a  terreur 
fur  toutes  les  côtes  de  France.  En 
1697  le*  Français  reprirent  le  deffus  ; 
ils  eurent  des  avantages  brillans  &  firent 
.la  paix  au  bruit  des  victoires  fur  mer 
îk  fur  terre.  La  marine  de  la  Répu- 
blique fut  à  peu  près  dans  le  même 
état  de  grandeur  &  de  décadence  dans 
la  guerre  de  la  fucceffton.    En  1702  la 

Ré* 
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•République  renforça  de  vingt  vaifleaux 
*le  ligne  une  escadre  Anglais,  de  trente    \7j§* 
navires.    L^annce  fuivante  elle  n'ajouta  "*"" 

que  dix-fept  navires  à  une  flotte  An- 
glaife  de  trente- cinq.    Mais  cette  môme 
année   ainfi    que    la    précédente ,    les 
convois  de   leur    navigation  marchande 
>&   leurs  navires  marchands  eiluyerenc 
«les  échecs  terribles  de  la  part  des  ar- 
mateurs Français.    Ces  pertes  forcèrent 
les  Etats  à  porter  un   regard  particu- 
lier fur  la  marine.  Ils  mirent  dans  ce 
département  relativement  à  l'Angleter- 
re une  proportion  de  cinq  à-  huit.    Il» 
ajoutèrent    quarante- huit   navires   aux 
•iùixante   &   dix-fept  que  les    Anglais 
-avaient  fous  les  ordres  de  l'Amiral  Roo- 
ke.    Ils  en  avaient  huit  de  90  canons, 
quatorze   entre  70  &  74  ;    onze  de  54 
te  trois  de  50.    Dans  le  fameux  mémoi- 
re  que   les  Etats  publièrent  en  17 12, 
en  reponfe  aux  reproches  des  Anglais-* 
41s  prouvèrent  du  moins  qu'ils  avaient 
contribue  d'environ  les  trois- huitièmes 
dans  les  dépenfes  navales  des  deux  na- 
tions.   En  1705   ils  furent  en  état  de 
-bloQuer  ,    avec   leurs  alliés  ,   les  ports, 
-de  lireft  &  de  Toulon,  de  détruire  en 
1707  dans  ce  dernier,  huit   navires  de 
£;;errc ,  de  bombarder   la  ville  &  d'en 
iairc  le  fiege.    Mais  on  remarqua  vers 
la  fin  de  cette  guerre   qu'il  avait  -faim 
Tom.  IX.  Z 
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des  circonflances  violentes  pour  la  dé* 
f?J5'    terminer  à  entretenir  une  marine  res- 

** pedfcible:  aufii  dès  que  la  paix  eût  fait 

.disparaître  ces  circonflances ,  la  marine 
déclina  fenfiblement.    Cette  marine  qui, 
: dans  les  tems  de  paix,  s'était  foutenue 
de  manière  a  didter  la  loi  aux  Poten- 
tats du  Nord,  fut  à  peine  en  état  de 
protéger  le  commerce.    La  République 
parut    faire    un    effort    en  .1715,  en 
joignant  douze  vaiifeaux  à  vingt  navi- 
res Anglais  pour  affurer  le  commerce 
ùcs   deux   nations  ,    inquiété    par   les 
Suédois  alors  en  guerre  contre  les  Rus- 
ks. 
$7fïéïnepo-     On  a  prétendu  affigner  pluiîeurs  caufes 
smsnhK  dc   cec    affaiblillement    fenfible    de   la 
tivement  "à  marine    de    l'Etat  ,   dont  la   véritable 
ja  narine,    époque  peut  être  fixée  à  l'iiîue  de  la 
paix  u;'Utrecht.    Un  écrit  célèbre  (■*■) 
çqui  ,  à  ne  confiderer  que  la  fource  donc 
-il  eft  émané.,  doit  contenir  des  infor- 
mations fidèles,  en   a  indiqué  pluiîeurs 
que  nous  rapporterons  dans  le  volume 
iuivant.    Nous    nous    bornerons  à   re- 
marquer  que  l'épuifement  où  les  der- 
nières guerres  avaient  réduit  les  finances 
dc  la  République,  l'excès  des  impôts 
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qu'elles  produifirent  &  la  rareté  d'hom- 
mes que  ces  deux  caufes  amenèrent  *7l5' 
néceffairement  ,  furent  les  principales 
caufes  de  cette  décadence.  L'opiniâtreté 
des  Etats  à  regarder  alors  l'Angleterre 
comme  leur  alliée  naturelle  ,  malgré 
toutes  les  injures  qu'ils  en  avaient  reçues, 
-contribua  encore  à  ce  dépériiîeuient. 
On  remarquera  feulement,  par  rapport 
à  l'écrit  dont  nous  venons  de  parler  , 
qu'il  ne  paraît  pas  exact  en  avançant 
qu'au  Siècle  dernier  ,  on  n'avait  pas 
l'ufage  d'entretenir  une  flotte  perma- 
nente. Les  différera  traits  du  tablea* 
que  nous  venons  de  tracer ,  parafent 
indiquer  le  contraire.  Le  Chevalier 
Temple  ,  dans  un  écrit  publie  vers  la 
fin  de  ce  Siècle  la  ,  fous  le  titre  de 
Oififi de  ration:  fur  la  Hollande^  par  le  au  fil 
-d'une  manière  bien  diilerenie  de  cette 
opinion.  Les  paroles  échappées  à  ce 
grand  homme  d'Etat,  fur  leSyftérae  de 
la  République  ,  méritent  d'être  rappor- 
tées en  entier.  „  Pour  le  eféienefre 
„  contre  la  France ,  "  dit-ii,  ces 
„  Républicains  rechercheront  toujours 
„  l'alliance  de  l'Angleterre  ,  &  pour 
„  tenir  tète  à  l'Argleterre,  ils  s'a 
„  ront  avec  la  France.  Il  ctt  mdmc 
„  des  occafions  où  ils  peuvent  tenir 
-„  tour  a  tour  en  balance,  la  Suéde,  le 
w  Danemark  &  môme  la  France  &  i'Ei- 
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„  pagne.  Comme  ils  jugent  qu'il  ire 
l7lS'  „  leur  eft  j>as  moins  nécefiàire  d'avoir 
•"  "  99  des  forces  pour  entretenir  la  paix  , 
„  que  pour  faire  la  guerre;  ils  fie  font 
„  jamais  fans  faire  de  grands  prépara- 
jp  ftfs  ,  particulier  emeni  pour  la  mer; 
«,,  &  afin  que  leurs  vaifîeâux  ne  demeu- 
„  rent  pas  inutiles  dans  un  tems  de 
„  paix,. ils  s'en  fervent  pour  l'avance- 
„  ment  & -la  fureté  du  commerce,  en 
5,  les  envoyant  escortes  les  vaifîeâux 
3,  marchands.  Quand  la  France  vou- 
„  dra  leur  faire  la  guerre  ,  ces  vaïs- 
^  féaux  qu'ils  tiennent  tout  frets  , 
„  pourront  fuppléer  à  la  faiblefle  des 
„  troupes  qu'ils  ont  fur  terre.  Ils  ne 
>,,  croyent  pas  avoir  rien  à  craindre  de 
5,  l'Espagne ,  ni  de  l'Allemagne ,  leurs 
„  plus  proches  voifms.  Et  quant  à 
„  ^Angleterre  ils  ne  font  dans  aucune 
3,  défiance  de  ce  côté  \k  ,  fondés  non 
33  feulement  fur  les  derniers  Traités  , 
3,  mais  principalement  fur  la  perfuafion 
3,  que  l'intérêt  commun  des  deux  nations 
„  eit  d'être  unies  enfemble  pour  s'op- 
a,  pofer  à  l'ambition  progrefiive  de  la 
3,  France.  Ils  n'appréhendent  que  la 
3,  grandeur  &  les  forces  de  cette  Cou- 
,3  ronne,  jaloufe  de  réalifer  fes  ancien- 
93  nés  prétentions  fur  les  Pays  -  Bas  ât 
3,  d'y  porter  un  incendie  qui  fe  com- 
s,  m-ufliquerair,  rapidement  jt  la  Répv-*; 
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«^  blique ,  (i  elle  ne  prenait  Tes  raefures 
„  d'avance  pour  l'éteinJre:  la  îaiblclfc  *7ir; 
„  de  l'Espagne  ,  la  lenteur  du  corps 
M  germanique,  les  intérêts  differens  des 
,,  Princes  d'Allemagne  ,  leur  font  jet- 
.,  ter  nécellairemcnt  les  yeux  fur  l'An- 
,,  gleterrc  ,  comme  l'Etat  le  plus  pro- 
„  pre  à  contribuer  a  la  cofifervation  des 
„  Pays-Bas,  &  a  maintenir  l'équilibre 
„  &  le  repos  de  la  chrétienté.  Leur 
„  fyftéme  politique  e(l  que  la  France 
„  fêntira  fes  defirs  enchaînés  ,  iors 
,5  qu'elle  verra  les  côtes  menacées 
„  des  floues  puiflTantes  de  l'Angleterre 
M  &  de  la  République  réunies.  Un 
M  autre  inconvénient  qui  doit  limiter' 
„  l'ambition  guerrière  de  la  France  , 
„  c'eft  la  perspective  de  la  décadence 
„  de  Ton  commerce  de  vins,  de  Tels  6c' 
„  de  bien  d'autres  denrées  ,  dont  il  fa 
„  fait  un  transport  &  uflfc  confomma- 
y*  tion  confijérabies  en  Hollande  '\ 
Ainfi  parle  le  Chevalier  Temple.  0»y 
ne  peut  disconvenir  que  ce  fyftéme  ne 
foit  parfaitement  bien  combiné.  C'clt 
le  mime  que  Guillaume  III  parvint  a 
faire  prévaloir.  C'eft  le  fyftéme  qui 
entraîna  la  République, dans  plufieurs 
guerres  où  elle  itait  peu  intérciTée  ; 
puisque  la  fureté  des  Pays  -  Bas  n'y 
pouvait  être ^  regard  de  comme  compro- 
mife  qu'a  la*  fuite  de  conjectures  fore 
Zj 
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éloignées.  II  eft  étonnant  qu'un  poïi> 
*715;  tique  auffi  Cciairé,  foie  par  Tes  talens,» 
■  foit  par  les  faits  dont  il  avait  été  té- 

moin ,   n'ait   pas   envifagé   ce  fyftême 
fous  toutes  les  faces  &   n'ait  rien  dit 
de  la  concurrence  du  commerce  &  de> 
la  navigation ,   cette  femence  éternelle 
&  fatale  de  discorde  entre  l'Angleterre 
#fc  ia  Hollande.    Il  ne  peut  dïfïimiiler- 
<jue  ces  avantages  ne  foient  les  fources- 
«fe  la  richefle  &   môme  de  l'exiltence 
politique  des  Pays*  Bas -Unis.    IS  aurait 
donc  dû  développer  ces  paroles  que  la 
ibree  de  la  vérité  lui  arrache  ;  &  pour 
tenir  tête  à  PAngletôrrey  ils    s*aliïeront- 
àvec  la  France.    Cette  maxime   eft  de 
tous  les  tems.    Mais  il  paraît  que  les- 
chanp;emens   fur  venus   dans  le  fyftémé- 
politique  de  l'Empire  depuis   un  demi 
fiécle    a    changé    cbnfidérablement   les 
intérêts  de  la  République  à  cet  tgàrcf. 
Nous    ne    parlons    pas  de  la    marine.. 
Quoique    l'Angleterre    &    furtout    la 
France   aient    fait  v  dans  ce    nouveau» 
refiort  de  la  puiflance  des  nations,  des 
progrès   confidérables ,    il   eft  convenu. 
que   la  création  d'une    marine   eft   la 
chofe  la  plus  facile  k  un  Etat  maritime 
qui  a  des  reflburces  &  qui  veut  porter 
iérieufement  fon  attention  fur  cet  élé- 
ment.   On  trouvera  toujours  des  mate- 
lots avec   de   l'argent.     Cette    cM& 
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['hommes  fc  porte  naturellement  dan» 

les  Etats  où  ils  font  le   mieux    pavés.    £?15: 


ppàt  du  gain  &  de   l'intérêt  en  fera 
toujours  naître  en  plus grand  nombre  que 
le  mot  brillant,  mais  vuiJe  pour  eux,  de 
patriotisme. 
L'Etat  .  ôbîigé  de  faire  d:s  épargnéiinté-ôt  dv 
-    ce  département  par  PépuifeTOehîCoa,UQC1*' 

trouvait ,  doit  atnfl  la  décadence 
/eilïve  de    fa    marine  aux   guerres 
ri     r.ïïcs  où  l'intérêt  de  Guillaume  III 
Penga^ea.    Tous    les    membres   de  la 
Cor:  -ion  en  fentent  encore  prefen- 

tement  Ità  poids  &  les  fuites.  It  perdit 
fix-cens  millions  fans  aucun  avantage 
rrjl.    Il  n?cn  retira  que  la  gloire  ilirilc 

voir  foutenu  àcs  intérêts  étrangers 
ïttec  une  confiance  qui  lui  aurait 
mérité  de   plus   grands  avantages. 

Pour  fubvenir  aux  dépenfes  énormes 
de  ces  guerres  onéreuîés  ,  il  fallait  que 
la  République  eût  dans  fon  fein  des 
refiburces  immenfrs,  furtout  quand  l'orr 
confiiere  les  pertes  effroyables  qu'elle 
effuya  de  la  part  des  armateurs.  Les 
fabriques  &  les  manufactures ,  recréées 
&  ranimées  ,  par  l'émigration  des  réfu- 
giés Français,  donnèrent  à  l'Etat  une 
branche  avantageufe  de  richefles,  qui 
tërent  fleurir  plufteurs  villes  &  particu- 
lièrement celle  de  Leyde.  En  1697 
tlle  fit  avec  la  France   un  Traita   cC^ 
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clus  avantageux,  foit  à  Ton  commerce 
l7l5*  aans  ce  Royaume,  foit  à  celui  qu'elle 
M'-  ■•■  "  faifait  dans  les  diverfes  échelles  dus 
Levant.  Des  traits  irréfragables  montrent 
k  cette  occasion  la  réciprocité  des  inté- 
rêts communs  entre  la  France  &  la. 
République  ,  &  l'oppofition  des  mômes 
intérêts  avec  i' Angleterre.  C'eit  dans, 
le  plus  grand  feu  des  guerres  contre 
.les  Français,,  que  ces  derniers  excillaicnc 
par  tous  les  appâts -&  paria  fureté  des 
pafle- ports,  les  marchandsde  la  Repu- 
tliquô  à  continuer  leur  Commerce  dans 
-ce  Royaume,  Les  Anglais,  au  contrai- 
re ,  s'oppcjferent  vivement  à  ce  com- 
merce, qu'ils  traitaient  d'illicite  aux 
intérêts  de  la  caufe  commune.  Ils  firent 
même  agir  des  foilieitations  fi.  puis- 
santes que  les  Etats-  Généraux,,  vaincus 
par  leurs  importunites,  rendirent  êjgh 
V7C3  un  édit  qui  prohibait  tout  com- 
merce avec  la  France.  Mais  ces.  Hjgefr. 
Adminiftrateurs  ne  tardèrent  pas  à  s'up- 
percevoir  du  dommage  que  leur  caufait 
cette  défenfe.  Ils  la  levèrent  l'année 
Suivante  ,  &  ils  expoferent  à  là  Reine 
Anne  dans  un  mC moire  les  raifons  prenan- 
tes &  péremptoires,  qui  les  forçaient  ïl 
cette  démarche.  Mais  quelques  impor- 
tantes que  fuflent  ces  raifons,  elles  ne. 
perfuaderent  pas  les  Anglais  qui  s'em 
barattaient,  peu  des.  intérêts  efléntiels  d^ 
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ieurs  alliés.  Ils  enlevèrent  oc  déclarè- 
rent de  bonne  prife  un  çranti  nombre  l7T5 
de  navires,  munis  de  pafie- ports  Fran- 
çais ,  mais  appartenans  à  des  Habitans 
de  la  République.  On  remarqua  même 
une  chofe  plus  finguliere  encore  :  "a- 
vénemenc  de  Guillaume  III  au  trône 
Britannique,  Les  Belges  aceufent  en- 
core ce  Prince  qu'ils  avaient  porté  fur 
ce  trône  ,  de  plufieurs  dé  marches  nul 
fiblcs  au  pays.  Le  Roi  d'Angleieri  , 
difent -ils,  trahit  ie  Scathoudcr.  E 
qualité  d'Amiral- Général  des  Pays-  ï igsifcHe* 
Bas-Unis,  il  faifait  exécuter  G  lente- 
ment les-  ordres  nécefTaires  peur  l'é- 
quippement  des  convois,  que  les  flottes 
marchandes  ne  pouvaient  meterc  à  la 
voile  qu'un  mois,  iv quelque  fois  môme 
plus  longtems  ,  après  le  dépnr:  de  celles 
des  Anglais:  Ainfices  derniers  arrivant 
les  premiers  aux  ports  affignés  avec 
leurs  marchandées ,  les  débitaient  à 
grand  profit,  tandis  que  les  Hollandais, 
trouvant  les  marchés  pourvus,  faifaienr 
pertes  qui  rcfultaient  de  cette  cor~ 
«irrence  anticipée. 
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.7.5  COUP  D'OEIL. 


Mœwrs 


SUR 

L'ETAT  DES  MOEURS 

ET  DE 

L'ESPRIT  HUMAIN. 


our  connaître  l'état  de  puifTance&, 
de  prospérité  d'une  nation,  il  n'eft  pas 
Si£nak5i  inutile  de  jetter  un  coup-d'œil  fur  les 
mœurs  générales  qui  la  caractérifento . 
Mais  pour  ne  pas  reproduire  les  mêmes 
portraits  dans  une  galerie  hiltorique  „. 
il  ne  faut ,  quaad  l'Etat  n'a  pas  éprouvé 
de  ces  révolutions  générales  qui  influent: 
fur  les  mœurs,  les  tracer  qu'a  des  époques 
poignées  ,  par  exemple,  tous  les  demi- 
fiecles  &  ne  faifir  que  les  nuances  qur 
s'écartent  des  tableaux  antérieurs.  D'ail- 
leurs ,  plus  les  tems  fe  rapprochent  de 
bos  jours  ,  moins  il  eft  facile  de  fe 
procurer  de  ces  mémoires  curieux  où~ 
î'on  trouve  des  anecdotes  &  des  par- 
ticularités qui  ne  fervent  pas  moins  k- 
peindre  les  mœurs ,  que  les  obferva- 
tions  ingénieufes  tirées  des  événement- 
généraux.  Dans  les  Républiques ,  quand 
*to    n'éproufent    aucune    révolution 
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intérieure  ou  extérieure  ,  les  mœurs 
antiques  s'altèrent  beaucoup  moins  que  J71"- 
dans  des  Luts  fujets  aux  vidfikudcs. — — 
des  changcm'èhs  de  Souverains ,  qui 
donnent  ordinairement  le  ton  Je  leur 
caractère  à  toute  la  nation.  La  féconde 
moitié  du  di.x--fepr.ieme  fiecle,ayHHt  vu 
l'abolition,  le  rétabliiicment  &"la  nou- 
velle fupprellion  du  Stathouderat,  Guil- 
laume III  ayant  ,  dans  le  caractère  , 
quelque  choie  d'auftere  &  de  dur  par 
oppofition  ,  peut-ê;re,  à  l'urbanité  & 
k  l'aménité  Françaife  ,  ces  circonftan- 
ces  contribuèrent  fans  doute  nu 
maintien  des  anciennes  mœurs  natio- 
nales. Mais  la  haine  des  Français  occa* 
donnée  par  l'invafion  de  1672  &  les 
deux  autres  guerres  qui  fuivirent ,  le 
mélange  avec  les  Anglais,  caufé  par  la 
{>ai t.  qu'eut  la  République  dans  ia  ré- 
volution Britannique  ,  devaient  donner 
à  la  nation  une  teinte  étrangère  3c  nou- 
velle. Les  anciens  caractères  belgiq.c:; 
devinrent  plus  rares  ou  réitèrent  dans 
les  campagnes.  Les  grandes  villes  prî - 
rent  les  n  œurs  des  Allemands  ,  des 
Anglais,  qui  y  affluaient,  nuisis  que 
les  réfugiés  Français  y  portaient  une 
teinte  de  la  politefle  &  des  grâce  £ 
Francai  fes.  Les  vrais  caractères  belgi- 
ques,  fimplcs,  brusques,  ouverts,  gé- 
inreux,  devinrent  plus  rares.  Le  gc  - 
7.  6 


tfjq  Coup  d'oeil  fih 

des  ddpenfes  fuperfiues  s'introduifit  plu& 
l7lS'   que  jamais.    On  vit  moins  de  ces  gens; 
r  >i       'ennemis  de  l'aifanje  &  du  repos',  tra- 
vaillant fans  relâche  pour   entaffcr  ri- 
chefles  fur  richefles ,  ruinant  leur  fanté 
par  l'excès  du  travail ,  afin  de  laiCTer  de 
riches  héritiers.    Il  commença  même  h 
s'introduire  une   forte  de   petit  -  maî- 
tres.   Un  Obfervateur  fin  &  judicieux 
fallait  alors  de  fes  compatriotes  plufieurs 
caricatures  ,  dont   les   traits  pourront 
iervir  au  développement  des  variations- 
légères  que  leur  caractère  pouvait  avoir 
efluyées  depuis  un  demi  fiecle.    Mr.  van 
Effen,  après  avoir  tracé  le  tableau  le  plus 
brillant  de  i'induftrie ,  de.  la  iîmpiicité ,  de 
l'innocence,  de  la  conduite,  de  l'humanité . 
&de  la  bienfaifance  de  fes  anciens  compa- 
5,  triotes,  s'écrie:  »  cette  heureufe  & 
„  fage  nation  n'eft  plus;  la  politefle  8ç 
„  les  tréfors  fuperflus  ,  ces  féaux  de. 
„  ftrucleurs  ,  Pont  effacée,  de  la  furface 
„  de  la  terre.    Meilleurs  les  Français  v. 
^  ils  vous  ont  foulages  dans  vos  mal- 
„  heurs  ,  &  vous  avez  achevé  de  tes- 
„  corrompre.    Il  eft  vrai  qu'à  la  place 
w  de   leurs  antiques  vertus,    ils   ont 
„  acquis  le  bon  air  &  la  politefle.    Sans 
„  doute  qu'ils  ont  gagné  au  trop. 

Le  même  Auteur,  dans  un  autre  ou- 
vrage périodique  5  intitulé  ,  la  Baga~ 
Kilt. ,  fait  autfi  Ja  description  des  mœurj.; 


de  fun  tems.  ,,  Que  les  chofes  font 
„  changées  depuis  ma  jeunefie!",  fait-  }7klf 
il  dire  à  un  bon  Vieillard.  "  Alors  — — 
„  les  négocians  glorieux  de  leurprofo 
,,  fion,  ne  manquaient  jamais  d'y  élever 
,,  leurs  enfans.  C'était  un  moyen  fur 
„  de  maintenir  &  les  familles  &  la  Ré- 
n  publique.  A  préfent  on  fe  fait  hon- 
„  te  d'un  métier  auquel  on  doit  toute 
,>  fa  fortune.  Dès  qu'on  fe  voit  deux 
,,  ou  trois  tonnes  d'or,  on  fongei faire 
„  defes  fris,  autant  de  petits  Seigneurs;. 
„  on  les  envoyé  aux  Univerfités  où  ils 
„  oublient  le  fens  commun,  fansyrie"h 
,^  apprendre  qu'à  méprife-r  leurs  pères 
„  .&  a  dépenfer  leurs  biens  aux  dépends 
„  de  leurs  corps  &  de  leuramc.  Qug 
„  dirait  «&  Prince  d'Orange  ,  qui  re* 
,%  connaifiaic  avec  plaiflr  pour  fes  mai- 
„  très ,  de  bons  Vieillards  qui  ,  avant 
5,  que  d'al.'er  à  l'afiemblée  des  Etats  9 
„  fe  rangeaient  fous  un  arbre  ,  pour 
„  manger  un  morceau  de  pain  &  un 
„  banmg  falé?  Que  dirait -il,  s'il  vo- 
,,  yaitdans  une  famille  marchande,  ca- 
,,  roflfe  pour  Monfieur ,  carofle  pour 
„  Madame  ?  Que  dirait -il,  s'il  voyait 
„  des  buffets  ,  chargés  de  dix  fortes  ae 
„  vins  exquis  &  des  tables  accablées 
,,  de  cette  variété  de  mets  bizarres , 
„  dont  nous  avons  obligation  su  luxe 
,v  inventif  des  étrangers  ?  Que  dirait- 
Z 
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,,  il ,  s'il  voyait  le  fils  d'un  Marchand; 
*7I5i  9)  affâiflTé  fous  des  habits  fi  raides  d'or 
"  „  &  d'argent  ,  qu'on  pourrait  douter 

„  s'ils  viennent  d'une  forge  ou  de  la 
„  boutique  d'Un  tailleur  ?  Faut -il  s'é- 
„  tonner  après  cela,  que  notre  corn» 
„  merce  aille  toujours  en  déclinant  ? 
„  Et  n'ell-il  pas  naturel  que  le  luxe 
5,  perde  un  pays  ,  que  la  fobriété  a 
„  fait  naître  ?  "  Ainfi  parlait  van 
Effen  du  luxe  de  fon  tems,  dans  un 
discours  qui  fert  à  montrer  en  même 
tems  combien  la  langue  Françaife  était 
devenue  familière  dans  ee  Pays.  Mais- 
il  s'en  faut  beaucoup  que  ces  lieux 
communs  fur  les  effets  dir  luxe  ,■  foient 
généralement  adoptés.  Il  en  eft  qui 
foutiennént  que,  dans  un  pays  extrême- 
ment peuplé  &  rempli  de  grandes  ci- 
tés ,  il  produit  d'heureux  effets  pour 
l'entretien  d'une  claffe  précieufe  de 
peuple,  les  arnites  ,  les  artifans,  les 
marchands  en  détail  dans  les  villes ,  &. 
les  cultivateurs  dans  les  campagnes* 
C'eft  à  l'excès  des  impôts,  cfifent-ils  ,, 
&  non  aux  ravages  du  luxe  qu'il  faut 
attribuer  la  mifère  qui  affeéte  le  bas 
peuple  des  villes  où  la  cherté  des  den- 
rées de  première  nécefiité  rend  l'indu» 
ftrie  trop  chère.  Or  cet  excès  d'impôts- 
eft  ordinairement  une  fuite  des 
guerres^    Qu'on  fupprime  te  luxe  de^ 
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villes ,  qu'on  réduife  les  riches  à  la  vie  , 

auftere&.  frugale  des  anciens  Hollandais;    171e* 
dès  lors  une  multitude  d'ouvriers  défer-  ' 

tent  les  villes  &  appauvri  lient  le  cul- 
tivateur ,  en  le  privant  ,  par  le  vuide 
qu'ils  font ,  d'une  confommation  avan* 
tageufe  pour  eux.  En  fait  de  luxe  r 
cependant  ,  il  faut  diftinguer  celui  qui 
confomme  les  denrées  du  pays  &  celui 
qui  en  confomme  d'étrangères  ;  &  dans 
ces  dernières  celles  dont  le  bénéfice  re- 
jaillit fur  un  peuple  dont  on  tirera  des 
avantages  réciproques  de  celles  d'un  pays 
où  la  "balance  cil  abfolument  désavanta- 
geufe. 

Cet  Auteur  aurait  pu  ajouter  que 
cette  fatuité  même,  qui  dans  les  Fran- 
cis avait  quelque  chofe  de  naturel 
ite.  d'agréable  ,  y  cft  ordinairement 
;tccompagnée  de  piufieurs  qualités  elti- 
mables  ,  comme  le  discernement  ,  le 
godt,  la  pafiion  &  la  fuperiorité  dans 
les  arts.  H  ne  paraît  pas ,  d'après  Mr.  PeuôtrcA: 
van  Eflen  lui- même» qu'on  eût  dans  ce  ,pi)ur  k5 
pays  les  égards  dus  à  ceux  qui  culti- 
vent les  belles  connaUiances.  "  Excep- 
„  té  la  ivloscovie ,  dit -il,  je  ne  crois 
„  pas  qu'il  y  ait  un  pays  en  Europe 
„  où  l'on  cultive  inoins  la  poëfie  &. 
,*  l'éloquence  que  dans  les  Provinces 
J?  que  nous  habitons.  Ce  n'eft  pas  , 
yy  ccmnie  croyent  d'autres  nation* ,  faw- 
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„  te  de-  riaturel  &  de  génie,  mais  faà- 
^î1?'   „  te  d'eftime  pour  ceux  qui  fe  diftin- 
•  ,9  guent  dans  ces  genres  d'écrire.    Si  " 

,*  quelqu'un  dans  ce    pays    a    l'esprit 
,r^beau  ,  c'eft  tant  pis  pour  lui  ;    les 
„  mufes  n'ont  ici  ni  feu  ni  lieu  ;  &  le 
„  feul  ftile  qui  flatte  agréablement  nos- 
9,  oreilles ,.  .c'elt  celui   des   lettres  de 
„  change.    Il  eft  presque  fans  exemple  , 
„  que  parmi  nous- un  bel  esprit  ait  joui ; 
„  de  l'eftime  &-de  la  faveur  d'un  hoifl- 
„  me  de  diftinction  ,  uniquement  pour 
3,  l'amour  de   fon  génie".'  Aïnfi  par- 
lait  Mr.  van  ErTeri   en  17x1.    Depuis 
•e  tems  là,  les  chofes  ont  bien   change 
à>  cet  égard,  dans  la  FLufiie;  mais  il  ne- 
paraît  pas  qu'elles  aient  éprouvé  la  même 
variation  heureufe  dans  ce  pays.    L'on 
a  vu  même  de  nos  jours  des  hommes  • 
faits  pour  être -les  ferviteurs  des  hom- 
mes de  lettres,  former  fur  eux  des  pré- 
tentions, suffi  abfurdes  que  tyranniques. 
On   les   a   vus  trouver,   dans  la  bon- 
hommie  &  dans  l'inexpérience  qui  ca- 
laclerifent  ordinairement  les  perfonnes 
abforbées  dans  l'étude,  les  moyens  propres' 
à  les  immoler  aux  fubtilités  delà  chicane, 
fans  autre   réclamation  de  la  part  des' 
gens  fages  .  que  celle  d'un  filence  fté  -' 
nie.    On  les  a  vus  violer  à  leur  égard' 
les  droits  les  p!us  facrés  de  la  confian-' 
ee  &  de  l'hospitalité.    On  les  a  vus , 
àEla  honte  de  l'esprit  humain.,  prea<* 
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dac,  pour  familier  le  génie,  de  ces  mo- 
yens violens  qui  ne  font  propres  qu'a    l7l5- 
i'etouffer  ,  en  confondant  fes  opérations  ] 

avec  celles  des  manœuvres  &  des  escla- 
ves. Nous  dévouerons  ces  indignes 
violateurs  de  l'innocence  &  de  la 
liberté  des  mufes  a  l'indignation  &  au 
mépris  qu'ils  méritent,  lorsqu'après  a- 
vôir  conduit  cette  hiftoirc  jusqu'à  l'an- 
née 174S  ,  nous  pourrons  en  repren- 
dre I'enf:mb!e  ce  la  fuite,  jusqu'à  cette 
dernière  guerre  Anglaife,.  inclufivement,. 
fur  un  plan  nouveau  ,  d'une  main  libre 
&  exercée  par  l'expérience. 

Ce  n'eft  pas  que  le   fol   s'oppofe  ici TerronagN> 
uj  développement  du  génie;   mais   iliUutbe»*. 
n'y   a   que   le  goût   qui    lui  donne  du 
relief  &   de  l^clat  \  &  c'eft  ce   goût 
qui  manque  a  la  nation.    Auiïi  dans  les 
licences  utiles,   où.  ce  goût   n'eft  pas. 
auffi   néceliuire  ,.  les  fays  -  Bas  -  Unis 
jjro  Juifirent ,  dans  cette  époque  même,, 
piufieurs  perlbna«res  que  les  autres  na- 
tions  fe    feraient   honorés  d'avoir   pro- 
duits.    Parmi    les  génies  créateurs  qui 
firent  des  découvertes  utiles,  on  diili  li- 
guera   toujours     ÇhriiliajO     Huygens , 
Leuwenhoek  ,  ILirtzoekcr ,    Zwâmmcr- 
dam,  de  Graaf&  Coelioorn.    Haygeaj 
était  ne  d'une  famille  fertile   en  hom- 
mes célèbres.     Son  père  &   fon   frère  UuyteM* 
fe.  Ggnaiçrenc  par  des  vers  latins,  dans. 
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un  tems  où  l'on  regardait  comme  uw 
l7 r5»  mérite  d'écrire  dans  une  langue  dont; 
****  perfonne  ne  peut  plus  fentir  la  délica- 
refTe.  Il  naquit  à  la  Haye  en  1629  ëc 
mourut  dans  le  lieu  de  ia  nailîance  en 
1695.  Plus  judicieux  que  (es  autres 
parens  littérteurs  ,.  il  cultiva  les  feien- 
ces  utiles.  I!  devint  par  Ton  génie  un 
des  plus  grands  Mathématiciens  &  fans 
douce  le  plus  grand  Mécanicien  de  ion 
iiccle.  Il  cil  furtout  connu  par  des 
inventions  nouvelles  fur  le  mécanisme 
des  pendules  9  &  par  des  découvertes 
fur  la  nature  de  la  lumière  &  fur  les 
mouveraens  des  pHmetes.  Son  mérite 
confacra  fon  nom  d?ns  toute  l'Europe  v 
8z  le  ftt  appeîler  à  Paris ,  où  il  fut  comblé 
d'honneurs  &  de  p'en fions. 

Lenwenhoek  *  Hartzoeker^  de  Graaf 
&  Zwammcrdam  fe  diftinguerent  fur- 
tout  par  leurs  expériences  &  leurs  dé- 
couvertes dans  le  mécanisme  animal. 
jx^amraer-  Zwammcrdam  ,  ayant  étudié  la  pro- 
éiib.  ductioh  de  tous  tes  êtres  organifés  par 
les  œufs,  prétendit  à  la  gloire  d'avoir 
découvert  le  premier  que  les  envelop- 
pes du  fœtus  fe  trouvaient  dans  les 
ovaires  de  la  femelle.  Plufieurs  autres 
Phificiens  lui  disputèrent  cette  décou- 
verte: on  fe  concédait  l'honneur  d'avoir 
vu  les  œufs  des  ovaires  ,  lorsque  des* 
Aaatomiftes  qui  avaient  de   bons^rai- 
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«rescopcs  &  une  plus  belle  imagination 
encore  ,  prouverenc  qu'on  n'avait  rien    l7lS- 
vu.    Ils  avaiert  apperçu  ou  cru  apper-  - 
cevoir  des  animaux  dans  la  femence  du 
mà!e. 

C'cft  Leuwcr.hcek  &  Hartzoekcr  qui  Lenwcn- 
opererent  cette  grande  révolution  dans  j?L0Ck  & 
le    fyltême  Philoïbphique   de  i'Anato^cr.^" 
mie.    Ces  deux  Phyficiens  étaient  nés 
en     Hollande  ,     le    premier    à    Delft 
en  16J2  &  le  fécond  a  Gouda  en  1625. 
Leuwenhoek  avait  déjà  une  réputation 
établie  ;    quand   Ilartzocker  entra  dans, 
la    carrière   des  feiences.    Il  parait  ce- 
pendant que  c'cft  au  dernier  qu'il  faut 
attribuer  la   gloire    d'avoir  reculé  les 
limites  du  re^ne  animal.    I!  fut  le  pre- 
mier qui  découvrit  un  monde  nouveau 
d;fts  la  liqueur  féminaie ,  à  l'aide  d'un 
microscope  d'une  conitrudtion  nouvelle 
q  fi  était  de  Ton  invention.    Il  fit  tnè->EJofn  ce 
r:e  a  cet  é^ard  paraître  cette    jaloufie  / —•  .'• 
de  gloire  qui  caracterife  le   £énie  de.s 
premières  inventeurs,  contre  Mr.  Hcy-  ', 

gens  ,  qui  aurait  voulu  s'attribuer  le  ••'«■  •'*"••■■  • 
mérite  de  la  découverte.  Mais  il  ne  tira  "' 
pas  peu  de  fecours  des  lumières  &  de 
l'expérience  de  Leuwenhoek.  Ces  deux 
Phyficiens,  examinant  a  la  lentille  d'un 
microscope  ,  la  liqueur  fémmaie  ,  dé- 
couvrirent dans  cette  liqueur  une  mul- 
titude    prodisieufe    d'animalcule*    qui 
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nageaient  en  toutes  fortes  de  dirccYionsr. 
l?}5i    ils  compteront  un  jour  cinquante  >mil- 
~~"~~~-"  ie  de  ces  embryons  dans  une  goûte  de 
femence  de  coq" ,   qui  n'égalait  pas  en 
grofîeur  un  grain  de  fable;  on  les  trou- 
vait,-difaient  ces. observateurs,  en  nom- 
bre prodigieux  dans   tous  les  animaux. 
mâles  &>  l'on  n'en  trouvait  aucun  dans 
les  femelles.    Leuwenrioek  ayant  obier - 
vé  la  femence  du  Coq,  y  vit  des  ani- 
maux femblables  par  la  ngure  aux  an- 
guilles de  rivière.    Il  était  perfuadéque 
hi  fubftance  entière  de  la  femence  n'eft 
qu'un  amas  de  ces  animalcules.    D'au- 
tres Ànatonaites  répétèrent  les  mêmes- 
expériences  v  te    microscope   opéra  la 
même   illuJIon  dfms  tous  :    un   nommé  - 
Daîempatius  ,    enthonfiasmé  dé  ce  fy- 
ilême ,  ôfa  môme  écrire  qu'il  avait  r#- 
connci  dans  la  femence  de  Piiomme  de  * 
petits  animaux    qui    frappaient    de  Ja -* 
queue   le    fluide   où  ils  nageaient  ,  &. 
qu'une    nouvelle    métamorphofe    avait 
produit  a  fes  yeux  étonnés  y. un  homme 
avec  les  bras,,  la  tête  &   la  poitrine. 
Leuwenhoek  épris  lui-même  d'un  fy- 
îtêffîe  au  développement  duquel  il  avait . 
travaille  &  qui  appartenait  par  l'inven- 
tion, à  fa  Patrie,  enchérit  fur  Dalem- 
patius;  il   prétendit  démêler  dans  les, 
animalcules  fpermatiques  ,    le  caractère, 
des.  êtres  de  chaque  espèce.    Un  jour -^ 
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dit  •  on  ,  il  fortit  de  fon  cabinet  avec  le 
-même  erithoufiasme  qui    fit  fortir  Ar-  ^7l5 

•chimede  tout  nud  de  l'on  bain.  Il  appe- 
la tes  voifins  &  leur  fit  remarquer  dans 
la  femence  d'un  bélier  de  jeunes  brebis 
qui  marchaient  en  troupes,  &;  fuivaient 
avec  -timidité  leur  conducteur.  Il  cft 
certain  que  le  fyftême  des  animalcules 
fpermatiques  fit  un  bruit  étonnant., 
-lorsqu'il  parut ,  &  fut  adopte  par  les 
plus  grands  Pnyficiens.  Depuis,  on  eft 
beaucoup  revenu  de  cette  opinion.  Le 
microscope  d^une  expérience  plus  at- 
tentive a  rectifié  le  microscope  de  l'ex- 
périence. Le  Philofophe  a  demandé 
comment  un  million  d'animalcules  fortt 
ils  effort  à  la  fois  pour  entrer  dans 
l'œuf  &  n'y  en  a-t-il  qu'un  qui  s'y 
loge  pour  le  féconder  ?  Pourquoi  l'ap- 
pareil d'un  million  de  caufes,  pour  ne 
produire  qu'un  feul  effet  ?  Reconnak- 
on  à  ce  méchanisme  la  main  da  la  na- 
ture? 

Heureufement  Leuwenhoek  &  Hart- 
zoeker  ont  rendu  des  fervices  aux  feien- 
ces  par  des  découvertes  plus  vraies, 
quoique  moins  brillantes.  Hnrtzoekc- 
a  donné  des  éclairciflémcns  fur  les  ef- 
fets de  la  réfraction  ,  fur  la  théorie 
des  comètes  &  fur  le  fyftîme  ^encrai 
des  mondes.  Il  approfoiuiifLit  en  me- 
jîietems,  toutes  les  i'.trtiek  de  la  uiéca- 
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nique,  en  fait  de  verres,   de  micros  - 
•1715»   copes  ,  &  de  miroirs  ardens;  &  tout 

•■  "'  ce  que  la  Chimie  offre  de  plus  curieux. 
Il  ôTa  même  fe  mefurer  avec  le  grand 
Newton  &  combattre  un  fyftême  fon- 
dé  fur  la  plus  fublime  Géométrie.  Il" 
-attaqua  vivement  l'attraction  ;  &  quoi- 
qu'il ne  fut  rien  moins  que  Cartéfien  ^ 
il  aima  mieux  y  iubftituer  les  tour- 
billons de  Descartes.  Ii  traita  même  la 
rnétaphifique  des  pafîions.  Leibnitz  lui 
même  n'a  pas  été  a  l'abri  des  attaques 
-ilQ  cet  audacieux  Phyficien.  11  a  com- 
battu vivement  le  fyftême  des  monades 
&  de  l'harmonie  préétablie.  Huygens., 
Leuwenhoek  ,  Kartzoeker  ,  de  Graaf, 
Zwammerdam  furent  eftimés  dans  leur 
Patrie  &  révérés  chez  l'étranger. 

•<3«eb#o™.  Coehoorn ,  le  Vaubaa  des  Hollandais, 
était  né  en  1648  en  Frife  ,  dans  une 
maifon  de  Campagne  appellce  Lettinga 
Staute  ,  près  de  Leeuwaarde.  Il  fe 
diftingua  dans  toutes  les  Campagnes  de 
-Guillaume  III  &  de  Marlborough.  il 
joignait  la  valeur  guerrière  aux  taîens 
de  l'Ingénieur.  Il  favait  également  dé- 
fendre &  fortifier  une  place.  Il  com- 
pofa  dans  fa  jeuneiTe  fon  traité  des 
Fortifications  ,  rempli  d'idées  neuves  , 
préfenté  avec. cette  prétention  aux  dé- 
•couvertes  qui  cara&érife  les  ouvrages 
4es  jeunes  gens,    .après  ipëtxc  acquit 


, 
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per  fon  génie  toute  la  gloire  &  la  con- 
Éiïleration  qu'un  citoyen  peut  espérer  T*"T5- 
dans  une  Republique,  on  ob  1er  ve  qu'il"  " 
fe  vit  cependant  obligé  d'abandonner 
Tes  propres  fyftêmes  ,  pour  fe  confor- 
mer à  ceux  de  Mr.  de  Vauban  ,  com. 
me  les  fortifications  de  Berg-op-Zoom 
le  prouvent.  Pourquoi  faut -il  que  la 
fureur  des  hommes  a  s'entre  -  détruire 
aie  rendu  l'art  de  l'Ingénieur  nécelîai- 
re.  Comme  il  a  pour  objet  la  defenfe 
plus  que  l'attaque  ,  on  peut  le  mettre 
au  rang  des  arts  utiles. 

Malgré  le  peu  d'encouragement  don- 
né dans  ce  pays  k  la  culture  des  bel- 
les-lettres, quelques-uns  fe  diitingue- 
rent    cependant    dans    les  arts  de  rur 
agrément.    Quoique  le  nombre  fût  pe- 
tit,   de  ceux  du  moins  qui  acquirent 
quelque  célébrité  dans  ce  genre  ,    on 
compte  cependant*  n'en  deplaifc  a  Mr. 
v;.n    Efl'en  ,    les   Poètes  les  moins  dé 
fectueux  qu'aient  produit  le   pays.    Le 
Poème  de  Hoogviiet  J'ur  le  fecrifice  d'A-n.iogviie*. 
braham,ofTre    une   texture    régulière, 
un  développement  des  pi. (fions  ,  &  un 
-  intérêt    qu'on    chercherait    vainement 
dans   les   autres   Boêtes  Hollandais  qui 
le  précédèrent.    Amonktes  fe  diftingua AntMAib 
Airtout  dans  fon  Pcërae  fur  PY  par 
Tient  lie    de    PimÉg  .    la  beauté 

.<Jes  images,    ioot  &é  dans  un  village  p©#?. 
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près  de  Delft,    de   Parens    pauvres  '& 
17 1 5*   obfcurs  ,  fans  autre  éducation  que  ccl- 
'  le  de  la  nature  •&  fans  maîtres  qu'un 

penchant  décidé  pour  la  poëfie  ,  effaça 
•tous  les  Poètes  qui  avaient  paru  avant 
lui.    il  s'était  modelé  fur  Hooft,  Von- 
del,  Vollenhoven,  vanMoonen,  Branck 
&  Dekker  ;  mais  il  furpafla  fes  modè- 
les.   Il  montra  ,   ce  qu'on  n'avait  pas 
encore  vu  ,   que  la  poëfie  de  fon  pays-, 
n'était  pas  feulement  descriptive  ,  mais 
qu'elle  pouvait  exprimer  aufii   les  ten- 
dres fentimens  du    cœur.     Il  y  a   un 
-choix  à  faire  dans  fes  productions  poé- 
tiques ;    fes   premiers  efiais  ne  conte- 
naient que  la  verve  du  génie   fous  u- 
ne  écorce  grolîiere.^  mais  s'étant  per- 
fectionné le  goût  par  la  fréquentation 
-&  les  avis  des  Littérateurs  des  villes, 
il  donna  de  petites  pièces  erotiques,  qui 
font  actuellement  regardées  comme  des 
Chef-  d'œuvres.    C'eil  du  moins  un  des 
■Poe' ces  Hollandais  qui  montre  le  plus  de 
penfées  neuves  &  délicates,   propres  a 
làtisfaire  le  goût  difficile   des  Nations 
éclairées  &  polies. 
Théoio         La   République  proiuifait  en  même 
.■^iens&mé- tems   une    foule  de  Savans  qui  perce- 
^phiiicicns. rent  dans  les  abîmes  les  plus  abitraits 
de  ta  métaphyfique.    Mais  comme  l'in- 
iluence  que   leurs   divers   fyftêmes  eu- 
•    «ent^fur  les  dogmes  religieux ,  occafion- 
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:   beaucoup  d'éclat  &  même  quel- 

1   des  troubles  dans  l'Etat,  il  cit    {7*5* 

ians  doute  intereilant  d'en  Offrir  i'ori- ■■" 

gifle,  le    fil   &    les   fuites,  pour    voir 

is  cet  cnfemble  les  éc;arcmens  ou  les 
progrès  de  l'esprit  humain.  Ce  tableau 
n'appartient  p^s  moins  a  l'hiftoire  que 
le  récit  des  guerres  &  des  négocia- 
tions ;  il  offre  même  aux  lecteurs  une 
variété  qui  ranime  leur  attention  fati- 
guée par  lu  monotonie  des  év.ncmcns 
po  kiques. 

Nous  avons  parlé  dans  les  volu- 
mes précédées  des  querelles  élevées 
dans  le  fein  de-  la  \i  que  entre  les 

.liens  &  les  Co:  ccafion 

de  la  Pblttofophie  de  Descartes.  Des 
principes  déduits  du  doute  &  de  l'ex- 
périence ,  tels  que  cejûjt  de  Descartes, 
appliqués  à  d  îligion  aftilfcute  & 
myfterieufë,  devaient  lui  donner  un 
•aspect    plus   pi  Yiquc  <Sc    pius  na- 

turel. Mais  ies  r::,  -iiles  ,  ir.ftruits 
l'enfance,  à  regarde!  -es  obscurités 
même  comme  la  baie  ce  r\-""nce  delà 
;ion  ,  étaient  portes  nature. '"mène 
u  en  regurder  l'explication  fimple  & 
claire  ,  comme  un  moyen  dangereux  & 
propre  a  l'ébranler.  D'autres  Savans, 
trouvan:  que  ies  principes  8c  les  diltinc- 
tiuns  de  'a  Phitcfbphie  eurtéftenne  n'ob- 
•cureiilaicv:  pas  moins  les  dogmes  du 

Ttm.  IX.  A  a 
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Chriftianisme  que  le  jargon  obfcur  & 
I7r5«    cjnorùllé  des  diitinétions  peripatéticien- 
"■■  nés  9  rejetterent  l'un  &  l'autre.    Ils  ne 

vo  uiurent  adopter  que    des    méthodes 
fimples    &   faciles  en    développant  les 
dogmes  &  les  devoirs  du  Chriftianisme. 
33'autres  enfin ,  doués  d'une  grande  lenfi- 
iiiité  dans  les  organes,  &  ne  trouvant 
ni  dans  les  fophismes  abftraits  des  uns 
ni   dans   la   théorie  feche  des  autres,, 
les  Ululions  dont  ils  aimaient  a  repaî- 
tre leur  imagination  ,  crurent  que  pour 
arriver  aux  connaiffances  fublimes  &  à 
la  vérité  ,    PeiTor   impétueux  de  l'en- 
-thoufiasme  était  préférable  à  la  marche, 
CQmpafTée  de   la  raifon.    Il  y  eut  me- 
..me    des  Philofophes  qui    érigèrent  ce 
dernier   fehtiment  en  iyftême  régulier,, 
d'après  le  principe  imaginé  par  Malle- 
branche,  que   tout  fe  voyait  en  Dieu. 
Ceft  dans  ces   quatre   Secies  que   l'on 
peut  ranger   les    nombreules    opinions 
qui  partagèrent  à  cette  époque,  les  es- 
prits dans  le  fein  des  Provinces -Unies. 
.Quoiqu'il  en  foit ,  il  y  eut  des  perfo- 
nages  très  respectables ,  qui    fuivirent 
Le  clerc,  les   drapeaux  de  ces   divers  fyftêmes. 
ll?m°%     ^a  dispute  entre   les  Voetiens  &  les 
uïihj'riq.     Cocceiens  avait  çaufé  beaucoup  de  bruit 
vi.  a&ï.  .&   de   fcandale  ,    lorsqu'en  1686  Her- 
....        mand- Alexandre  Roëll,   Profefléur  de 
'       JJhéologie  d#ns  l'Univcrûté  de  France 
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kct,  attribua  a  la  raifon  ,    en   matière 

de  toi  ,    plus    d'autorité  qu'on    ne    lui     1-7*3* 

en  avait  accordée  jusqu'alors.    11  ne  Je  ' 

contenta  pas  de  propoîer   de  nouvelles 
explication*  écs  dogmes  religieux  qui 
paraiftent  enoquer  ia  raifon  ;    il  entre- 
prit même  de  faire  bannir  le  fens   lit- 
téral de   plufieurs  dogmes  principaux, 
tels  Que  la  génération  du  fils  de  Dieu, 
les  effets  du  péché  originel  &  la  puni- 
tion des  méchans  après  leur  mort.    Ces 
doutes  allumèrent   de   nouveaux   com- 
bats -,  en  vain   les  Etats  de  Frife  impo- 
-  ut  filence  aux   divers   partis  ;    les 
ns  qui  crurent  1?  religion  6- 
branlée,    aimèrent  mieux  foutçnir   les 
rets   de    Dieu   qu'obéir  aux  ordres 
hommes  ;  Roè*ll  &  Tes  difciples  Ri- 
rent c  tés  ,   dans  les  autres  Pro- 
■es ,   comme  hérétiques  &  corrup- 
teurs de  la  Parole  divine.      Il   parait 
.  que  l'amour  de  la  paix  &  la 
nplois.  firent  rap- 
i   les  R  principes  gé- 
iptées. 
lis  dans  le  i              ns  Balthazar  BecM 
.  Miniilre  Pr  c  a  Amster- 
dam, réveillait  une  autre  dispute-, bien 
plus   piquante  par   la   nouveauté  &  la 
fingularité.      Jusqu'alors  les   hommes, 
'ornent  dans  tous  les  lieux  &  lanc 
tous  les  tenus,  avaient  cru  aux  pliante- 
A  a  a 
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mes,  aux  Spectres,  &  furtout  aux  Dïa- 
*7$ê*    bies  ,    &  par  conséquent  aux  fbreiers  , 

aux   Talismans  à  à  tout  ce  qui  forme 

la  c en féqu er.ee  naturelle  de  ces  for- 
tes de  notions.  Dans  tous  les  tems  on 
avait  adore  ou  brûlé  les  négromanciens 
&  furtout  les  forcieres.  Le  foir  auprès 
du  feu,  le  peuple  (&  bien  des  peribn- 
r.es  élevées  audeflus  de  cette  claffe,  é- 
tsient  peuple  en  cela)  aimait  à  s'en- 
tretenir &  à  fe  repaître  de  tous  les  con- 
tes les  plus  effrayans  que  ces  fortes  d'i- 
decs  ent  généralement  répandus.  On 
tremblait  en  faifant  ou  en  entendant 
faire  cçs  contes  ;  &  non  feulement  on 
croyait;  mais  la  fuperftition  s'a  ucori  fait 
fouvent  de  cette  croyance  pour  allumer 
fes  bûchers. 

En  un  mot,  fe  règne  de  la  Démono- 
;  manie  panifiait  accrédité  par  la  religion 
autant  que  par  les  préjugés  populaires. 
L'amour  du  merveilleux  ,  que  nous  te- 
nons de  la  nature,  fembîait  devoir  é ter- 
ni fer  la  crédulité  qu'il  repaiffait;  l'ima- 
gination abandonnée  à  elle-même,  fe 
plait  à  entaiïer  prodiges  fur  prodiges , 
chimères  fur  chimères;  &  elle  défend 
enfuitc  ,  contre  les  Philcfoph.es  ,  les 
monftres  qu'elle  a  enfantés,  parce  qu'ils 
font  fon  ouvrage.  Entraînée  par  fa 
propre  activité,  elle  tente  fans  ceife  de 
percer  le  voile  des  chofes  nornbreufes.  -, 


PEtat  des  ivzur:  &c. 

quiïclnppent  à  fop  intellige  n!  le 

icit  âvt  moyens  lui  o;e  la  faculté  de  le-    1 7  '■  "• 
ver  le  voile  de  la  nature,  l'aumue  dé'  ^ 

vient  demonomani'  ,  ne  pouvant  de 
nir  interprète  Je  la  ni;u/e.  Les  cho- 
les  étaient  dans  cet  état,  lorsque  Baît  • 
bazar  Ùeckçr  entreprit  de  rpnveffeï 
Pédifice  dj  l?irn£gi.ia!iofl  de  tan:  de 
fée  1   .  •  •  de  la   1 1      >fop]ié  carte - 

fïenne,  i!  re  fervit  de  la  flffioitipîi  que 
Desçarres  do  me  de  tVsprit  pour  : 
les  notions  gêner .       .  •  !  i 

réduction  ,  PitiÂ-iCnéc  &;  les  opcrpiî 
du    Diable    &  de  fes  éuilffai  er- 

naux  &,  par  une  conréqjçnpc  naturel- 
le ,  de  toat  ce  qu'un  dit  des  revenant 
des  fpçflfes.   des  furciers  &;   d:s    nn- 

:ns.    11  attaqua  tons  ces   enfans 
l'imagination   humaine   dans  un  otn 
£e  célèbre  qui    paru:  en  168 1  [bus  .: 
titre  de  Mm.is  En  1.  renvérfil 

dans    cet    écrit   fin^uîier,  avec  autant 
d'audace  oue  d'esprit,  tout  ce  que 
Ecrivains  racrés  rapportent  du  pouvoir 
de  Sitan  &:  des  mauvais  An^es  &  des 
perfonnes  polTedées   par  les  malins  es- 
prits.   Pour  concilier  ,  cepend  int  ,  au- 
tant quepofiibie,  ces  idies  nouvelles  a- 
vec  la  Religion  Chrétienne,   il  fupp 
que  l'être  maiin  auquel  l'Ecriture  don- 
ne le  nom  de  Satan  ou  de  Démon, 
enchaîné  dans  les  enfers  avec  ie< 
Aa  i 
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lites  &  qu'il  ne  peut  fortir  de  cette 
*7l5'  prifon  éternelle  pour  enrayer  les.  timi- 
des mortels  ou  éloigner  les  jultcs  du. 
fentier  de  la  vertu.  Voici  le  précis  de 
fon  fyftême  fondé  fur  la  définition  de. 
„  Descartes.  "  L'EfTence  de  l'Esprit  * 
„  dit -il,  confifte  dans  la  pcnfée  ,  &; 
„  l'eilence  de  la  matière  dans  l'étendue». 
„  Comme  donc  il  n'y  a  aucune  confor- 
„  mité  ni  aucune  liuifon  entre  la  peu- 
„  fée  &  attendue  ,  l'esprit  ne  faurait. 
„  agir  fur  la  matière,  à  moins  que  ces, 
„  deux  fubilances  ne  foient  unies  ,  de 
„  même  que  l'ame  de  l'homme  eft  unie, 
„  k  fon  corps.  Aucun  esprit,  féparédu 
^  corps,  bon  ou  mauvais,  ne  peut  donc 
„  .agir  lur  les  hommes.  Une  pareille 
,,  acîion  ferait  miraculeufe  ,  &  il  n'ap- 
„  pâment  qu'à  Dieu  d'opérer  des  mi- 
„  racles.  Il  s'enfuit  donc  que  tout  ce: 
„  que  l'Ecriture  nous  dit  des  actions 
„  êc  des  opérations  des  bons  &  des 
„  mauvais  esprits  ,  n'eft  qu'une  pure 
%9  allégorie  ". 

Le  respect  que  l'Auteur  montrait  pour 
la  révélation,  par  cette  explication  vio- 
lente &  forcée,  ne  contribuait  pas  à  la 
Solidité  de  fon  fyflême;  mais  cela  n'em- 
pêcha pas  les  autres  Théologiens  décrier 
à  tialarme ,  comme  fi  la  Religion  eux 
couru  le  plus  grand  danger.  Becker 
était  il  convaincu,  de  fon  fyflême  qu'il 
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en  vint  jusqu'à  dire  :   fi  Satan  exWaït 
jur  la  terre  ,    /'/  Je  rangerait  fan:  douté    rr- 
de  la  guerre  que  je  lui  fa::.    Satan  ne 

remua  pas  ;  mais  les  Théologiens  le 
furpKcrent  de  refle.  Ils  ne  fe  conten- 
tèrent pas  de  l'attaquer  dans  une  mul- 
titude d'écrits  polémiques  ;  ils  curer,: 
le  crédit  d'armer  la  puifiance  féculierc 
contre  lui  ;  &  il  fut  dépofé  publiquement, 
liecker  ne  lailFa  pas  de  perfiiter  dans  la 
conviction  des  opinions  qui  lui  avaient 
attiré  tant  d'adverfaires  &  de  perlécu- 
tions,  &  de  protéger  jusqu'au  dernier 
foupir  qu'il  croyait  fermement  tout  ce 
qu'il  avait  écrit.  Il  mourut  l'an  171 3; 
mais  fa  doctrine  ne  mourut  pas  avec 
lui-,  bien  loin  de  fc  relever  du  coup  quM 
lui  avait -perte,  le  Diable  a,  depuis,  per- 
du, déplus  en  plus,  fon  empire  &  les  par- 
tions du  monde  phantailiquc  où  les 
préjugés  le  faifaient  régner.  Quoique 
Je  fyfrèmc  de  Bccker  n'ait  pas  formé 
de  fecte  à  part,  fes  opinions  ont  péné- 
tré &  même  prévalu  dans  toutes  les 
autres,  dans  celles  mêmes  qui  l'ont  per- 
fécuté  avec  le  plus  d'ardeur  &  de  bonne- 
foi. 

L 'autres  génies  plus  ou  moins  fub- 
ti's  curent  la  gloire  de  fonder  de* 
fectes.  Le  fameux  S~>inofa  n'en  forma  5lHnorj& 
&  n'en  voulut  former  aucune  ;  mais 
pluficurs  de  fes  opinions  fe  gliflerent 
Aa  4 
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dans  les  autres  fecles.  On  fait  que  es 
15»  génie  fuperieur  doit  suffi  fa  naiiiance- 
— —  à  la  Hollande  ,  où  il  paiïa  &  finit  fes- 
jours  dans  l'étude  &  la  retraite.  Il  é- 
taitf  né  en  1632,  d'un  Juif  Portugais 
établi  à  Amfterdam.  Doué  d'un  génie 
méthodique  &  transcendant,  il  com- 
mença par  foumettre  la  religion  de  fes 
pères  à  l'examen  de  la  raifon  :  les  rê- 
veries du  rabbiriifme  ne  pouvant  ger* 
mer  dans  Ton  entendement ,  il  ne  tard* 
yas  à  les  rejetter  ;  un  de  fes  frères  , 
inftruit  qu'il  chancelait  dans  fa  foi  * 
voulut  l'y  raffermir  par  un  coup  de 
poignard  y  mais  cet  argument  ne  fervit 
qu'à  l'en  détacher  entièrement.  Spi- 
nofa  abandonna  publiquement  le  culte 
judaïque.  11  fe  livra  tout  entier  à  la 
Philofophie  &  à  ia  pratique  des  vertus» 
En  publiant  des  ouvrages  qui  détrui- 
raient la  bafe  des  vertus  &  des  mœurs  , 
l'Etre  Suprême,  il  vivait  de  la  manière 
la  plus  exemplaire.  L'ouvrage  le  plus 
fameux  qu'il  ait  publié  ,  eft  ce  traité 
Theotogico  •  politique  où  il  examine  les 
cultes  religieux  en  citoyen  du  mondes 
fes  principaux  traits  font  dirigés  con- 
tre la  législation  de  Moyfe  ,  les  Pro- 
phéties des  J  ûfs  &  leurs,  miracles.  Il 
y  a  des  recherches  immenfes  dans  cet 
xvuvrage.  Newton  paraît  y  avoir  puifé 
les  principes  fondamentaux  de  fa  Chro- 
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nologic.    Les  couvres  pofthumcs  de  Spi- 
r.ofa,  bien  plus  hardies  encore       :  le    [Z}5' 

traité  Théologico- politique,  renferment 

fa  vraie  proreflîon  de  fui.  I  y  e>r 
fon  fyftême  avec  un  .ordre  géométrique 
qui  étonne.  Suivant  ce  héros  des  Athées 
„  modernes  ,  "il  n'y  a  qu'une  feule 
9,  fubftance  douée  de  rétendue  &  delà 
„  penfee  ;  tous  les  êtres  de  l'univers 
,,  font  des  modes  de  cette  fubftaiice  , 
„  qu'on  peut  appellcr  L)ieu  ,  fi  l'on  ne 
H  veut  pas  effaroucher  le  yoîgiirè  ;  un 
„  autre  ordre  de  chofes  qse  cehri  que 
„  nous  voyons  cfl:  impoffib'e  ;  les  cûij- 
„  fes  finales  font  une  chimère  ,  &r  le 
,,  monde  ne  le  meut  que  p'ir  les  lo;x 
„  d'une  rveugle  fatalité  ".  Pluficur^ 
Savarsont  réfuté  ce  fyitême  monftrueux , 
renouvelé  de  nos  jours  par  de  nou- 
veaux Di'ugoras ,  qui  n'avaient  ni  le  ce- 
rne,  ni  la  profondeur  &  la  fubtilite 
Sphofa.  Parmi  ce;  réfatateurs,  on 
flingue  le  flmeux  Bayîe  qui  ne  cro- 
yait pas  que' les  principes  de  Spinufa 
renfermaflent  l'athéisme.  Tous  les  fo- 
phismes  des  Athées  ne  pourront  ja- 
mais rendre  plaufibles  l'idée  d'une  fub- 
ftance compofee  de  matières  hétérogè- 
nes &  divifibles  ,  la  poffibilité  d-s  ef- 
fets fans  caufe  ,  du  me  iveroent  fat  <;  un 
moteur,  de  la  régularité  des  ré/olu- 
liens  fans  une  intelligence  fuprêrnr. 
A  a  5 
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II  cfl:  heureux  que  des  erreurs  qui  ô> 
I7l5t    tenc  encore  la  vraie  bafe  de  la  mora 

%  "le  ,   n'aient  pas  eu  une  influence  dan- 

gereufe  fur  ceux  qui  l'enfeignaient. 
Mais  il  eft  encore  plus  heureux  pour 
cet  Auteur  qu'il  ait  paffé  fa  vieaumiliej 
d'un  peuple  tolérant.  Il  mourut  dans  foi* 
lit  en  1677. 

La  Hollande  produifit  plus  tard  un 
autre  fceptique,  mais  d'une  nature  plus: 
dangereufe  ^  puis  qu'il  niait  la  diftinc- 
lion  du  jufte  &  de  l'in  jufte.    Le  Mé- 

*fc*deviiic»decin  Mandeville  était  né  à  Dort;  mais 
il  pafTa  fa  vie  en  Angleterre,  &  n'enrichit 
que  la  largueAnglaifedefes  productions 
effrénées  6c  dangereufes.  Ses  otfvrages 
les  plus  célèbres  font  fis  penfèes  libres  & 
fa  fable  des  Abeilles. 

Nous  avons  dit  que  quelques-uns  des 
principes  de  Spinoîa  s'introduifirentdans* 
des  fedtes  fortîes  du  fein  du  Chriftia* 
nisme.    C'ell  un  reproche  que  l'on  fait 

T&rtemiftes  aux   Hattemiftes  &   aux   Yerfchoriftes 

îfftïs rkh°"  *lui  Parurent  vers  la  ^n  du  dix-feptie- 

me  fiecle.    Tout  en  confervant  les  fonds, 

de  la  réforme,  Verfchoor  &  van  Hat- 

Miinoth.     ten  ,  deux  Minières  réformés,  confon- 

jMJR      dirent   la   doctrine  des  décrets  abfolus 

J*     confacrée  par  le  Synode  de  Dort  avea 

le  fyftême  de  néceulté  infurmon table  & 

fatale  de   Spinofa.     Ils  en  déduifîrcnt 

qu'il  DTy  avait  aucune  différence  envrte; 
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Je  bi(  n  &  le  mal  moral ,  &  que  II  re- 
ligion confiite  non  pas  a  agir,   mais  à    i~i."« 

fbuffirir.    Ces  deux  Novateurs  établiflàrst ~^ 

pour  maxime  que  Dieu  ne  punit  pns 
les  hommes  pour  leurs  péchés  mais -pr.r 
leurs  péchés ,  (èti  blent  établir  le  do:r- 
me  favori  des  Athées  modernes  que  le 
bien  ou  le  mal,  la  vertu  ou  le  vice  en- 
traînent ncceflYirement  à  leur  fuite  leur 
récompenfe  ou  leur  punition.  Les  noms 
de  ces  deux  fcc~f.es  n'exiftent  plus;  mais 
on  prétend  qu'il  n'en  eït  pas  ainfide  leurs 
dogmes. 

Les  principes  de  Spinofa  pénétrèrent 
e-core  dans  la  Société  des  Rhinsboui^ 
peoia  ou  Collégiens  qui  cft  fort  répan- 
due dans  chacune  des  différentes  Pro- 
vinces.   Jean   Bredenbourg  qui  était  à ^rtdcnburj 
la  tète  d'un  de  ces  collèges  ou  focié- 
tés,  s'av'Hà,  non-îeulementd'y  cnfei^ner 
publiquement  les  dogmes  de   $p  nofîi , 
m'ois  de  fouterir  qu'elles  n'avaient  riew 
de  contraire  a    la   religion  chrétienne. 
11  prétendait  qflPii  y  avait  deux  fortes 
àz  vérité,  l'une  Tiîéclogique  &  i\:u:ro     ,   ' 
Philofophiq  :e.      Ses   propres  confrères' 
le  combattirent;  il  en  reluira  un  feuis- 
jnc  dans  la  feôe;  mais  la  d'iTicuit- 
concilier,  ùVne  manière pî iwfible,  df 
txtrêmes  pareils,  fut  fans  doute  es 
qee  ce  fyftême  ne  pût        ner  du  ter- 
run,    L'accu;atior   le  Spinofismc  atu> 
À  l  6 
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qua  encore  deux  autres  perfonnes,  Fre* 
_}7l5'   deric  van   Leenhof  pour  avoir  fait  un 

*— ;  livre  intitulé  le  Ciel  fur  la  terre  ,  où  il 

foutenait  qu'il  eft  du  devoir  d'un  chré- 
tien de  fe  réjouir  toujours  &  de  ne 
permettre  qus  rien  n'altère  fa  gai  té  & 
Guillaume  Deurhoff  qui  représenta  la 
nature  Divine  fous  l'idée  d'une  certaine 
force  ou  énergie  ,  répandue  dans  tout 
l'univers  &  agiiTant  fur  toutes  les  parties 
de  cette  grande  machine-. 

Les  autres  opinions  qui  firent  du  bruit 
•dans  cette  époque ,  furent  celles  des 
\es  myfti-  TnyûYiques  ,  espèce  d'opinion  qui  fe. 
wQi-  -concilie  bien  plus  facilement  encore  a- 
vec  les  différentes  branches  du  Chris- 
tianisme. Ce  fut  Jean  Labbadie,  Fran- 
çais de  nation  qui  l'apporta  le  premier 
dans  les  Pays- Bas -Unis.  Il  fe  trans- 
planta tour  à  tour  à  Middelbourg,  à 
Amfterdam,  à  Hervorden  &  à  Altena 
où  il  mourut  en  167a.  Ii  avait  une 
imagination  vive  &  brillante  &  offrait 
comme  tous  les  autre!  Théofophes,  la 
vie  contemplative  «>  les  révélations  &  les 
illuminations  particulières  du  St.  Es- 
prit, comme  les  vraies  lumières  de  la  foi 
&  de  la  vérité.  On  a  remarqué  que  les 
femmes  ont  ordinairement  joué  un  très, 
grand  rôle  dans  ces  fortes  d'opinions  \ 
jfoit  que  l'enihoufiasme  foit  propre  na- 
turellement k  fjbjugurer  leur  esprit  ten* 
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cire  &  fenfibie  ;  foit  que  ces  opinions 
n'exigeant  aucune  des  connaiiïanccs  qui  I7I5- 
font  ordinairement  exclues  du  fyftème  " 
de  leur  éducation,  elles  trouvent  beau- 
coup de  facilité  à  s'y  prêter.  Labba- 
die  eut  la  gloire  de  compter  parmi  Tes 
disciples,  la  Princefle  Elizabeth  fille  de 
l'Eiecleur  Palatin  &  la  célèbre  favante 
Anne-Marie  Schurman ,  native  d'Utrecht. 
Antoinette  Bourignon  de  la  Porte  né# 
en  Flandre,  fe  mit  aufii  à  dogmatifer, 
d'après  les  vifions  myftiques  ,  dans  tous 
les  Pays  -  Bas.  Le  Miniftrc  Poire t  , 
homme*  d'un  génie  hardi  &  pénétrant ,. 
enthoufiafte  du  Cartéfianisme,  finit  par 
cdopt.T  les  opinions  des  Quietiftes.  11 
réduifit  les  rêveries  de  la  Bourignon 
en  une  espèce  de  fyftéme  dans  un  li- 
vre intitule,  O:conomie  dh'im ,  qui  fut 
imprimé  à  Amfterdam  en  16S6.  Les 
Quakers  &  les  Anabaptiftes  ,  qui  par- 
tent de  l'idée  que  l'esprit  du  Seigneur 
foufile  où  il  lui  plaie  ,  pour  donner  à 
tout  être  intelligent  ,  le  pouvoir  de 
prophétilér ,  ouvrirent  leurs  aliemblées 
£c  leur  communion  à  ces  enthoufiailes. 
La  tenirciU:  &.  la  langueur  qu'infpirent 
naturellement ,  ces  dogme*  onc  fans  dou- 
te donné  occafion  aux  bruits  fcandVcux, 
IC  iis  ont  été  l'objet.  L'enthouU- 
afte  de  l'amour  de  Dieu  \  à  force  de 
fe  livrer  à  fon  imagination  ardente,  £c 
A  a  7 
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de  s'élancer  dans  les  déferts  du  mords* 
i7T-5«    metaphifico  -  théologique  ,   en  un  mot 
"  de   réparer   les  fens    intellectuels    der 

fens   phyfiques  ,   donne    un    nouveau 
degré  d'exaltation   k  ces  dernières  & 
n'étant  plus  en  état  de  les  régler ,  es,c 
conduit    naturellement  à  l'idée  qu'en 
peut   leur  laiiïer    une    carrière  libre  , 
tandis  que  Pâme  Te  plonge  de  fon  côté 
dans  la  contemplation  my  Itiquede  PEiïen- 
ce  divine. 
Filais5       On  remarque  dans  les  perfonages  que- 
étabifsdar.8 nous    venons   de    reproduire    plufieurs* 
les  Pays-'  noms  França;s.    Il  n'eit  pas  inutile  de 
Bas- Unis,  remarquer  que  les  Pays- Bas -Unis  fu* 
rent  aîors  Pafile  de  la  plupart  des  honv 
mes  de    génie,  que    la   révocation  de 
PEdit  de  Nantes  fit  fortir  de  la  Fran- 
ce.   Entre   le   grand  nombre   de  ceux 
qui  y  trouvèrent,,  une  féconde  patrie,. 
àe  Peftime  &  de  la  célébrité  ,    il  faet 
remarquer    Eayle  ,     Jurieu  ,     Saurin  r 
Huer,  Poiret,  Labbadie,  Basnage,  Ab- 
badie  &c. 

Leur  célébrité  rejaillit  encore  fur 
la  terre  qui  les  accueillit  en  mère  ten- 
dre ,  tandis  que  leur  propre  patrie  les 
rejettait  en  mai  acre  de  fon  fein.  Jean 
ie  Clerc  qui  faifait  aufii  fleurir  ici  la 
littérature  Françaife  dans  le  même- 
tems  ,  étant  natif  de  Genève  ,  n'avait 
ciierché  en  Hollande  que  la  liberté  vm 
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Jes  reflburces,  qu'y  trouvaient  alors  les 
hommes  de    lettres,  fans  que  le  gou-  •  17*5* 

vornement  entrât  pour  rien   dans    CC3  * 

encouragemens.  La  plus  grande  liber- 
té de  penfer  &  d'écrire  t  comme  il 
paraît  fufBfamracnt  prr  les  ouvrages  Je 
Spinofa  ,  de  Bayle  &  de  plufieurs  au- 
tres ieeptiques  imprimés  dans  ce  pays,. 
&  la  perfécution  qu'ils  auraient  éprou- 
vée dans  les  autres  r  voila  les  feuls 
encouragemens  qu'ils  y  trouvaient»  En- 
core quelque  fois  les  Théologiens  a- 
vaient  le  fecret  de  les  molc'ïer.  Mais 
ces  traverfes  n'étaient  jamais  accom- 
paires  des  moyens  violer.s  ,  employés 
alors  fi  légèrement,  dans  les  pays  fb'.i  - 
mis  à  la'  tyrannie  du  pouvoir  arbu 
traire,  ou  du  bigotisme  religieux.  Heu- 
reux effet  du  fyitême  des  Magiftrats 
eux- même*»,  qui  ont  toujours  eu  la 
fegcfiè  de  ne  jamais  époufer  aveugle- 
ment les  querelles  des  EcclcfiafUqucfc 
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B.   ïl'JLD   à   UÏRECHT. 
Les  p'-'ix  font  Argent  di  France, 

*^  B.  S.    de  Scclcto  humano, 

Lcidoe  17 il.  4to.  L.  S  -  o  - 

vfrnfztMJj  //.  7.  Mifcoilancaazceditcjus- 
dem  disfer:.  ?A  legem  fecundum  d'ige- 
ftorum  de  in  jus  vocando,  Traj  1765. 
p:r.  8-0.  3  -  iû  - 

jStmtmnï  J.  G.)  Meletemata  philologi- 
coétinia  Traj.  1753.  4to.  7  -  o  - 

Bberkape  //.)  de  lue  venerei,  ncccJit 
ejusdem  celcberrimi  audtoris  disferta- 
tio  inauguralis  de  utilitatecxpîorandj- 
rum  in  aegris  exercmertorum  ut  fi£- 
norum  ,  L.  B.  1762.  8vo.  cum  effigie 
aufteris.  2  -  14  - 

Bruhitftrs  Chi)  prime  lir.cac  ftudii  Ifo- 
miletici  leges  &  ordinem  (crtnonuni 
f  *r>rum  aiumbrantes.  Tnject  1 77 1 . 
8vo.  nnj.  o  -  16  - 

Qwifer  /O  dcrnonflrutiorium  Anatomi- 

co 
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co-PathoIogicarum  ,  Liber  primiîsT 
continens  Bractiii  humani  Fabricam& 
Morbos.  Liber  fecundus  continens 
Peivis  hu-manœ  fabricarn  &  Morbos , 
Amft.   1762.  papier  impérial,  c.  fig. 

I  36  -  c  - 

Le  3e  Zfftfc  efî  fous  près  fi. 

Canne-peter  /7.)  de  mutato  Romanorum 
nominum  fub  Principibus  ratione,  item 
pofthumus  Batavias  adfertor ,  Hercu- 
les  Magufanus  &  Denfonienfisaggerum 
Batavias  audtor  ex  numrais  atque  in- 
feriptionibus  demonftratus ,  nec  non 
Trebelîi  Pollionis  negligentiae  caftigata 
&  monumentum-  Dodenwerdenfe  ex- 
pofitum,  Uitr.  1774.  4^0. maj.  6-5- 

Cour xeîles  D.    C.)    Icônes   muscu'.orum 

$  Plantai  Pedis  eorumque  deferiptio* 
Amft.  1760.  4to.  3  -  15  - 

Daniel  fcc\mdum  feptuaginta  extetraplis 
originis  ex  Chifiano  codice  Romas  prl- 
mum,  deinde  Gottrngas,.  nunc  denuo 
editus,  animadverfrones  &  praefatia- 
nem  adjecit  Carolus  Segaar ,  U  ltr.  1775. 
8vo.  rnaj.  J  .-  15  - 

Dorhout  anlrr.ad  ver  fions  in  loca  felecta- 
V.  T.  Traj.  1768.  8vo.         û  -    1  - 

Drakenburg  Brèves  pofitiones  Hiftorias 
Fœderaiœ  Belgicae ,  Uitr.  1757.  8vo. 

1  -  o  - 

Drummond  dle%\  Monrd)  de  febribus  ar- 
cendis  &  discutiendis  ,  Amft.  1771. 
îvo»  o  *  16  - 

E& 
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Eck  (C.  ban}  Thefes  Juris  Controverfi  r 
fivc  Disputacionorn  anniverfanarum 
îez.  Ord.  D:geft.  accedit  ejusdem  Die- 
fert.  de  feptern  Jarnnaùs  legib.  pandec- 
tar.  feu  Crudbus  ;C.  L.  b.  1775. 8vo. 

2 ..-  o  » 

Gentitit  &.)  in  D.  PauliÀpoft.  ad  Phi- 
lemonem  Epilto'am  Commentariu?» 
Opes  pufthumum  Biographi  auctoris 
fie  paraphraïtica  explicacione  &  coro'.n- 
riis  E.  Lubini  nec  non  paraphrafi  fnOr 
adauxic  J.  H.  do  Ruytcr,   1774.  4C0. 

S  -'•- 
Ge/sftcr  L  M.)  Sccrates  far  élus  pede- 
rulta,  accedit  cjusdem  V.  C.  Corolla- 
rium  de  anuqua  afinorum  honeftate* 
Traj.  176  .  Svo.  maj.  o-  17    - 

Gnn  s  11.)  de  Jure  belîi  ac  pacis  eu  m 
adr.onpombus  fclectis  J.  F.  Gronovii 
&  ààttioribus  S.  Barbey racii  aceedic 
H.  Grotii  dislcrt.  de  nririlib:ro  &li- 
beHus  finiu!arisdea:quitate,indulgen- 
tia  (Sciaciiitate,  edidit  atque  prsefltcu* 
ell  VI.  Tyden\an,  2tom.  Traj.  1773. 
gr.  8 vo.  10 "-  10  • 

Ue/r  ;i  A\)advcrfcriorum'libri  IV.  num- 
qinm  antéa  Edtti,  h  quibus  plurima 
ve:eruni  Auctorum ,  Poetarum  ptefçr- 
tim  loca  emendantur  8z  iiluttrancur. 
Subjiciuntur  cjusdem  DOCS  a,!  CatuU 
lum  &  Propernura  nunc  prtmufll  pro 
budfae  Cuwnté  P.  Barratnno  juniore  t 
aui  ptafaiioncm  à  conoenurium  de- 

VU* 
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v'ta  N.  Heinfii  adjccit.  Harling.  742. 
4:0.  9      10  - 

Jk  mi  Conr}  Disfcrtationes  Philologico 
Théologies  L.  B.  tvvee  41:0    14  •  5  - 

KIotztî  C.  si.)  Miscellanta  Critica  Uitr. 
1763.  gr.  8vo. 

hja-brtik  7).)  introduclio  mcthodica  ira 
Tneoriam  &  Praxin  Medicinae,  ex  an- 
tri  ica  lirgua  in  lacinam  convertit  J.  F. 
Cl  os  fias,  2  part.  Trsj.  1773.  8  va  7  •  ip  - 

Ivlaranï  G.)  Opéra  omnia,  feu  paratitla 
digestorum  &  varii  tradtatus  juris  Ci- 
viîls  qui  fmul  in  fer  vire  poterunt  fup^ 
plemento  'I  nefauri  juris  Romani  cum 
auctoris  Vita  B.  Medonio  feriptore 
omnia  ib  innumeris  mendis  purgata, 
îitque  Indïcibus  copïofisfimis  locup^eta- 
ta:  cum  -Icône  auctoris,  recenfuit  & 
prsef.  adjecit  Ch.  H.  Trotz,  Traj. 
174 1.  folio.  13  :  -- 

idem  liber  Charta  Maj.  18 

Marck  F.  ^4.  van  der}  Oratio  inaugura, 
lis  de  Gloria  Dei,  fuprema  nature 
le-ge  8vo.  1  -  - 

— , — . lectiones  acadé- 
mies quibus  felecta  phiîofophice  prac- 
ticae  jurisaue  naturse  capita  &  prjeci- 
pue  officia  erga  Deum  pert radian tur. 
Cron.  J77L  a  tom.  4  vol.  gr.  8vo. 

12  -  - 

JV//7  /).)  Catalecta  Rabbinica  in  ufum 
fchoîarum  privatarum  Hebr.  &  Lac» 
Traj.  1728.  8vo.  7-  !•>  - 

Ma- 
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'Mufeum  SchJosferiamim  ou  Je 
M.  ScUÈQsfer  Co  menai . 
fohfons  des  II:, 
des  In  les  qui  fè  ; 
on  ci:  feu  M.  J.   A.  SéhiOsfer  M 
décrite:  en  (afin   et  e  :  ar 

M.  P.  Hodaerc  i\£edecîn  &c  Ornées  ëe 
tailles  douces  unies  , 

;  originaux  par  M.  )éek 

&  autres  5  cahiers  far  pap.  R  cr. 

4.0.  contenant  1  le  grand  Lézard (Pam- 
Dèinê.  2  la  Tortue  carci!a^incufj  3  te 
Riîuetuion  moucheté*  4  la  Grenouille  a 
deux  couleurs.  5  Le  Ca;eioJo:i ,  a  deux 
épines. 

AVi.  on  continue  cet  ouvra,.;:. 

Pîouquet  Commcntutiones  Phhclbphicx 
feleclioris  ancea  feotfim  Editas  nuncab 
ipfoauâore  reeo^nitaî  &  pâsfimemen- 
datx  Ultr.  17S1.  4to.  major.      10  -  - 

Proper'.iu:  (iSex.  dur.)  Elegtarùm  Libri 
IV.  feun  Coraraentarja  perpétua  P. 
BtirmanniSecundi  de  raultis  Dodtôrum 
notis  ineditia,  opus  Burmannl  mortis 
inrerrupeum  L.  Sp.ntenius  abfulvit. 
Traj.  aJ  Ilhen.  1780. 4to.raaj.  17-0- 

ffeitus  de  lapidùm  virtutibus  Gr.  &  Lar. 
cum  notîs  P.  J.  Mausfaci  &  J.  S.  Ber- 
nard accedit  fragmentum  de  colore An- 
guitiis  éx  dûâtnna  raediça  perfamm 
nunr  ;rimum  exco.!;.cc,  MS.  Biblio- 
thec  ■  Lugduno  B:;ia7x  editum  L.  fi. 

J    .   ï'VO.  -   18  - 
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Raphaeiïi ,  Annotariones  in  facramfcrip- 
turam.  Hiftoric&  in  vêtus,  Philolo- 
gicac  in  Novum  Testamentum  ,  ex  Xe- 
nophonte  Polybio,  Arriano  &  Héro- 
dote L.  B.    1-47.  1  vol.   3vo.   maj. 

Ratt)  Monumenta  Vetuftatis  Germani- 
Cce  ut  puta  de  ara  Ubiorum ,  tum  de 
tuniulo  honorario  Caji  &  Lucii  Csçfa*- 
rum  in  con-finio  ubiorum  ac  Trevero- 
rum  Traj.  1738.  cum  fig.  8vo.  a  -  p  - 

* —  de  Synagoga  Magna  Traj.  1726. 
8va  -2  -  o  - 

Relandi  Introd.  nd  Gramma:.  Hebr.  Al- 
tingianam  TJlt.  17:12.  8vo.       :  -  12* 

Sàfitenii  Car  mi  n'a  Traj.  1780.       1  -  o  - 

JSaxi  Chr.)  Quasftiones  Litterarhc,  b@- 
harum  artium  Hiftoriaû  Pousfimum 
univerfae,  Rbetorices,  Poè'tices,  an- 
tiquitates  grascas,  roman»,  item  Cri • 
lices  Latifundiis  Ultr.  1767.  8vo.  maj. 

1  -   10.  - 

< Ëpiftoîa  de  veteris  medici  Occula- 

rii  Gemma  Sphragida?,  prope  Trajec- 
tum  ad  mofam  nuper  eruta  1774  8vo. 
maj.  1  -  - 

Onomafticon  Literarium  five  No- 

menclator  liift.  Criticus  praeftamisfi- 
morum  omnis  32tatis,Populi,  artium- 
que  formulas  feriptorum  e  recognitio- 
ne  longe  auctiori  &  emendatiofiitaut 
non  tam  editio  altéra ,  quam  novus 
«innino  liber  cenferi  debcat  tom  1. 

8  va 
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tvo.  maj.  7  -  lo  - 

Saxi  tom  2.  8  -  o  - 

tom  3.  8  -  o  - 

tom  4.  8  -  o  - 

Saxis ,  Monograramata  hiftorùe  batav* , 

fous  presfe. 

SchôetgenH  ,  Anùquitates  Tritura:  & 
FuUuniœ   ultr.    17-26.  cum  fi  g  8vo. 

1  -  10  - 

Theêlogi  ac  Juris  C-onfulti  virorum  in 
Bcigio  ClarisGmorum  de  disciplina  cc- 
clefiaftica  récentes  Cummemationes. 
Accedit  J.  11.  :  1  V.  J).  M.  ai 

lil.  létum  J.  H.  Boebmerum  profyfte- 
mate  tuo  disciplinée  Evangelicae  rel'pon- 
fio  Ultr    1774.  Ovo.  m;  1  -  5  - 

Trotzsut  C.  //.)  àe  mcmoria  propagata. 
6eu  de  ftudio  veterum,  raemoriam  fui 
propagandl  Traj.  1734.  çr.  8vo.    1  -  - 

Vipïani  D.)  fragmenta  libri  fingulares 
Re^ularum  &  incerti  audtoris  co'latio 
legum  Mofuicarum  èc  Romar.arum, 
quibus  notas  aajecit  J.  Cannegictcr, 
aecedunt  ejusdem  disqaifitio  de  notii 
&  figlis  veterum  <,  &.  obfervationum 
liber  fingularis  Uitr.   1774,  4:0.  maj. 

8  -  8  - 

Uri  Joh^)  Carmen  Myfticum  Borda  die- 
tum  e  codice  manuferipeo  latine  con- 
verfum  L.  B.  1761.  410.  2  -  - 
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